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PRÉ  FACE- 


E  s  Obfervations  fur 
les  maladies  de  TUre- 
thre  ,  doivent  être  re- 
gardées comme  la  fc- 
conde  partie  de  mon  Traité  de 
la  gonorrhée  virulente. 

La  première  Edition  fe  trou- 
vant épuifée  ,  j'ai  cru  que  le 
Public  en  reverroitune  nouvelle 
avec  la  même  fatisfaftion  qu*U 
a  dé|a  montrée  fur  les  avanta- 
ges d\m  Livre  devenu  malheu- 
reufement  trop  nécellaire.  Le 
fuccès  de  ma  méthode  eft  une 
preuve  que  je  n'y  ai  rien  avancé 
qui  ne  fût-  conforme  aux  vrais 
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principes  ,  &  établi  fur  les  fon- 
démens  d'une  longue  expérience. 
Le  difcours  qui  efk  à  la  tête  de 
cet  Ouvrage  ,  cxpofe  d'une  ma- 
nière claire'  &  précifc,  les  fuites 
funeftes  de    la  gonorrhée  viru- 
lente, contre  lefquelles  tous  les 
fccours  d'une  méthode  ordinaire 
font    fouvent   inutiles  ,    ôc   qui 
femblent  être  devenues  incura- 
bles, dès  qu'une  fois  le  mal  s'eft 
invétéré  ,    foit  par  le  défefpoir 
d'en  guérir  ,  foit  par  Tufage  in- 
confidéré    de    certains   remèdes 
plus  dangereux   que    falutaires. 
On  y  voit  toutes  les  caufes  qui 
peuvent  produire  l'ardeur  ou  Ja 
difficulté  d'urine  ,  ou  la  fuppref- 
fîon  de  ce  liquide  ,   ou  l'écoule- 
ment purulent ,  fanieux  ,  ou  fan- 
guinolent.   Les   difFérens   fenti- 
mens  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  ce§  fortes  de  maladies ,  y  font 
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cxpofés  avec  beaucoup  de  net- 
teté ôC    de    précifion.     En   ref- 
perlant  leur    autorité  ,  on   fait 
voir     que     les     moyens    qu'ils 
propofent  font  infuffifans  pour 
ôter  la    caufe    de  ces  maladies 
formidables   ,     qu'il     ne     s'agit 
pas  de  foulager  pour  un  tems , 
mais  de   guérir    radicalement  , 
en     détruifant     cette     caufe    , 
fans  néanmoins  oublier  les  pré- 
cautions   &     les     ménagemcns 
que   demande    une    partie  auili 
lenfible  &  auiTi  délicate  que  celle 
de  rUrethre  ,  où  les  cauftiques 
font  toujours    très  -  dangereux. 
Quant  à  la  partie  principale  de 
l'Ouvrage  ,  je  veux  dire  les  Ob- 
fervations  ,  on  y  a  fait  des  chan- 
gemens  qui  rendent  cette  Edi- 
tion   fort    fupérieure    à    la   pre- 
mière.   La  perfuafion  où   j'étois 
que    ma   méthode    fcroit    d'un 
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grand  avantage  au  Public  ,  le 
grand  nombre  d'expériences  que 
j'en  avois  faites  en  plufieurs  pays 
de  l'Europe,  &:  particulièrement 
à  Marfeille  &  à  Paris  ,  m'au- 
torifoient  à  donner  un  livre, 
oii ,  par  le  raport  fidèle  des  ma- 
ladies que  j 'au rois  traitées  , 
ceux  qui  fc  trouveroient  atta- 
qués des  mêmes  accidens  ,  re- 
connuflent  qu'ils  avoient  bc- 
^foin  des  mêmes  fecours.  Et  pour 
me  mettre  à  Tabri  des  foupçons 
qu'un  premier  début  fait  naî- 
tre ordinairement  dans  les  e(- 
prits, contre  quiconque  annon- 
ce (qs  refTources  dans  l'art  de 
guérir  ,  qui  eft  celui  de  tous 
les  Arts  où  il  y  a  le  plus  de 
duperie  ,  6c  d'impofture  ,  je 
n'avançai  rien  qui  ne  fût  con- 
ftaté  par  des  Certificats  au- 
thentiques 5    ôc  lautorité    des 
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plus  grands  Médecins  &  Chi» 
riirgiens  de  l'Europe  ,  en  pu- 
bliant les  Lettres  qu'ils  avoienc 
écrites  fur  Tefficacité  &  la  fu- 
reté de  ma  méthode  par  rap- 
port aux  différentes  maladies 
de  rUrethre  ,  ^  en  particulier  , 
des  çarnofités  qui  étoient  peu 
connues  ,  &  dont  l'exiftance 
ëtoit  même  révoquée  en  doute 
par  un  grand  nombre  de  Chi- 
rurgiens. Mais  on  m'a  fait  re- 
marquer  que  ces  Obfervations  , 
ce's  Certificats  ,  &  ces  Lettres , 
fe  trouvoient  trop  multipliées 
dans  la  première  Edition  j  que 
les  mêmes  fujets  étant  trop  fou- 
vent  répétés  5  la  lecture  ea 
pouvoir  devenir  à  charge  ,  ôc 
fatiguer  par  la  répétition.  Que 
d'ailleurs  il  y  avoit  comme 
une  forte  d'afFe£lation  à  pré- 
fenter  fi   fouvent  fur  la    fcénc 
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les  mêmes  perfonnages  ,  ces 
Médecins  ôc  Chirurgiens  célè- 
bres dont  le  fufFrage  unanime 
dépofoit  fî  hautement  en  fa- 
veur de  ma  méthode  \  que  fon 
efficacité  étoit  fuffifamment  éta- 
blie 5  puifqu^aujourd'hui ,  il  y  a 
peu  de  Chirurgiens  en  Europe 
qui  ne  la  fui  vent ,  en  employant 
ou  mes  remèdes  ,  ou  ceux  qu'ils 
compofent  eux-mêmes*,  &  que 
c'écoit  montrer  une  forte  de  dé- 
fiance, que  de  revenir  fi  fouvent 
aux  mêmes  autorités  ,  qu'en  un 
mot ,  ma  réputation  étoit  faite  , 
êc  qu'il  étoit  inutile  de  furchar- 
ger  un  Ouvrage  qui  ,  fait  pour 
inftruire ,  pouvoir  perdre  de  fon 
méiite  par  la  fuperfluité. 

Je  me  fuis  rendu  à  des  avis  fi 
fages ,  &  je  puis  dire  que  cette 
nouvelle  Edition  ne  renferme 
rien  qui  ne   foic   utile    fie  né- 
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ceiïaire  au  fujcr.  Mais  je  ne 
dois  pas  oublier  d'avertir  qu'il 
s'y  trouve  des  Oblcrvations  par- 
ticulières ,  qu'on  n'a  point  vues 
dans  la  première.  Ces  additions 
remplacent  utilement  ce  qu'il 
a  fallu  retrancher.  On  com- 
prend aifément  que  dans  cet 
clpace  de  tems  qui  s'eft  écoulé 
depuis  la  première  publication 
de  ce  livre  ,  jufqu'à  préfent  , 
j'ai  fou  vent  eu  l'occafion  ,  com- 
aie  je  l'ai  encore  chaque  jour  , 
de  traiter  des  maladies  de  l'U- 
rethre  ,  dont  les  fymptômes  ^ 
&  les  caractères  varioient  à 
l'infini  \  dont  les  complications 
ëtoient  finguliéres  ,  &  donc 
la  cure  a  été  plus  ou  moins 
prompte  ou  tardive  ,  plus  ou 
moins  facile  ou  embarraflànte. 
Quelques  -  uns  de  ces  cas  les 
plus  rares ,  doivent  avoir  place 
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dans  cet  Ouvrage  ,   6c  j'en  aï 
trop  fenti  Tutilité  dans  lexpo- 
fition  5  pour  les  fupprimer. 

Quant  au  grand  nombre  des 
autres  ,  comme  ils  ne  préfen- 
tent  rien  de  particulier  ,  &  qui 
ne  fe  trouve  déjà  dans  les 
Obfervations  précédentes  ^  je 
n'ai  pas  cru  en  devoir  groflir  ce 
volume. 
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Objet    de  ces   Reflexions. 

Près  avoir  parlé  dans  nion 
Traité  de  la  gonorrhic  viru* 
lente  y  du  fiége  de  cette  ma- 
ladie ,  de  ies  fignes  dia- 
gnoflics  &  prognoftics  ,  ^ 

de  la  manière  de  la  guérir  i  je  traiterai 

aujourd'hui  de  fes  (uitcs. 
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Quelque  variécc  qu'on  y  remarque , 
elle?  Te  réduifent  pourtant  proprement 
à  deux  ,  un  écoulement  opiniâtre  par 
l'urethre ,  Se  une  difficulté  d'uriner, 
C*efl:  un  ulcère  qui  eft  le  principe  or- 
dinaire de  cet  écoulement  opïjiiâtre  , 
qui  afflige  fi  fouve.nt  les  malades  j  mais 
quelquefois  il  n'en  fuinte  que  trcs-peu 
de  matière  ,  que  le  torrent  des  urines 
entraîne  8c  rend  infenlible.C'ell:  ce  que 
je  prouverai  plus  bas.  Actuellement  je 
vais  m'attacher  à  développer  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  difficulté  d'uriner. 
Mais  je  prie  le  Leéleur  de  ne  point  per- 
dre de  vue  ,  que  je  ne  parle  ici  que  des 
maladies  de  l'urethre  ,  &  non  de  celles 
d£5  reins  &  de  la  veflie, 

Caujes  de  la  difficulté  d^urintr. 

L'urine  ne  peur  couler  difficilement 
que  parce  que  le  diamètre  du  canal  eO: 
rétréci.  Il  ell  rétréci  par  tout  ce  qui 
caufe  à  Tes  fibres  une  contraélion  contre 
nature  ,  ou  par  ce  qui  remplit  une  par- 
tie de  {.Qw  diametne  ,  ou  par  ce  qui  le 
comprime  en  dehors ,  comme  le  "gon- 
flement de  quelqu'une  des  parties  qui 
l'envircnnenr.  Les  caufes  fenfibl^s  dp 
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la  difficulté  d'uriner  vcncrienne  font 
donc  ;  i  *^.  le  racourcidemenc  des  fibres 
del'urethrei  2°.  les  callofitcs  ou  cica- 
trices dures  Se  calleufes  que  les  ulcères 
gonorrhoïques  mal  traités  ont  laiUces 
dans  le  canal  5  3°.  les  caroncules  ou 
carnofités  que  les  ulcères  devenus  fon- 
gueux y  ont  fait  pulluler;  4^.  les  ulcè- 
res calleux  ,  opiniâtres,  ôc  malins,  qui 
occupent  les  conduits  excrétoires  des 
lacunes ,  de  l*urethre  ,  des  proftates  , 
des  vélicules  féminales ,  &  de  toutes  les 
glandes  qui  verfent  dans  l*urethre  une 
liqueur  propre  à  lubrcfier;  5  ^.  le  gonfle- 
ment confidérable  du  vérurnonranum  , 
partie  qui  devient  même  quelquefois 
Iquirrheufe  ;  6^\  l'endurcinTement ,  le 
fquirrhe  ,  ou  la  callofité ,  des  proftates, 
ou  des  véficules  féminales  ;  7°.  les  mê- 
mes parties  devenues  fongueufes ,  fpon- 
gieufes  ,  &c  qui  ont  acquis  une  difpolî- 
tion  prochaine  à  fe  gonflçr  à  la  moindre 
occafion  ;  S^,  enfin  la  formation  de 
quelque  concrétion  particulière  qui  di- 
minue le  diamètre  du  canal.  Nous 
allons  parler  en  particulier  de  chacune 
jdeces  caufes  con'ointes. 
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Le  Racourcljfcment  des  fibres  de  JHuretkri* 

Première    Cause. 

I.  Je  ne  connois  que  les  remèdes  af- 
tringens ,  acres ,  &  piquans ,  qui  foienc 
capables  de  caufer  le  racourcilTement 
des  fibres  de  Turethre.  Leurs  particu- 
les acres  irritant  ces  fibres  en  caufent  la 
crifpation  ,  qui  efl:  infëparable  de  leur 
lacourciflTement.  Ces  particules  font 
iur  les  fibres  le  même  effet  que  la 
fanie  produite  par  l'altcration  que  le 
virus  vénérien  a  caufée  dans  les  liqueurs 
qui  s'écoulent  dans  Turethre ,  lefquel- 
les  irritant  &  crêpant  les  fibres  de  ce 
canal  ,  le  racourcident  de  manière 
qu'il  devient  incapable  de  l'extentioii 
dont  il  eil  naturellement  fufceptible  , 
routes  les  fois  que  quelque  caufe  obli- 
ge le  fang  de  s'épancher  en  quantité 
dans  les  corps  caverneux  du  pénis  ;  ce 
qui  produit  une  chaudepillè  cordée  \ 
nom  qui  lui  efl  donné  ,  parce  que 
dans  Téreélion  le  racourcifl'ement  de 
l'urcthre  fait  l'effet  d'une  corde  qui 
empêcheroit  le  gland  de  s*clever.  Cet 
accident  auquel    l'crat   inflammatoire 
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du  canal  a  beaucoup  de  part ,  cfl:  d'au- 
tant plus  fâcheux  ,  que  l 'érection  cil 
plus  fréquente  dans  les  gonorrhtcs  les 
plus  malignes  j  ôc  c'cft  un  de  ceux  qui 
fatiguent  ôc  qui  tourmentent  le  plus  les 
malades.  S'il  efl:  donc  vrai  que  les  af- 
tringens  dans  la  gonorrhce  opèrent 
fur  Turethre  comme  le  virus  qui  la 
produite  ,  il  ne  faudroit  pas  d'autres 
raifons  pour  en  profcrire  l'ufàge.  Mais 
ce  n*eft  pas  la  feule.  Il  y  a  long-tems 
que  les  plus  habiles  Praticiens  fe  font 
élevés  contre  les  aftringens ,  dans  quel- 
que cas  qu'on  veuille  les  emploïer  ; 
inais  c'eft  furtout  dans  la  gonorrhce 
qu'ils  en  condamnent  l'application  ; 
ôc  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon.  Quoi- 
que cette  difcuflion  foit  en  quelque 
forte  étrangère  à  mon  fujer ,  puifque 
les  aftringens  ne  font  communément 
que  des  caufes  éloignées  de  la  diffi- 
culté d'uriner  vénérienne  ,  il  eft  trop 
inréreflant  pour  le  Public  de  défa- 
bu  fer  de  leur  efficacité  prétendue  , 
pour  négliger  cette  occafion  de  le 
faire. 
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Effet  nuiJibU  des  Aflnngms, 

Ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire 
mes  obfervations,  verront  que  Tufage 
de  ces  remèdes  eft  très-infidcle.  Beau- 
coup de  mes  malades  les  ont  emploies 
en  vain  ;  quelques-autres  ,  après  avoir 
eu  le  malheur  de  les  voir  rcu/îîr  en  ap- 
parence ,  ont  été  aiTez  heureux  pour  que 
la  nature  furmontâtla  violence  que  ces 
remèdes  lui  faifoient  ,  &  l'écoulemenc 
a  recommencé.  D'autres  enfin  ,  peut- 
être  parce  que  les  injedions  croient  en 
même  tems  cathérctiques  ^  aftringen- 
tes ,  ne  l'ont  point  vu  reparoîcre  ,  mais 
ont  paie  par  des  maux  bien  plus  grands 
le  léger  avantage  de  la  fuprefTion  d'un 
écoulement  beaucoup  plus  incommode 
que  douloureux.  Oefi:  fans  doute  d'iniec- 
tions  de  cette  nature  qu'on  fe  fervir  pour 
le  malade  qui  fait  le  fujet  de  l'obferva- 
tion  L  X  X  I.  Y'  P^'"^»  pui (qu'elles  pro- 
duifirent  un  11  grand  reflerrement  du 
canal  de  l'urethre ,  que  la  fortie  de  Turi- 
ne  en  fut  interceptée  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a 
fait  mettre  cette  efpéce  de  reflerrement 
au  nombre  des  caufes  conjointes  de  la 
difficulté  d'uriner  vénérienne. 
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Il  eft  aifc  de  concevoir  que  tous  les 
émollieiis  font  propres  à  rcincdier  à  ce 
rctrccidemenc ,  ôc  qu'ils  le  font  d'autant 
mieux  qu'ils  ont  cette  vertu  dans  un 
dégrc  plus  éminent.  Mais  que  faut- il 
de  plus  pour  ne  point  balancer  à  ban- 
nir entièrement  l'ufage  des  aftringens , 
que  leur  infidélité  démontrée  -,  foit  par- 
ce qu'ils  n'opèrent  pas ,  ou  que  leur  opé- 
ration n'eft:  pas  durable,  foit  parce  qu'en 
fuppofant  qire  leur  opération  eft  durable, 
on  eft  oblige  d'en  détruire  l'effet  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  s'expofer  aux ac- 
cidens  les  plus  fâcheux  ?  Or  ,  que  telles 
fuient  communément  les  fuites  de  leur 
ufage  ,  c'eft  ce  dont  il  n'eft  pas  pofîible 
de  douter.  Je  puis  en  appeller  à  l'expé- 
rience de  tous  les  Praticiens  de  bonne 
foi.  Mais  comme  ils  ne  peuvent  parler 
à  mes  Ledeurs ,  faifons-leur  entendre 
du  moins  ceux  dont  l'autorité  ne  doit 
leur  laifTer  aucun  fcrupule.  M,  Aftruc 
Liv.  III.  de  fon  traité,  des  maladies  vé- 
nériennes ,  chap.  I  G.  parlant  des  fautes 
que  Ton  commet  fou  vent  dans  le  trai- 
tement de  la  gonorrhée,  met  de  ce  nom- 
bre ,  >î  l'ufage  imprudent  des  injeébions 
>»  aftrin^entes  dans  l'urethre  aux  hom- 
»mes  5  &  àdiws  le  vagin  aux  femmes  , 

A  iiij 


viij  Discours  ' 

9>  avec  la  pierre  médicamenteufe  de 
J3  Crolius  5  le  colcorhar  ,  la  poudre  de 
>}  Verny  ,  5c  avec  d'autres  femblables 
>ï  poudres  (typtiques ,  vitrioliques ,  alu- 
»  mineufes,  ôcc.  qui ,  d'un  côté  reiïer- 
»  rant  l'urethre  ,  attirent  de  fàcbeufes 
3>  ftranguries  ,  lefquelles  ne  fucccdent 
y>  que  trop  Couvent  à  la  gonorrhée ,  & 
»  qui ,  de  l'autre  caufent  la  vérole  toutes 
»  les  fois  qu'il  refte  la  moindre  partie 
5)  de  virus  dans  la  femence ,  ou  dans 
»  l*humeur  féminale  dont  le  flux  eft 
M  fupprimé.  c<  Il  ajoute  au  chap.  4.  que 
l'ufage  imprudent  des  injeélions  aftrin* 
genres ,  lorfqu'il  arrête  l'écoulement  vi- 
rulent ,  doit  être  regardé  comme  une 
des  caufes  de  rabfcès  du  périnée  qui  fur- 
vient  à  la  gonorrhée.  Or  fi  l'on  veut 
avoir  une  julle  idée  de  ces  fortes  d'abfcès, 
qu'on  prenne  la  peine  de  lire  les  obfer- 
vationsl.  LXXXIV.  XCIV.  (Scc.de 
la  3^,  partie  ^  on  verra  dans  quel  abîme 
de  maux  ils  précipitent  les  malades. 
.  M.  Col  de  Vilars  entre  dans  un  plus 
grand  détail  que  M.  Aftruc  fur  les  mau- 
Tais  effets  des  aftringens.  Je  tranfcris 
ici  ce  qu'on  en  lit  au  Tome  I  V.  de/on 
cours  de  Chirurgie. 

i3  Cette  méthode  de  guérir  la  gonor- 
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»  rhée  virulente  ,  n'eli  point ,  dit  -  il  , 
»  moins  dangereufe  qu'elle  eft  promp- 
»  te  ôc  facile.  L'expérience  n'a  que  trop 
»  fouvent  fait  connoîcre  que  toutes  les 
>»  injecflions  vitrioliques,  aflringentes , 
>j  ou  chargées  de  fcis  acides  fixes ,  tel- 
»  les  que  celles  du  Mufitan,  ou  qui  font 
?5  faites  avec  la  pierre  médicamenteufe, 
>»  le  colcothar  ,  ou  les  poudres  flypti- 
»  ques  &  alumineufes ,  capables  d'ar- 
3)  rêter  promptement  le  cours  de  la  ma- 
9>  tiére  ,  ne  manque  pas  de  caufer  des 
"  accidens  fâcheux  ,  même  la  vérole 
p>  univerfelle ,  quand  on  les  emploie  au 
3î  commencement  de  la  maladie  ,  ou 
»  avarxt  que  le  virus  ait  été  éteint  par 
y>  les  remèdes  convenables.  En  effet  cet- 
»  te  matière  qui  coule  librement  ,  ou 
»  qui  commence  à  couler  des  organes 
»>  où  fe  trouve  le  fiége  de  la  gonorrhée  , 
»  venant  à  être  fupprimée  tout  d'un 
»  coup  5  s'y  accumule  ,  s'y  échauffe,  s'y 
»  exalte ,  Se  infecte  toute  celle  qui  s'y 
9)  rend.  Le  virus  augmentant  ainfi  en 
>ï  force  Se  en  qualité  ,  porte  Tes  impref- 
o>  fions  fur  toutes  les  parties  de  la  géné- 
»*ration  ,  re^ue  même  jufqu'aux  teili- 
»  culespar  les  vaiffeauxdéférens,  excite 
77  dans  tous  ces  organes  une  inflamma- 
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3>  tîoii  confîdérable ,  ou  auamente  la 
5)  phlogofe  naiifante  ,  parriculiéremenc 
»  dans  l'urechre  ,  &  au  col  de  la  vefTie  ; 
»>  ce  qu'il  fait  d'aurant  plus  facilement , 
3>  que  les  vaiiTeaux  fanguins  de  ce  con- 
»  duit ,  refTerrés&  éttanolés  par  les  ir- 
»  ritations  &  crifpations  que  les  parties 
»  falines  àc  ftyptiques  de  l'injedlion 
»  caufent  fur  ces  fibres  ,  forment  un 
>>  obilacle  à  la  circulation  du  fang  >  d'où 
»)  naiiïenc  le  gonflement  des  corps  ca- 
»  verneux  &:  du  tilTu  fpongieux  de  l'u- 
jjrerhre,  les  ulcères  de  ce  canal  ,  la 
5)  dyfurie  ,  la  tlrangurie  ,  &  tous  les 
»  fymptomes  qui  furviennent  à  une 
>»  violenre  gonorrhée.  Si  le  virus  eft 
»  fort  a6tif  &  fort  fubtil  ,  &:  qu'il  ne 
»  trouve  plus  Ton  idue  par  l'nrethre  , 
»  il  pénétre  les  vaiifeaux  fanguins  & 
î)  lymphatiques  ,  fe  mcle  dans  toute  la 
î)  mafle  des  humeurs  ,  de  produit  une 
35  vérok  générale  qui  femanifeftebien/- 
»  tôt  par  des  maux  de  réte,  des  douleurs 
»  nodurnes  dans  tous  les  membres ,  des 
»  exollofcs,  des  puflules ,  des  bubons, 
^»  ou  des  ulcères  vénériens;  à  moins 
3>  que  1^  levain  ne  (e  fixe  perdant  ua 
>»  certain  tems  dans  quelque  partie  or^ 
»}  ganique  >  pour  le  réveiller  eiiiuice  i 
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w  Toccafioii  d'une  maladie  ,  ou  de  quel- 
j>  que  débauche.  Mais  (i  ce  virus  efl:  lent, 
r»  tardif  ,  grofÏÏer  ,  ou  qu'il  n'occupe 
»  que  les  glandes  de  l'urethre  ,  &:  qu'il 
»  n'ait  pas  ea  le  tems  de  s'exalter  ,  &: 
»  de  fe  développer  ,  il  fe  fixe  8c  fe  con- 
»  centre  dans  ces  glandes  ,  il  les  endur- 
»  cit ,  &:  y  reflealTbupi ,  quelquefois  un 
»  nombre  confidérable  d'années ,  fans 
»  caufer  aucun  fymptonye  fâcheux  ,.juf^ 
»  qu'à  ce  qu'échauffé  ,  ou  animé  par 
»  quelque  caufe  interne  ou  externe ,  il 
»  fe  mette  en  adtion  ,  &  produife  des 
yi  accidens  particuliers,  qu'on  n'attribue 
i}  jamais ,  à  leur  véritable  caufe. 

M,  Col  de  Vilars  en  obfervant  que 
les  ajîrîngens  m  manquent  pas  de  caufer 
des  accidens  fâcheux  ,  quand  on  les  cm^ 
ploie  au  commencement  ,  ou  avant  que  le: 
virus  ait  été  éteint ,  (enible  infinuer  qu'on 
n'a  point  à  crain-dre  ces  mauvaifes  fui- 
tes de  leur  ufage ,  lorfqu'on  s'en  ferc 
fur  la  fin  de  la  maladie ,  &  après  avoir 
combattu  ce  virus.  J'avoue  que  les  af- 
tringens  pourroient  être  emploies  fans 
témérité  ,  (i  l'écoulement  dépendo-it  du 
feul  relâchement  des  vaiifeaux  excrétoi- 
res \  mais  l'expérience  m'a  appris  que 
l'accident  incommode  dont  il  s'agit  ici 

A  vj 
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efl  TefFet  d'un  ulcère  de  l'urethre  quW" 
n'a  pu  parvenir  à  cicatrifer.  On  ne  peut 
donc  être  mieux  fondé  que  je  le  fuis  à 
profcrire  en  général  l'ufage  des  afir in- 
gens dans  la  cure  de  la  gonorrhce  viru- 
lente. 

Les  Callojîtcs  ou  Cicatrices^ 

Seconde    Cause. 

II,  Les  callofirés  ou  cicatrices  dureij 
^  calleufes,  que  les  ulcères  gonorrhoï- 
ques  mal  traités  ont  lailTées  dans  Pure- 
thre  après  leur  guérifon ,  font  la  fécon- 
de caufe  conjointe  de  la  difficulté  d'u- 
ïiner  vénérienne. 

En  admettant  cette  caufe ,  outre  mon 
expérience  ,  j'ai  pour  garant  Monficur 
Aftruc.  On  verra  fouventreparoîcrefur 
la  (cène  cet  auteur  célèbre,  ainfi  que 
Monfieur  Col  de  Vilars ,  parce  qu'ou- 
tre quêteurs  ouvrages  renferment  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  traités 
qui  ont  été  compofés  avant  les  leurs  fur 
les  maladies  vénériennes  ,  ils  s'expli- 
quent avec  tant  d'ordre  &  de  netteté , 
que  je  n'ai  garde  de  priver  mes  Ledeurs 
des  lumières  qu'ils  répandent  fur  cette 
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Inatiere.  Voici  donc  comme  parle  M 
Aftruc  5  au  chap.  4,  du  liv.  3.  du  traité 
déjà  cité, 

»  Si  les  ulcères  gucriiïent  enfin  , 
»ï  comme  en  effet  il  n'ell  pas  rare  qu'ils 
»  guériffent ,  il  efl:  à  craindre  qu'ils  ne 
«  laillentfouvent  des  cicatrices  tropdu- 
»  res  ôc  ordinairement  plus  ferrées  que 
»  n'écoit  la  peau  en  cet  endroit  avant  la 
»  maladie,  qui  rideront  &  rétréciront 
»  le  canal  de  l'urethre  ,  fur-tout  fi  les 
»  ulcères  étoient  profonds ,  &  que  leurs 
»  cicatrices  foient  calleufes  ;  ce  qui  ar- 
»  rive  adéz  fouvent  dans  les  ulcères  de 
»  ces  parties ,  qu'on  ne  peut  pas  déter- 
>ï  ger.  Voilà  donc  une  féconde  caufe 
»  de  ftrangurie ,  ou  de  difficulté  d*uri- 
*>  ner ,  qui  produira  fouvent  la  reten- 
»  tion  d'urine ,  fi  les  cicatrices  viennent 
»  à  fe  gonfler.  Pour  confirmer  ce  qu'on 
4>  vient  de  dire ,  on  peut  alléguer  l'exem- 
»  pie  de  ceux  qui  ont  le  malheur  d*ctre 
»  brUés  y  en  pafiant  par  le  grand  remé- 
»  de.  On  fçait  que  ce  trille  accident 
»  n'arrive  jamais  que  quand  on  a  laifié 
»  creuferles  ulcères  dans  la  bouche  juf- 
»  qu'aux  tendons  des  mufcles  malfe- 
»>  tcrs  ;  mais  alors  les  cicatrices  dures 
V  qui  fe  forment  fur  ces  ulcères  fron- 
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^  cent  tellement  ces  tendons  j  ôc  cç^ 
p>  tendons  froncés  retirent  en  haut  la. 
»  mâchoire  inférieure  avec  tant  de  for- 
»»  ce ,  qu'il  efl:  impoflîble  à  ces  malades 
^  d'ouvrir  la  bouche. 

Je  pourrois  citer  bien  d'autres  garants 
de  l'exiftence  des  callofités  dans  l'ure- 
thre  :  mais  je  me  bornerai  au  feul 
Dionis ,  qui ,  traitant  des  obftacles  que 
le  Chirurgien  trouve  à  l'introdudlion  de 
la  fonde  dans  la  vefïïe  ,  parle  ^es  callofi- 
tes  le  long  de  turethre  ,  caufèes  par  des 
cicatrices  c£ ulcères ,  qui  Vhrécijjent  de  ma^ 
niere  que  la  fonde  ne  peut  pajjer  ,  quel- 
qu  effort  quonfaffepour  la  pouffer,  il  ex- 
pofe  encore  plus  au  long  la  même  doc- 
trine en  parlant  des  carnofîrés.  Ce  qu'il 
en  dit  fe  trouvera  emploie  dans  Tani^ 
cle  fuivaiK. 

Les  Carnojitis ,  Caroncules  ,  ou  Excroip- 
fances, 

Tro  isie  me     Cause. 

III.  La  troificme  caufe  de  la  difficul- 
té d'uriner  vénérienne  confide  dans  les- 
caroncules,  carnofités,  ou  excroiiïànceSy 
qu'  les  ulcères  de  l'urerhre  devenus  fon»- 
gueux  y  ont  fait  pulluler. 
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Beaucoup  de  Chirurgiens  &c  Anato- 
îniïles  célèbres  nient  Texiftence  des  car- 
lîofircs.  Tels  font  entr'autres  Palfyn  Ôc 
Dionis ,  qui  réuniiïenr  ces  deux  titres. 
Voici  comme  le  premier  s'explique  dans 
fon  Anatomie  Chirurgicale  ,  part.  II. 
chap.  2  2.  »  Comme  les  cicatrices  qui  fe 
»  font  à  ces  ulcères  ctrccilTent  Je  coii- 
^ï  duit  de  l'urine ,  on  prend  impropre- 
î>  ment  cet  étrécidement  du  conduit , 
»  qui  met  obdable  à  la  fortie  de  l*urine, 
»»  pour  une  excroiffance ,  à  qui  Ton  don» 
»  ne  le  nom  de  carnofité.  Mais  comme 
»>  dans  le  corps  de  ceux  qui  fe  livrent 
>i  aux  excès  de  la  boilfon  ,  (  il  auroit  pu 
dire  à  tous  les  excès  en  général  )  »  leur 
>ï  urine  extrêmement  échauffée  irrite 
>*  l'urethre  ,  cette  irritation  y  occafion- 
»  ne  un  dépôt  qui  caufe  des  gonfle- 
nt mens  autour  des  cicatrices  ,  qui 
M  font  plus  dures  ,  &  moins  flexibles 
»  que  le  refte  du  canal ,  &  ce  gonfle- 
»  ment  oppofant  autant  de  digues  au 
>i  pafTage  de  l'urine,  l'orfqu'en  introdui- 
f>  faut  dans  le  conduit  de  l'urerhre  une 
9>  bougie  ou  une  fonde  ,  ou  fent  de  U' 
3»  réfiftanceàchacundecesgonflemenîs 
3)  on  croit  que  l'inftrument  dont  on  fs 
»  fert  eft  arrêté  par  autant  de  carnoûtésv 
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Il  parole  que  c'eft  avec  réflexion  qae 
Palfyii  s*eft:  déclaré  contre  les  carnofi- 
tés,  &  voici ,  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces ,  ce  qui  Ta  déterminé, 

»  M.  Garengeot  ,  dit -il  plus  bas  , 
^  dans  Ton  traité  d'opérations  deChirur- 
"  gie,  (première édition)  rapporte  que 
i>  M.  Arnaud  prétend  qu'il  n'y  en  a 
»  point ,  ô^  que  M.  Petit ,  fameux  Chi- 
ii  rurgien  de  Paris ,  qui  e(b  du  même  fen- 
ïîtiment,  dit  qu'il  a  ouvert  quantité  de 
ijperfonnes  qui  auroient  dû  être  atta- 
9)  quées  de  ces  prétendues  carnofités  ou 
ji  cicatrices  ,  &  que  cependant  elles 
^avoient  l'intérieur  de  l'urethre  trcs- 
»  uni.  De  forte  que  l'obftacle  que  le 
>>  Chirurgien  trouve  avec  la  fonde,  n'eCt 
»  autre  chofe,  félon  ces  deux  MefTieurs , 
«qu'un  gonflement  du  tiflu  fpongieux 
»de  l'urethre ,  qui  rétrécit  ce  canal ,  & 
ff  qui  eft  occafionné  par  les  vaifTeaux 
»>  variqueux  qui  entrent  en  fa  compofi- 
»>  tion.  (Il  renvoie  ici  aux  Obfervations 
deSaviard  ,  obf.  LXXIII.)>,  M.  Petit, 
»  ajoute  Palfyn ,  a  fait  voir  à  l'Acadé- 
»  mie  Roiale  des  Sciences  ,  la  vefTîe 
»  d'un  homme  mort  de  fupprefîîon  d'u- 
»  rines  ,  qui  étoit  le  douzième  qu'il  eût 
»  ouvert  mort  de  cette  maladie  ,  fans  lui 
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^>  trouver  aucune  caniofité  dans  l'ure^ 
»  rhre  ,  ôc  le  troificme  ,  dans  lequel  la 
»  glande  proftate  ,  faifant  faillie  dans  la. 
»  cavité  de  la  vellie  à  l'endroit  du  col , 
»  empêchoit  laforiie  de  l'urine,  «Si  ren- 
»  doit  l'introdudion  de  la  fonde  difE- 
»  cile. 

»  On  a  cru ,  dit  Dionis ,  Oper.  de  ChU 
»  rurgu  m,  Demonfl,  la  réalité  de  cette 
%y  maladie  (i  bien  établie  par  nos  an- 
»  ciens ,  que  perfonne  n'a  ofc  la  contef- 
»  ter.  Ils  difoient  que  l'humeur  virulente 
»  d'une  gonorrhée  ,  fortant  fans  ceflc 
»  des  proftates ,  corrodoit  par  fon  acri- 
»  monie  le  conduit  de  furethre  ,  &  que 
»  des  ulcères  il  en  croilToit  une  chair 
))  fongueufe  qui  faifoit  cette  maladie, 
»  Ceux  qui  prétendoient  avoir  des  re- 
»>  médes  particuliers  pour  la  guérir 
»  avoient  intérêt  de  confirmer  cette  er- 
f>  reur,plutôt  que  à'Qn  défabufer;&  d  au- 
»  tant  plus  qu'une  telle  maladie,  aïant 
»  été  abandonnée  des  véritables  Chirur- 
5>  giens  ,  étoit  devenue  le  partage  de  ces 
»  coureurs  &  diftributeurs  defecrets. 

Les  carnofités  font  donc  ,  félon  Dio- 
nis ,  les  filles  de  l'intérêt  &  de  l'impoftu- 
re.  Les  Chirurgiens  om  abandonné  cqiiq 
maladie ,  devenue  le  panade  des  Charla^, 
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eans.  Cet  arrêt  fi  dur ,  prononcé  coiirrs 
les  plus  grands  hommes  qui  aient  traité 
les  maladies  vénériennes  ,  contre  les 
plus  habiles  Chirurgiens  des  premiers 
tems ,  contre  le  célèbre  Paré ,  efl:  moti- 
vé dans  l'Auteur.  »  Quelque  diligence 
»)  que  j'aie  fait ,  dit-il ,  en  ouvrant  des 
>>  corps  qu'on  accufoit  d'en  avoir  ,  je 
^î  n'en  ai  encore  point  remarqué ,  de  je 
»  n'ai  trouvé  encore  aucun  Chirurgien 
»  qui  afîure  d^en  avoir  vu.  J'entendî 
»  parler  de  ceux  qui  font  dignes  de  foi. 
»>  Je  fçai  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qu4 
»ï  ont  les  accidens  dont  je  viens  de  par- 
»  1er,  mais  ils  ne  font  point caufés  par 
3>  les  carnofités.  Ce  font  les  fuites  d'une 
»  ou  de  plufieurs  chaudepilfes  ,  qui  ont 
»  ulcéré  Se  corrodé  l'urethre  en  plufieurs 
>>  endroits.  Or  les  cicatrices  qui  fefonï 
»}  à  ces  ulcères ,  étant  dures ,  Se  tenant 
»•  de  la  nature  de  la  callofité  ,  elles  écré- 
r>  àdcnz  le  conduit  de  l'urine,  qui  n'a 
»  plus  par  conféquent  tant  de  facilité 
»  pour  fortir  j  Se  ce  font  ces  mêmes  ci- 
»  catrices  qui  empêchent  le  palfage  de 
»)  la  fonde  qu'on  croit  arrêtée  par  la 
»  carnofitc. 

M.  de  la  Paye ,  célèbre  Chirurgien  de 
Paris  ,  dans  (es  remarques  fur  les  opé- 
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rations  de  Dionis,  non- feulement  adop- 
te le  fentiment  de  fon  Auteur ,  mais  H 
l'appuie  d'autorités. 

»  Les  difficultés  d'uriner,  dit-il  ,  Se 
»  les  rétentions  d'urine ,  dans  lefqtielles 
«  tombent  ceux  qui  ont  eu  dans  leur 
»  Jeunefle  une  ou  plufieurs  gonorhées  , 
»>  foit  qu'elles  aient  été  bien  ou  mal 
>ï  guéries  ,  font  occafionnées  par  ceâ 
3j  dernières  maladies  -,  (le  rctréciffement 
du  canal  par  des  cicatrices ,  le  gonfle- 
ment variqueux  du  tilîu  fpongieux  de 
l*urethre,  &:  celui  de  la  glande  proftare 
fupérieure,)  »  ôc  non  par  des  excroif- 
»  fances  charnues  ou  carnoHtés  ,  com- 
î»  me  on  le  prctendoit  autrefois, &  com- 
»  me  quelques-uns  le  fbuticnnent  en- 
»  cote  aujourd'hui.  L'examen  de  tous 
»  les  cadavres  de  ceux  à  qui  ces  efpéces 
>»  de  retentions  ont  caufé  la  mort  ,  a 
»  dilfuadédece  fentiment  notre  Auteur, 
»  ik  tous  les  autres  bons  Praticiens  de 
fy  nos  jours.  (  V.  les  Ephémerides  d'Aï- 
»  lemagne,  Cent.  I.  &  IF.  ou  la  Biblio- 
»  théque  de  Chirurgie  de  Manger  & 
»  rObfervation  LXXIIL  de  Saviarc  ) 
5>  car  ils  n*ont  point  trouvé  dans  l'ure- 
»  thre  de  ces  excroKTànces  charnues, 
%y  mais  des  cicatrices  dures  que  les  ulcc^ 
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>9  res  y  avoient  laifTées ,  &  qui  rétrécif^ 
»  foient  le  canal  j  ou  la  grande  proftate 
j>  gonflée  qui  ferroit  le  coi  de  la  velfie  ; 
j>  ou  enfin  un  gonflement  variqueux  du 
n  tiCTu  fpongieux  de  Turethre ,  occaflon- 
5)  né  par  des  débauches  de  quelque  genre 
t>  qu'elles  foienr,  Lorfque  les  cicatrices 
»>  dures  ont  déjà  diminué  le  diamètre  du 
»  canal,  le  gonflement  qui  furvient  en- 
»  fuite  bouche  bien   plutôt  le  paflage 
%y  de  l'urine.  J^ai  examinéun  grand  nom- 
»  bre  de  cadavres  de  perfonnes  mortes 
5)  de  ces  efpéces  de  maladies ,  ou  qui  y 
1)  avoient  été  fujettes  pendant  leur  vie, 
*>  &  je  n'y  ai  jamais  trouvé  d'excroi (Ta n- 
9>  ce  charnue,  ni  même  de  porreau.  Je 
»  ne  croîs  pas  néanmoins  qu'il  foit  im- 
5>  pofîible  qu'il  s'en  forme  dans  l'ure- 
9)  thre  à  la  fuite  des  ulcères  qui  y  fur- 
s)  viennent ,  comme  il  s'en  forme  dans 
M  les  autres  parties  du  corps  :  ce  qu'on 
s>  peut  aflurer  ,  après  les  Obfervations 
)>  dont  on  vient  de  parler ,  c'efl:  qu'au 
5j  moins  il  s'en  forme  très  rarement,  & 
}>  que  les  cicatrices  dures  du  canal  &  le 
)>  gonflement  de  la  glande  proflate  fu- 
})  périeure.  Se  celui  du  tiflu  cellulaire^ 
}>  font  les  caufes  ordinaires  de  l'efpécc 
Il  de  récciicion  de  l'urine  dont  je  parle. 
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Après  des  autorités  fi  décifives  ,  ne 
paroît-il  pas  qu'il  n'y  ait  que  riniérêt, 
ou  l'opiniâtreté  dans  (es  fenrimens ,  qui 
puiiïe  encore  faire  fbutenir  l'exiftence 
des  carnofités?  M.  Petit,  Thomnie  de 
toute  l'Europe  qui  a  été  le  plus  dans  le 
cas  de  s'aflurer  par  les  didèdions  de  la 
nature  des  vices  vénériens ,  ôc  qui  jpour 
emprunter  les  termes  de  Palfyn  ,  à  ou* 
vert  une  quamitiàQ  vidimes  malheureu- 
fes  du  feu  de  la  jeunefTe  ,  fe  déclarant 
contre  l'exiftence  des  carnofitésjne  fem- 
ble-t-il  pas  devoir  entraîner  tout  le  mon- 
ds  dans  fon  parti  ?  Dionis.ni  aucun  Chi- 
rurgien de  fa  connoidance  3  de  ceux  du- 
moins  qu'il  regarde  comme  dignes  de 
foi  5  n'en  ont  jamais  ren^arqué.  M.  de 
la  Paye  n'a  jamais  trouvé  d'excroiflances 
charnues,  ni  même  de  porreaux,  dans 
un  grand  nombre  de  cadavres  de  per- 
fonnes  mortes  de  ces  maladies,  ou  qui  y 
avoient  été  fujettes  pendant  leur  vie  ; 
eft-ilrien  de  plus  décifif  que  ces  auto- 
rités ? 

Ce  n'eft  point  l'intérêt  qui  m'engage 
à  prendre  parti  contre  ces  Auteurs  ref^ 
peétables  :  car  ,  que  m'importe  au  fond 
le  nom  qu'on  donne  aux  difïcrens  états 
contre  nature  de  l'urethre  ,  qui ,  en  di* 
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miiiuant  fou  diamètre,  s'oppofent  à  la 
fortie  de  l'urine?  Il  me  fuffic  que  j'em- 
porte aifément&:  radicalement  cesobf- 
tacles  de  quelque  nature  qu'ils  (oient , 
6.:  c'elt  aufîî  tout  ce  qui  incérelTe  le  Pu- 
blic. Ce  feroit  mon  avantage,  que  tout 
fe  réduisît  à  des  callofités.  Dionis  les  re- 
garde comme  incurables.  ]e  ferois  donc 
un  miracle  en  les  guérifiant.  Quand  , 
dit-il ,  des  callofaés  dans  k  conduit  de 
rurethre  ont  obligé  défaire  cette  ponction  , 
(  au  Périnée  )  il  faut  fe  léfoudre  â  porter 
la  canule  le  refle  de  fa  vie  ;  &  par  ma 
méthode  on  n'a  pas  befoinde  ponction  , 
ni  par  conféquent  de  porter  la  canulle 
le  refte  de  fa  vie.  MaisTéclaircilTement 
de  cette  queftion  encore  indécife  m'o- 
blige de  prendre  parti  dans  la  difpute  , 
&  je  le  ferai  de  manière  qu'on  n'ait  rien 
à  me  reprocher. 

Je  reponds  d'abord  aux  autorités  que 
je  me  fuis  oppofées  ;  1°.  qu'il  ell  poîli- 
ble ,  quoique  cela  fût  fingulicr,  que  dans 
le  nombre  des  cadavres  ouverts  par  les 
anatomiftes  cités  il  n'y  en  eût  aucun 
qui  eût  des  carnofués ,  mais  que  comme 
le  nombre  de  ceux  qui  n'ont  pas  été 
ouverts  eft  infiniment  plus  grand  ,  leur 
argument  négatif  ne  prouve  rien  ,  d'aUi; 
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tant  plus  que  M,  de  la  Paye  convient  de 
la  poiïibiliré  de  ces  exe  roi  (Tan  ces. 

Je  reponds  2°.  en  oppofant  d'autres 
autoiicés  qui  forment  en  ma  faveur  un 
argument  affirmatif.  Je  dis  3°.  qu'on 
peut  induire  du  raifonnementde  Dionis 
qu*il  exiftedes  carnofités ,  fur  le  rapport 
de  quelques  Chirurgiens.  11  eft  vrai  qu'il 
ne  les  juge  pas  dignes  de  foi  ;  mais  011 
fcait  allez  comment  l'on  donne  ou  l'on 
refufe  fa  confiance,  pour  qu'on  ne  puifFe 
rien  conclure  de  certain  du  jugemeni; 
de  Dionis,  Tous  les  hommes  ,  par  mal- 
heur ,  ne  croient  trop  fouvent  que  ce 
quieft  de  leur  goût.  /^^,  Le  gonflement 
variqueux  du  tiflu  fpongieux  de  l'ure- 
thre  ,  que  M.  de  la  Paye  admet  avec 
Mefîieurs  Arnaud  &  Petit ,  eft  une  efr 
pcce  de  carnofité,  comme  nous  le  prou- 
verons plus  bas. 

Si  ces  excroilTances  ont  desadverfai- 
res  célèbres ,  elles  ont  aufTi  de  célèbres 
partifans.  »  Les  carnofités  ,  dit  Paré , 
w  Liv.  I  6.  font  connues  par  la  fonde  , 
»  qui  ne  peut  palTer  librement  par  le 
»>  conduit  de  l'urine  ,  mais  trouve  au- 
»  tant  de  fois  réfjilance  qu'il  y  a  de 
S)  carnofités.  Pareillement  par  la  difîi- 
»  culte  qu'a  le  patient  en  urinaiit.  L'uri- 
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M  ne  fort  grandement  déliée ,  fourchue, 
9i  de  travers ,  quelquefois  ne  vient  que 
3>  goutte  à  goutte  ,  avec  de  grandes 
>i  épreintesjde  façon  que  le  plus  fouvenc 
n  le  patient  ,  voulant  uriner  ,  eft  con^ 
>»  traint  d'aller  à  la  felle  comme  ceux 
»  qui  ont  une  pierre  en  la  veffie.  Da- 
»vantage,  après  avoir  pifle,  il  demeure 
»  une  petite  portion  de  l'urine  derrière 
9>  la  carnolité^aufri  fait  la  femen ce  après 
»  le  coït  ;  en  forte  que  le  patient  en  tel 
>>  cas  eft  contraint  de  comprimer  fa  ver- 
«ge  pour  faire  fortir  lefdites  matières, 
«  Aucunes  fois  ell  advenu  à  quelques» 
5)  uns  une  entière  fupprefîîon  d'urine, 
•>  qui  leur  a  caufé  une  telle  cxtenfion 
î>  de  la  vellie  qu'il  en  enfuivoit  une 
»  grande  inflammation  ,  &  quelques 
«  apoftêmes  en  divers  lieux, dont  l'urine 
»  regorgeant  en  haut,  puis  après  fortoit 
»>  par  plufieurs  endroits .  fçavoir  à  l'cn- 
«)  viron  du  fiége  par  le  périneum  ,  les 
»  bourfes ,  le  pcnil ,  Se  les  aînés,  ainfi 
»  que  j'ai  vu  à  plufieurs,  qui  eft  un  mal 
>,  du  tout  incurable. 

Telles  font  les  propres  paroles  de 
Paré.  Lui  refufera-t-on,  parce  qu'il  eft 
partifan  des  carnofitcs,  le  titre  de  Wri- 
tal'à  Chirurgien}  fera- ce,  un  coureur  ou 

(filiritutair 
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'MJlribtiteur de  fecrcts  ?  Soupçonnera- t'oii 
qu'il  eût  intcrcc  de  confirmer  cette  er- 
reur plutôt  que  d'en  dcfabufer  ?  tel  e(l 
cependant  le  jugement  qu'il  en  faut  por- 
ter ,  fi  l'on  en  croit  Dionis.  Pour  moi  , 
j'eftime  qu'il  n*a  parlé  qu'après  avoir  vu  , 
&  l'on  n'a  pas  de  preuve  du  contraire  à 
in'alléguer.  Peut-être  a-t-il  trop  étendu 
ce  qu  il  nomme  carnofîré  5  mais  cette 
erreur  étoit  pardonnable ,  puifque  les 
callofités  peuvent  produire  le  même 
eiièr.  Au  refte ,  c'efl:  trop  s'arrêter  à  des 
préfomptions ,  quand  on  peut  alléguer 
des  faits  inconteftables. 

On  ne  peut  pas  fuppofer  que  M.  Col 
de  Vilars  ak  ignoré  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  ;  mais  il  ne  lui  a  pas  paru 
que  ces  calîofitcs  duiïenc  lui  fciire  rejet- 
ter  l'exiftence  des  carnofités,  »  On  a 
it  coutume  ,  dit  -  il ,  d'attribuer  cette 
5>  ftrangurie  à  des  carnofités  engendrées 
»  dans  l'uiethre  ,  en  conféquence  d^s 
»)  ulcères  que  le  virus  vénérien  a  caufés 
»)  dans  ce  canal.  Il  eft  vrai  que  ces  car- 
»  nofités  ou  caroncules  ;  qui  ne  font  au- 
3>  tre  chofe  que  des  hyperfarcofes ,  ou 
j>  excroiffances  de  chair  fongueufes  ou 
»  callenfes ,  peuvent  s'y  former  ,  com- 
•)  me  dans  cous  les  autres  ulcères ,  6c 
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»  comme  effeciivcmcnt  il  s'y  en  ejl  trouvé ^ 
>î  contre  Icfentiment  deplujîcurs  \  mais  ce 
»  n  eft  pas  la  feule  ,  ai  la  plus  fréquente 
ïîcaufedela  ftrangurie.  »  Il  veut  que 
ce  foie  de  cicatrices  ,  le  gonflement  du 
verumontan^jm  ,  ou  celui  des  glandes 
de  Cowper ,  des  proftates ,  &c.  Nous  au- 
rons occaiion  de  parler  de  ces  caufes ,  & 
d'examiner  fi  les  carnofités  font  auffi  ra- 
res que  l'Auteur  le  prétend  \  il  nous  fuf- 
fitpourle  prefent  que  ,  contre  le  fenti^ 
ment  de  plujieurs  ,  il  s\n  trouve  effeclivc'' 
ment,  Voions  maintenant  M.  Alloue. 

Voici  fes  propres  paroles ,  extraites 
du  Liv.  III.  du  traité  déjà  cité,  Ch,  4, 
9)  Comme  les  ulcères  vénériens  de  l'ure- 
>î  thre ,  loin  de  pouvoir  être  détérgcs, 
»  deviennent  au  contraire  chaque  jour 
»  plus  fordides,  à  caufe  qu'ils  fontcon- 
»  tinuellement  arrofcs  d'une  femence 
>}  purulente ,  &  d'une  urine  fort  acre, 
»  ils  doivent  produire  fouvent  des  cx- 
j>  croilTances  de  chairs  ,  qu'on  appelle 
i>  carnoficcs,  ou  caroncules,  qui  fontcal- 
»)  leufes  ou  fongueufes,  grolfesoupeti- 
))  tes ,  larges  «S:  plates ,  ou  longues  & 
»  menues ,  fituées  dans  tels  ou  tels  en- 
»  droits  de  l'urerhre  ,  plus  ou  moins 
»  nombreufcs ,  dcc,  fuivant  le  vice  ou 
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s>  la  quantité  du  fuc  nourricier  ,  &  fui- 
I»  vaut  l'étendue  ,  le  nombre  ,  &  la  (î- 
w  tuation  des  ulcères; ce  qui  ne  fçauroic 
j)  arriver  fans  beaucoup  gêner  le  pafla- 
•>  ge  de  l'urine. 

>ï  Je  n'ignore  pas  que  plufleursMéde- 
>)cins  regardent  aujourd'hui  comme  une 
M  chimère  Texiftence  des  caroncules  de 
»  l'urechre  -,  ôc  cela, ,  peut-être  par  cette 
»)  Icule  raifon  (vu  Tincondance  des  hom- 
»»raes)  que  les  Médecins  des  derniers 
*>  fiécles  n'admettoient  point  d'autre 
>i  caufe  de  la  flrangurie  qui  lliccéde  à  la 
>ï  gonorrhée.  Mais  les  uns  &c  les  autres 
11  font  également  blâmables  d  avoir  ju- 
«)  gé  avec  trop  de  précipitation  ;  les  an- 
»  ciens  Médecins  ont  eu  tort  d'ignorer 
nies  autres  caufes  de  la  ftrangurie  ,  qui 
»  font  encore  plus  confidérables  &  plus 
»3 fréquentes,  de  les  modernes  ne  font 
))  pas  excufables  de  nier  témérairement 
I)  &  fans  fujet ,  comme  ils  font ,  l*exi(- 
9)  tence  de  ces  caroncules  ;  puifque  l'ana- 
»  logie  tirée  des  exemples  de  tous  les 
»  ulcères  fordides  en  montre  la  polTîbi- 
>)  lité  ;  &  que  r ouverture  des  cadavres  en 
%^feroït  voir  la  réalité.  Il  efl:  vrai  qu'elles 
»  ne  (ont  pas  fi  communes  que  l'ont  cru 
n  les  anciens ,  6c  que  le  croient  encore 
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«  les  charlatans  :  mais  elles  le  font  af- 
î>  fez  pour  mériter  une  place  parmi  les 
»  autres  caufes  de  la  ftrangurie. 

Quand  M.  Aftruc  auroit  manié  mes 
fondes  auiïi  fouvent  que  moi ,  il  ne  par- 
leroit  pas  avec  plus  d  exadtitude  de  la 
pofition  ,  &  de  la  figure  des  carnofités. 
Mes  obfervations  font  foi  de  la  vérité  de 
ce  qu'il  en  dit.  Je  n'y  puis  rien  ajou- 
ter après  vingt  ans  de  pratique.  Mais 
comment  fe  peut-il  faire  que  l ouverture 
des  cadavres fajjc  voir  la  réalité  des  carori'- 
cules  y  &  que  Mrs.  Dionis5Pecit,(Sc  de  la 
Faye  ,  qui  en  ont  ouvert  une  quantité  , 
ii'enaîcnt  jamaisapperçu  ?  Peut- être  que 
dans  les  cadavres  qu'ils  ont  ouvert ,  l'af- 
failTement  àts  parties  avoir  rendu  les 
excroiflances  infenfîbles,  ou  que  réelle- 
ment les  obfVacles  qu'ils  avoient  recon- 
nus pendant  la  vie  des  malades  croient 
d'une  autre  nature  que  les  carnofités. 

Comme  MM.  Aftruc  &:  Col  de  Vil- 
lars  fe  contentent  de  dire  que  l'ouverru- 
redcs  cadavres  a  fciit  voir  la  réalité  des 
caroncules ,  (ans  appuïcr  cette  propofi- 
tion  d'aucun  exemple  ,  le  Lcdeur  ne  fe- 
ra pas  fans  doute  fâché  que  je  fnpplée  à 
cette  omi(hon.  M.  Antoine  Pafcal  ,dan» 
ion  traité  des  gonorriiées,  arc.  III,  par^ 
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le  de  deux  foldats  morts  en  171  S  dans 
PHôpical  de  Milan  ,  qui  Furent  ouverts 
en  prcfence  de  plufieuis  Médecins,  &: 
dont  on  trouva  l'urethre  toute  pleine 
d'excroidances  fongueufes  ôc  calleufes  , 
qui  furent  caufe  de  leur  mort ,  en  pr  o- 
duifant  une  ifchurie  fi  rebelle  qu'elle  ré- 
fifta  à  tous  les  remèdes  ,  &  qu'on  ne 
put  leslecourir,  enleurfaifant  une  opé- 
ration pour  procurer  la  fortie  des  uri- 
nes. 

Ce  fait  eft  inconten:able,<S:  je  n'aurois 
ofé  l'emploier  dans  un  mémoire  que  je 
préfentai  en  17 50, à  M. le  Comte  de 
Garrelli ,  premier  Médecin  de  l'Empe- 
reur Charles  VI.  qui  voulut  être  inf- 
truit  de  ma  doétrine  ,  &  de  ma  pratique, 
pour  le  traitement  des  fuites  desgonor- 
rhées, avant  de  confier  à  mes  foins  quel- 
ques Seigneurs  des  plus  qualifiés  de  la 
Cour  Impériale  5  je  n'aurois ,  dis-je  ,  ofé 
l'avancer  dans  ce  mémoire,  s'il  avoit  été 
le  plus  légèrement  douteux. 

Mais  quel  befoin  ai-je  d'appeller  les 
morts  à  mon  fecours ,  pendant  que  je 
puis  faire  parler  les  vivans  ?  J'offre  à 
tous  les  incrédules  de  leur  faire  toucher 
les  carnofités,  de  manière  à  ne  leur 
Uilfer  aucun  fcrupulc.  On  ne  peut  me 
V  £  iij        , 
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faire  un  plus  grand  plaifir  que  de  me 
prendre  au  mot.  Je  leur  démontrerai , 
autant  qu'on  le  peut  démontrer  phyd- 
quement ,  qu'il  fe  forme  dans  le  canal 
de  l'urethre  de  vrais  excroiflances ,  to- 
talement différentes  du  retréciiTement 
caufé  par  des  cicatrices.  Car  s'il  n'y  avoit 
qu'un  fimple  retréciiTement  produit  par 
cette  caufe  ,  les  portions  du  canal  les 
plus  voifines  de  cet  obflacle  feroient 
plus  étranglées ,  &  les  plus  éloignées  le 
feroient  moins.  Ain(î  ce  conduit  feroit 
formé  comme  de  deux  entonnoirs,  dont 
les  pointes  fe  réuniroient  à  la  cicatrice. 
Or  j'offre  de  faire  voir  que  la  carnofîté 
efl;  une  efpéce  de  fongus  qui  croît  dans 
une  partie  du  canal,  fans  qu'en  deçà  ni 
au  de  -  là  il  y  ait  le  moindre  retréciffe- 
ment.  Et  j'ai  fait  voir  à  beaucoup  deMé- 
decins  &  Chirurgiens,  des  plus  habiles 
ôc  des  plus  célcbresja  vérité  de  ce  que  je 
diSjCnpanfantenleurpiéfence  le  malade 
qui  fait  le  fujetderobfèrvation  LXXL 
Je  cite  celui  -  ci  par  préférence  à  plu- 
sieurs autres  ,  parce  que  la  carnofité  ou 
excroilTance étoit vifible.  Elle  bouchoic 
entièrement  le  canal  depuis  la  racine  du 
gland  ,  jufqu'à  une  fiftule  incurable  , 
qu'il  avoit  au  milieu  de  l'urethre ,  &  c'é- 
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toit  par  cette  hftule  qu'on  voïoit  didinc- 
tcment  la  carnofitc.  Or  j'en  prends  à  té- 
moins tous  ceux  qui  l'ont  vue,  Se  je  leur 
demande  (î  elle n'ctoit  pas  un  vrai  fongus, 
totalement  différent  des  cicatrices  ,  qui 
auroient  pu  rétrécir  le  canal.  Je  puis  en- 
core citer  un  malade  que  j'ai  panfé  eu 
préfence  de  beaucoup  de  î>ens  du  métierj 
c'eflceluiquifaitlefuietderobfervatioii 
LXV  5  &:  je  leur  demande  fi  l'excroilfan- 
cequi  commençoit  à  quelques  lignes  de 
l'orifice  de  l*urethre  ,  qui  avoir  plufieurs 
pouces  de  longueur ,  &  qui  ne  lai  (Toi  t 
échaper  l'urine  que  par  une  petite  ou- 
verture ,  unique  refte  du  canal  obfirué  ; 
je  demande  ,  dis- je,  fi  elle  étoitun  fim- 
ple  retrécifTement  de  l'urethre  ,  &  fi  le 
diamètre  de  ce  canal  n'étoit  pas  le  même 
depuis  l'orifice  julqu'à  la  nailTance  de 
Ja  carnofiré.  Je  pourrois  encore  citer  , 
s'il  en  étoit  bcfoin,  une  obfervation  de 
M.  Fîtz-Gerald ,  Profefieur  de  l'Univer- 
fité  deMédecine  de  Montpellier  ,  qui  af- 
fûre  que  dans  cette  ville  il  en  a  vu  une 
qui  végétoitfi  confidérablement,  que  le 
malade  étoit  oblige  de  tems  en  tems 
d'emporter  avec  les  cifeaux  la  partie  qui 
fortoit  hors  de  l'urethre.  Que  les  per- 
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loniies  qui  nient  les  carnofités  m'ex- 
pliquent comment  unfimple  retrécifle- 
ment  du  canal  peut  être  fuivi  d'un  pa- 
reil effet. 

On  le  déduiroit  fans  cloute  plus  aifc- 
jnent  d'une  autre  explication  ,  dans  la- 
quelle on  a  recours  au  bourfoufflemenB 
de  l'urechre,  qu'on  prétend  en  impofer 
pour  des  carnofités. La  membrane  inter- 
ne de  l'urethre ,  dit-on  ,  aknt  été  affoi- 
blie  5  ou  ,  (î  l'on  veut ,  détruite  par  l'ul- 
cère vénérien ,  il  n'eft  pas  merveilleux 
que  ,  quelque  chofe  venanc  à  gonfler  le 
tiflu  cellulaire  de  l'urethre  qui  répond  à 
cet  endroit ,  il  s'étende  dans  le  canal  du 
côté  où  il  ne  trouve  point  de  réfiftance , 
ôc  par  conféquent  à  l'endroit  où  l'ulcère 
l'a  rongé.  On  a  vu  dansle  paflage  que 
j'ai  extrait  ci-de(Tus  des  remarques  de 
M.  de  Lafaye  ,  fur  les  opérations  de  Dio- 
nis  5  que  le  gonflement  variqueux  du  ùjju 
fpongieux  de  Curethre  ozcajîonné  par  des 
débauches  de  quelques  genr  es  quelle  s j oient  ^ 
cft  une  des  caules  qu'il  reconnoît  de  la 
ftrangurie  vénérienne. 

0\-\  explique  fort  bien  par-là  un  phé- 
nomène obfervé  quelquefois  ,  qu'une 
fonde  de  plomb ,  ou  aurre ,  rétabli! 
promptemem  le  libre  cours  de  l'urine  » 
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en  affailfaiic  le  tiflu  cellulaire  ^ourfoLif- 
fié  j  comment  ce  tilTufaic  encore  faillie 
dans  l'urechre  un  moment  après  que  la 
fonde  en  acte  retirée  ;  &  commentoii 
a  pu  trouver  quelquefois  l'urechre  fans 
embarras  dans  les  cadavres  des  pcrfon- 
nes  qui  avoicnt  été  (ujettesà  des  carno- 
fitésjufqu'à  leur  mort.  La  raréfaélioii 
des  liqueurs ,  qui  dure  autant  que  la  vie, 
tenoit  les  cellules  du  tilTu  fpongieux  gon- 
flées au  de-là  du  niveau  du  canal  inté- 
rieurement. Cette  force  celîànt  d'agir , 
les  cellules  s'étoient  vuidcespeu  à  peu  , 
de  avoient  repris  leur  volume  naturel. 

Tout  ce  raifonnement  eft  fi  juilej&fi 
conforme  àmesrentimens&  à  mon  ex- 
périence ,  que  je  ne  crains  point  de  l'a- 
dopter ici.  L'objeétion  qu'on  a  voulu  en 
tirer  contre  lescarnofités  fe  tournera 
aifément  en  preuve  de  leur  exiftence. 
Qu'e(l-ce  en  effet  que  cebourfoufïlemenc 
du  tidu  fpongieux  de  l'urethre  qui  s'af- 
faille  par  la  compreflion  ,  &  qui  re- 
vient (i  facilement ,  qu'une  vraie  car- 
nofité,  laquelle  plus  molle  ôc  plus  petite 
dans  fa  naiflance  ,  cédera  l'inftrumenc 
qui  la  prede  ;  mais  qui  grofîilTant  peu  à 
peu ,  &  acquérant  plus  de  confiltance  , 
rcfifte  datantage  >  bc  parvient  à  intec- 
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ceprer  te  palTage  de  l'urine  ?  L'exulcéra- 
tioiî  deTurethreen  détruifantla  mem- 
brane interne  qui  conteiioic  le  ti  (Tu  fpon- 
gieux  a  donné  lieu  à  cette  excroiffance. 

L'ooération  de  mon  remède  eft  d  ac- 
cord  avec  ces  vérités.  Il  agit  en  mettant 
en  fonte  ,  &  en  fuppuration  ,  ces  mau- 
vaifes  chairs  fans  toucher  aux  bonnes. 
Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  veuille  lui 
donner  de  l'intelligence;  s'il  fait  en 
quelque  manière  le  difcernement  du 
fain  ôz  du  vicié  ,  c'elt  que  ce  dernier 
€Û  de  narure  à  recevoir  l'impreiïion  des 
parties  adives  de  mon  remède ,  au  lieu- 
que  la  membrane  interne  de  l'urethre 
met  le  premier  à  l'abri  de  leur  atteinte. 
D'ailleurs  un  mouvement  inreftin  occa- 
fîonnè  par  ces  mêmes  parties  ranime  & 
mec  en  jeu  le  virus  qui  efl:  ordinaire- 
ment engourdi  &:  appéfanti  dans  ces 
chairs  gonflées.  Il  n'efl  donc  pas  furpre- 
nant  que  mon  remède  agi  (Te  fur  ces  par- 
ties fans  nuire  à  celles  qui  n'ont  rien  de 
mal- fain.  Cette  vérité  Te  prouve  par  une 
expérience  que  je  réitérerai  toutes  les 
fois  que  l'on  voudra.  J'intcoduirai  une 
dames  (ondes dans  l'urethre  dune  per- 
sonne faine  ,  ôc  l'y  laifferai  autant  de 
tcms  qu  il  fera  nccefiaire  pour  qu'elle 
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agî(Te  fur  tous  les  corps  glanduleux  qui 
l'avoifinenr;  je  recirerai  ma  fpnde,  fans 
que  Toeil  le  plus  fin  puilïe  s'appercevoir 
qu'aucune  liqueur  étrangère  s'y  ^oic  at- 
tachée. Je  mettrai  tout  de  fuite  cette 
fonde  dans  l'urcthre  d'un  malade  ,  &  en 
moins  de  tems  qu'elle  ne  fera  reftce  dans 
l'urethre  de  la  perfonne  faine  ,  elle  fe 
chargerad'une  matière  purulentequ'aura 
fournie  la  partie  malade  de  l'urethre.  On 
peut  même  s'épargner  les  frais  de  cette 
double  opération  :  il  fuffir  de  faire  at- 
tention que  la  fonde  introduite  dans  une 
urethre  malade  ne  fe  charge  de  matière 
purulente  qu'à  l'endroit  qui  a  touché  la 
partie  ,  ou  les  parties  afFeétées.  Je  con- 
clus de  ces  raifonnemens  que  ,  puiique 
mes  fondes  mettent  en  fuppuration  ce 
corps  quelconque  qui  obftrue  le  canal 
de  l'urethre  ,ou  qui  le  remplit  en  par- 
tie, c'eft  une  mavaife  chair  ,  une  fubil 
tance  contre  nature  ,upe  hyperfarcofe  , 
ou  5  il  l'on  veut,  une  faillie  ou  excroif- 
fance  du  tiiïu  fpongieux  de  l'urethre  oui 
s'eft ,  pour  ainfi  dire,  extravafé  dans 
ce  canal  par  l'ouverture  que  l'ulcère  y  a 
ciufée  ,  en  décruifant  en  partie  la  mem- 
brane interne. 
Je  ne  cherçlie  point  à  difputer ,  mais 

M  vj 
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plutôt  à  éclaircir  cette  importante  nia- 
tkre  ,  &  à  être  utile  à  rhumanité  Ci  fou- 
vent  affligée  des  fuites  de  la  gonorrhée. 
Je  le  répète  donc  ;  le  tiHu  fpongieuxde 
i'urethre  eft  la  matière  ordinaire  des  ex- 
croilTances  que  je  détruis  par  mes  remè- 
des :  &c  fa  flruéture  particulière  concoure 
infiniment  à  la  production  de  ce  mal  : 
mais  l'éxulcération  qui  en  a  été  le  prin- 
cipej'entretient  prefque  toujours  par  fan 
opiniâtreté,  cescarnofités  peuvent  va- 
rier infiniment  ]  je  n'entrerai  dans  aucu- 
ne difcuflion  fur  leur  différente  nature  , 
il  me  fuffit  qu'elles  exiftent ,  Se  qu'elles 
cèdent  à  ma  méthode. 

Quelqu'inutile  qu'il  puide  paroître  de 
multiplier  les  preuves  de  l'exiftenc^  de 
ces  carnodtés ,  je  ne  puis  négliger  de 
m'appuïer  del'amoritéd'un  Chiturgien 
de  Paris  ,  à  qui  la  cure  des  maladies  vé- 
nériennes avoir  acquis  de  la  réputation. 
Voici  comme  s'explique  M. Duboisj/zow- 
yeau  traité  des  maladUs  vlnêricnms  ,  page 
2  2.  »  Lorfque  la  gonorrhée  elt  produite 
5>  par  un  virus  auiîi  pénétrant,  il  arrive 
»  (buvent  quMî  dérange  confidérable- 
>5  ment  le  tidude  I'urethre  ,  qui  par  fa 
H  ftru(5ture  délicate  ,  nerveufe  ,  &  trcs- 
»fenfible  ,  &;  fafceptible  des  irritations- 
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»  les  plus  vives ,  Ôc  des  douleurs  les  plus 
»  aigucs ,  jette  les  malades  dans  des  iii- 
»  quiétudes  terribles  ,  ôc  lailfe  encore 
>>  fouveiït ,  après  avoir  ctc  calmées ,  des 
»  luires  qui  ne  fout  pas  moins  fâcheufes 
»  pour  les  malades ,  &c  pour  les  Chirur- 
»giens  délicats  ,  que  tout  autre  fymp- 
»  tôrnevérolique.  Cesmauvaifes  iuites 
ï)  font  des  carnofîtcs ,  dans  le  traite- 
»>  ment  defquelles  bien  des  Chirurgiens 
»  échouent»  Ces  fortes  d'excroiilances 
yj  qui  occupent  le  canal  de  l'urine,  cau- 
»  fent  des  peines  inexprimables  aux  pau« 
j>  vres  malades ,  &  des  déboires  infinis  à 
»>  la  plupart  des  Chirurgiens^ 
.  Je  remarquerai ,  en  terminant  cet  ar- 
ticle 5  qu'il  y  a  des  carnaiités  dedeux  el- 
péces,  les  unes  fans  ulcère  manifefte  , 
&:  d'autres  fenfiblement  ulcérées.  Elles 
font  jugées  calleufcs ,  dit  Ambroife  Parc  , 
quand  il  n  en  fort  aucune  humidité fuper- 
fluï.  Celles  qui  font  u  cérées  le  connoif- 
fent  au  pus  qu'elles  rendent.  Outre  les 
exemples  de  ces  dernières  qu'on  lire 
dans  mes  obfervations ,  j'en  trouve  una 
dans  le  mémoire  que  j'ai  piéientéà  M. 
le  ComtedeGarrelly. 

Au  mois  d'Avril  1728  M.  le  Marquis 
de  Prié ,  de  Turin  me  ^i  venir  daas  cet- 
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te  Capicaîe  pour  y  voit  le  SieiirMaurîce 
Franquetci,  fou-Maître  d'Hôtel,  atta- 
qué d'une  ftrangurie.  La  fonde  queje 
lui  introduits  dans  l'urethre  ne  trouva 
d'obftacles  qu'aux  véficules  féminales  & 
aux  proftatesjoû  je  reconnus  des  excroif- 
fancesde  chairs  ulcérées,  qui  ne  me  per- 
mirent pas  d'avancer  davantage  fans 
douleur.  Aïant  entrepris  le  traitement 
de  ce  malade  ,  il  fut  parfaitement  guéri 
à  la  lin  de  Mai  fuivant ,  quoiqu'il  fût 
incommodé  de  fa  maladie  depuis  iji6. 
Il  avoit  joui  d'une  bonne  fântéjufqu*en 
l'année  1750  jquejepréfentai  mon  mé- 
moire à  M.  de  Garelly ,  que  ie  mis  en 
état  de  vérifier  le  fait ,  en  lui  difant  que 
le  Sieur  Franquetti  étoi:  alors  à  Vienne» 

Les  ulcères  de  turethre. 

Q^u ATRiEME    Cause. 

I  V.  Je  viens  à  la  quatrième  caufe  de 
la  difficulté  cl*uriner  vénérienne, que  j'ai 
dit  être  les  ulcères  calleux,  opiniâtres,  & 
malins, qui  occupent  les  cnnduirs  excré- 
toires des  lacunes  de  l'urethre ,  des  prof- 
tatcs ,  des  véficules  (éininales,  <?c  de  tou- 
tes les  glandes  qui  verfent  dans  l'ure- 
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ihre,  ane  liqueur  propre  à  la  lubreh'er.' 

Il  refte  fouveiit  après  l'abolicion  to- 
tale de  tous  les  fympromes  de  la  gonor- 
rhée  virulente,un  écoulement  opiniâtre, 
<]ue  l'on  connoît  dans  le  monde  fous  le 
nom  de  relâchement  des  vaiiïeaux. 
»)  Quand  on  a  eu  le  malheur,  dit  M. 
»  Aftruc  dans  Ion  traité  des  maladies  vé- 
nériennes liv.  III.  ch.  IV.  pag.  III. 
»  d'avoir  eu  plufieurs  gonorrhées  ,  Ôc 
»  quelquefois  quand  on  n'en  a  eu  qu'une, 
»  mais  longue  &  opiniâtre ,  on  Ce  trouve 
i>  fouvent  expolé  pendant  des  mois ,  des 
»  an  nées, 6^  même  pendant  toute  Ja  vie, 
u  à  un  flux  involontaire  defemence. , . . 
»)  Ce  flux  ell  tantôt  médiocre  ,  mais 
»  continuel,  foitqueles  malades  mar- 
»  chent  ,  fe  repofenr^  ou  fanfent  quel- 
»  qu'autre  fonction  5  tantôt  il  eft  plus 
%y  rare,  mais  plus  abondant ,  &  il  coule 
»  en  plus  groiTes  gouttes ,  lorfque  les 
»  malades  font  le  mohidre  efl-brt  pour 
>»  aller  à  la  fellc,lorfqu'ils  s'occupent  de 
»  penfces  lafcives,  ou  qu'ils  fe  difpofe»t 
a  à  l'adle  vénérien. 

Je  l'ai  dcia  remarquc,cet  écoulement 
dans  l'afage  ordinaire  eft  qualifié  d'un 
fimple  relâchement  de  vaineaux,(5c  tous 
ceux  qui  en  font  attaqués  le  regardent 
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comme  iadifférenc  pour  les  fuîtes ,  Sd 
comme  fimplemenc  incommode  pour 
le  tems. 

Je  voudrois  bien  qu'il  me  fût  permis 
de  ne  pas  troubler  leur  fécurité  j  mais 
leur  intérêt  &:  celui  de  la  vérité  auroienc 
à  (bufi-rir  de  cette  complaifance  :  en  con- 
venant donc,  comme  je  l'ai  déjà  fait, 
de  la  palTibilicc  du  relâchement  des  vaif- 
feaux  excrétoires  de  l'urethre ,  qui  peut 
avoir  lieu  comme  celui  de  tous  les  aucres 
conduits  du  corps  humain ,  j'entreprends 
de  prouver  que  Técoulemcnt  dont  il  s'a- 
git ici  eft  prefque  toujours  Teftet  d'un 
véritable  ulcère  qui  a  relifté  aux  remè- 
des par  lefquels  les  autres  accidens  de  la 
gonorrhce  ont  été  iurmontés5&  ,  ce  qui 
paroitra  peut-être  furprenant ,  les  pre- 
mières preuves  que  je  donnerai  de  mon 
fentiment  feront  tirées  des  ouvrages  de 
ceux  qui  ont  adopté  le  fentiment  con- 
traire. Voici  comme  s'explique  à  ce  fu- 
}et  M.  de  la  Mettrie  ,  nouveau  traité  dis 
maladies  vénériennes,  pag,    165 

j)  Quelquefois  la  matière  delà gonor- 
»>  rhée  devient  brune  ,  femblable  à  de 
9t  là  lie  d'huile  ,  paroît  mclée  d'un  peu 
>i  de  poulTîere ,  6c  n'elt  point  adhérente. 
y>  Alors  il  eft  impofîiUle  de  la  guérit 
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)>  fans  qu'il  relie  toujours  un  petit  ccou- 
»  lement ,  parce  que  Curtthn  étant  ron^ 
»  gée  par  C  acre  té  du  venin  ,  il  fe  forme  des 
%yjïnus  qui  caufent  de  la  douleur  toute  la 
>i  vie  y  &  que  les  remèdes  ne  font  quaug- 
\tmenter.  Il  qualihe  pag.  193  ce  petit 
»  écoulement  d'un  écoulement  éternel  \  Se 
>9  il  ajoure  ,  qu'il  vient  de  la  dilatation 
»  des  vaidèaux  paralytiques,  auxquels  il 
»  ell  impofTible  de  rendre  leur  état , 
>}  leur  ton  ,  ôc  leur  re(rort  naturel. 

L'Auteur  dans  CCS  padages  ne  parole 
pas  d'accord  avec  lui-même.  Le  petit 
écoulement  éternel  vient  des  (in us  que  le 
venin  acreulés  dansTurethre,  Tniusac- 
comnaf^ncs  d'une  douleur  oue  lesremé- 
des  ne  font  qu'augmenter  :dans  la  fuite, 
ce  n'eft  plus  qu'une  fimple  atonie. 
Mais  comment  l'atonie  eft-elle  accom- 
pagnée de  douleur,  elle  qui  eft  la  dif- 
polîtion  la  plus  prochaine  à  l'infenfibili- 
té  ?  Comment  les  remèdes  augmentent- 
ils  un  fentiment  incommode,  fi  cen'eft 
pardes  irritations  qui  font  le  feul  re- 
mède de  l'atonie  ?  Monfieur  de  la  Met- 
trie  dans  le  premier  pafTage  a  parlé  en 
homme  éclairé,  &  en  obfervateurde  la 
nature  ;  mais  s'étant  fans  doute  lallfé  en- 
xraîucr  par  le  torrent  ^  il  s'eft  confoi- 
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mé  dans  le  fécond   au   langage   vul- 


gaire. 


Il  n'eft  point  étonnant  queMonfieur 
delà  Mettrie  ,  partant  de  cette  dodri- 
ne, ajoute  ,»  mais  ce  flux  n'eft  pas  plus 
»  à  craindre  que  fi  ,  après  un  catarrhe 
îj  fort  long  ,  la  membrane  pituitaire  de 
»  Schneider  féparoit  plus  de  mucofité 
»  qu'auparavant.  On  peut  fe  marier 
>j  avec  cet  écoulement  fans  crainte  de 
»>  fouiller  le  lit  nuptial  ;  il  n'y  a  rieiT 
»  de  virulent. 

La  gonorrhée ,  celle  du  moîn?  qui  cft 
un  peu  confidérable  ,  efl:  produite  paC 
un  ulcère,  c'eft  ce  dont  tous  les  Au- 
teurs conviennent.  L'âcreté  du  venin 
forme  des  (inus  qui  caufent  de  la  dou- 
leur toute  la  vie,  &  l'écoulement  qui 
efl:  produit  par  ce  finus ,  n'a  rien  de 
virulent  !  En  vérité  cela  eftr  inconceva- 
ble. 

Monfieur  Aftruc  efl  bien  éloif^né  de 
penfer  de  même.  »  Nous  avons  dcja 
j>  remarqué ,  dit  il  ,  Liv.  ÏII  chap.  IV. 
}>  que  le  flux  virulent  de  la  gonorrhée 
»)  produit  prefque  toujours  ^'es  ulcères 
99  en  difTcrens  endroits  de  l'urechre  ,  & 
»  fur  -  tout  aux  extrémités  d.s  canaux 
»  excrétoires  des  véficules   fcminaks. 
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yy  &:  des  proftatesi  or  quand  il  arrive 
»  que  la  gonorrhéeeft  négligée,  ou  mal 
»  traitée  ,(ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours ,  félon  moi  )  >»  il  efl:  rare  que  ces 
«  ulccres  viennent  aune  parfaite  gué*. 
»  rifon  i  principalement  ceux  qui  atra- 
»>  quent  les  canaux  excrétoires  de  ces 
»réfervoirs,  ou  qui  en  font  proches, 
i>  parce  qu'ils  font  continuellement  irri- 
»  tés  (Se  entretenus  par  l'humeur  viru- 
)>  lente  qui  en  découle.  Ainfide  légers 
»  &:  de  fuperficiels  qu'ils  étoient  d'abord, 
j>  ils  doivent  devenir  nécedairement  à 
»  la  longue  malins  ,  fiftuleux  ,  &  cal*- 
»  leux  ;  rétrécir  par-là  plus  ou  moins  le 
»  canal  de  l'urcthre  j  empêcher  plus  ou 
5)  moins  le  paifagede  l'urine,  félon  que 
»  l'effervefccnce  ou  l'acrimonie  du  fang, 
î)  augmentée  par  quelque  faute  dans  le 
9>  régime  ,  fera  gonfler  plus  ou  moins 
})  leurs  bords. 

Voilà  fans  contredit  un  langage  bien 
différent  de  celui  de  Monfieur  de  la 
Mettrie.  Eft-il  befoin  de  demander  à 
Monfieur  Aftruc  fi  l'écoulement  dont 
nous  parlons  efl:  virulent?  C'eft  la  fuite 
des  mêmes  ulcères  qu'a  produits  la  go- 
norrhée  mal  traitée,  qui  font  devenus 
malins  ,  fiftuleux  ôc  calleux ,  c'ell-à- 
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dire,  d'une  qualité  bien  plus  mauvaife 
qu'ils  ne  l'étoient  dans  le  tems  que  la 
gonorrhée  étoit  récente.  Par  quel  mi- 
racle lorfqu'ils  deviennent  d'un  plus 
mauvais caraélère  3  lafaniequi  continue 
ài^ïi  couler  feroit-elle innocence:  Toue 
nous  porte  au  contraire  à  croire  que 
dans  ce  cas  elle  doit  être  très  -  viru>- 
lente. 

Il  faut  pourtant  convenir  qae  Mon-* 
fîeur  Aftruc  ne  tient  pas  partout  le 
même  langage  \  car  il  dit  au  chap,  lo. 
du  même  livre  ,  en  parlant  de  la  go- 
norrhée vénérienne  que  î>  tant  cel- 
)>le  qui  ed:  accompagnée  de  phlogofe, 
»  &  Cciufée  par  une  contagion  récente, 
>î  que  celle  qui  eft  déjà  ancienne  ,  & 
»  qui  a  dégénéré  en  flux  habituel  de  fe- 
>jmence,rubfifl:e  ordinairement  après  les 
j>  frictions  mercurielks  les  plus  regulie- 
»  res.  Il  efl:  vrai  qu'au  lieu  d'être  viruleii- 
i»  te  ,  comme  avant  les  friéVions ,  elle  eft 
»  une  gonorrhée  fimple  «S^  fans  virus  ^ 
»  &  ne  fçauroit  plus  le  communiquer, 
»  Nov  s  avons  vu ,  ajoute-t-rl  ,  que  la 
»  gonorrhée  virulente  &  nouvelle  dé* 
»  pend  toujours  d'un  phlogofe,  ou  d'une 
3ï  inflammation  ulcéreufe  ,  qui  occupe 
>j  dans  les  hommes  l*urechre, . .  Laphlo. 
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»gore  Se  rexulccration  peuvent  refter 
»>  pendant  quelque  tems  dans  quelqu'une 
>î  de  ces  parties  ,  ou  dans  plufieurs  à  la 
»  fois  ,  même  après  que  le  mercure  a 
»>  détruit  le  virus.. .  .  Après l'ufage  des 
5)  fricflions  elles  ne  font  plus  entrete- 
59  nues  par  le  virus ,  Ôc  n'en  contiennent 
5î  plus  du  tout,  ôc  ce  font  de  fimples 
»  écoulemens , . .  qui  dépendront  alors 
»)  du  (impie  vice  des  parties  ,  de  que  la 
»  longueur  du  tems  ^vec  un  régime 
5)  convenable  fuiiiz  quelquefois  pour 
»)  guérir ,  mais  qui  pourroient  devenir 
5>  nuifibles  par  leur  durée ,  ôc  qu'il  vaut 
»  mieux  guérir  par  l'ufage  des  remè- 
des. 

Monfieur  Aftruc  dans  ce  palTage , 
comme  dans  le  précédent ,  reconnoît 
l'exiftence  des  ulcères  gonorrhoïques 
pendant  un  grand  nombre  d'années  ;  il 
ne  diffère  de  lui-même  que  parce  qu'il 
en  croit  le  virus  détruit  par  les  frièlions 
mercuriellcs.  Je  ne  nierai  point  que  le 
virus  vénérien  ne  puiOe  abfolument  être 
éteint  par  le  mercure  ,  tandis  qu'un  vi^ 
ce  local,  comme  une  trop  grande  dé- 
perdition de  fubftance,  perpétuera  l'ul. 
eére  de  l*urethre  j  mais,  fondé  (ur  mon 
expérience,  je  puis  alîùrer  que  ce  cas 
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eft  extrêmement  rare.  Au  rePce  il  me  fLif- 
fic  pour  le  préfent  que  l'exiftence  des 
ulcères  foit  reconnue  par  cet  auteur , 
&  par  les  autres  ;  je  ferai  toucher  au 
doigt  dans  peu  que  leur  nature  n  eft  au- 
cunement changée. 

Ce  fujet  eft  trop  intcrenPantpour  n'ê- 
tre pas  traité  un  peu  au  long.  Aux  au- 
torites ci  -  deirus  rapportées ,  j'en  vais 
joindre  une  troisième  qui  eft  encore  plus 
préciie  ;  c'eft  celle  de  feu  Monhcur  Gui- 
iard  5  qui  s'eft  acquis  de  la  réputation  à 
Montpellier  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes.  Voici  comme  il  par- 
le dans  fa  DiJJcrtation  pratique  fur  Us 
maux  vénériens,  2.  éd.pag.  200.  n  Jl  eft 
5)  deseonorihées  qui  laillent  de  grandes 
5)  mcommodites  aprcs  elles ,  comme  un 
^'ijlux de  femence prefqu  incurable ,  des  in» 
5»  continences  d'urine  ,  des  diftîculrcs 
5)  d'urine ,  des  carnofitésqui  durent  tou- 
9)  te  la  vie. 

Il  ne  faut  point  s'imaginer  que,  par 
ce  flux  de  femence  ,  l'auteur  entende 
une  fimple  atonie  des  vailfeaux  excré- 
toires des  glandes  ;  il  explique  nette- 
ment fa  penlcepag.  205.  »  Celles,  d:t- 
»  il ,  qui  font  accompagnées  de  carno- 
î>  fîtes  ne  {çauroicnt  ctre  plus  fàcheufes. 
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V  Unjluxdc  matkre purulente  qui  ne  tarit 
^y  point  i  une  ordure  continuelle,  lapei- 
»  ne  que  l'on  fouffre  à  rendre  fcs  urines, 
»>  &  la  néceflirc  qu'il  y  a  de  toujours  gar- 
3)  der  une  fonde  de  plomb  ,  prouvent 
3)  allez  clairement  qu'il  vaudroit  en  ef« 
3>  fet  mieux  pour  le  malade  qu'il  fût 
3)  atteint  d'une  maladie  vcncrienne  com- 
9>  plcttCjdont  il  ferolt  fur  de  fe  voir  bien- 
3)  tôt  délivre ,  que  d'une  gonorrhée  d'au- 
0)  tant  plus  incommode  qu'elle  eft  lon- 
3>  gue  ,  6c  qu  elle  réfîfte  louvent  à  tout. 
MonfîeurGuifard,ens'exp!iquantauf^ 
fi  nettement,  m'épargne  la  peine  de  dé- 
duire par  dcsconféquences  tirées  de  fes 
principes ,  ou  de  its  obfervations ,  la 
preuve  de  la  vérité  que  je  veux  établir. 
Ce  flux  de  femence  prefqu  incurable  eft 
nommé  plus  h^is  un  flux  de  matière  puru-^ 
lente  qui  ne  tarit  point.  Or  un  flux  de  ma- 
tière purulence  qui  ne  tarit  point  peut -il 
reconnoîcre  une  autre  caufe  qu'un  ulcè- 
re toujours  fubfiftant  ? 

Je  fuis  en  état  de  confirmer  ces  preu- 
ves, tirées  de?  obfervations  &  des  prin- 
cipes que  les  Praticiens  les  plus  célèbres 
ont  confignés  a  la  poftérité,  par  des  preu- 
ves que  me  fournit  mon  expérience, 
>?  On  juge  5  dit  Monfieur  Allruc,  Liv. 
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1 1 1,  ch,  I V.  qu'il  y  a  des  ulcères  interna 
par  le  pus  qui  fort  fréquemment  de  lurt- 
thre.  Si  j'en  tais  donc  lortir  de  ce  ca- 
nal ,  il  faut  en  conclure  nécefTairement 
qu'il  y  a  ulcère.  Or,  ileft  aifé,  je  nedis 
point  aux  perfonnes  que  je  traite,  mais 
à  tous  ceux  qui  veulent  vifiter  mes  fon- 
des quand  je  les  retire  de  l*urethre  , 
de  s'appercevoit  qu'elles  font  chargées 
de  pus  ,  en  un  ou  plufieurs  endroits, 
fclon  qu'il  y  a  un  ou  plufieurs  ulcères. 

Moniieur  de  la  Paye  décide  formelle- 
ment la  queftion  dans  fes  remarques  dé- 
jà citées.  îi  J'ai  ouvert ,  dit-il ,  des  cada- 
5î  vres  de  perfonnes  ,  qui  avoient  été 
5>  traitées  par  cette  méthode ,  (  lescauf- 
tiques  &  les  fondes  tranchantes  )  )>  &: 
»  j'y  ai  Trouvé  dans  le  lifTu  cellulaire  de 
5>  l'urethre  des  finusde  la  loneueurde 
»)  deux  pouces  ou  environ ,  6c  qui  s'é- 
5>  tendoient  vers  la  glande  proftate  fu- 
>»  périeure  ;  j'ai  remarqué  que  ces  finus 
îî  rendoient  du  pu;;  ,  qu'ils  ctoient  cal* 
>)  leux  5  parfaitement  ronds ,  &  alfez 
5»  grands  pour  qu'on  pût  y  introduire 
5>  une  bougie  ,  6c  que  Touverture  ctoic 
9)  lituce  au  même  endroit  que  l'obllacle 
»)  qui  avoit  caulé  la  rétcniion  d'urine  ; 
19  ce  qui  prouve  que  ces  fuius  croient  de 

»  fauffes 
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vi  fauiïes  routes  formées  par  les  bou- 
r>  gies  chargées  de  cauftiques ,  ou  par  les 
>»  (ondes  tranchantes,  te  Monfieur  de  la 
Faye  ne  réfout  pas  la  queflion  de  la  na- 
ture vénérienne  ou  non  de  ces  uiccres  ; 
mais  il  réfulre  évidemment  de  Tes  ob- 
fcrvations  qu'il  peut  rubfifter  pendant 
lon^-rems  des  ulcères  dans  l*urethre  • 
de  c'efi:  tout  ce  que  je  demande ,  par- 
ce que  j'ai  Tuffilamment  prouvé  qu'ils 
doivent  être  de  la  nature  de  la  caufe 
qui  les  a  produits. 

Les  partifans  du  rclâclumtnt  ^  ou  de 
V atonie  des  vaiffcaux  excréroires  des  vé- 
ficules  féminales ,  ne  Te  rendront  peut- 
être  pas  à  l'évidence  de  ces  railonne- 
mens.  Ils  pourront  objeéter^z/e  mon  rc- 
mlde  ,  en  picotant  les  parois  des  vaijjeaiix 
fur  lef quels  il  efi  porté  ,  en  fondant  par 
fon  activité  des  liqueurs  épAifjîes  dans  leurs 
tuiaux  ^peut  rétablir  leur  ton  naturel ,  (S» 
tarir  la  fource  d'un  écoulement  qui  fera 
produit  par   leur  relâchement. 

Avant  que  de  répondre  à  cette  ob- 
jcction  5  je  crois  devoir  faire  quelques 
réflexions  fur  l'aétion  des  toniques. 

L'expérience,  par  malheur  ,  ne  nous 
apprend  que  trop  rinfufïifance  des  re- 
mèdes toniques  conire  les  maladies  d*â- 
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tonie.  Mais  d'où  vient-elle  cette  infufH- 
fance  ?  de  ce  qu'on  ne  peut  porter  le 
remède  fur  la  partie  qui  efl  originaire- 
ment atraquce  ,  de  ce  que  ce  n'efl:  que 
par  la  voie  de  la  circulation  que  Tes  par- 
ties a6lives  peuvent  fe  porter  jufqu'à  la 
caufe  du  mal.  Or  les  parties  qui  font  les 
premiers  principes  de  la  tenfion  des  fi- 
bres,  font  entièrement  hors  du  courant 
de  la  circulation  ,  mais  fuiïent-elles  au 
milieu  de  ce  courant ,  la  vertu  des  to- 
iiiques  altérée  par  les  différentes  digef- 
tions  qu'ils  ont  fubi  ,  le  peu  de  leurs 
parties  qui  peut  s'appliquer  à  l'endroit 
malade ,  lontdeux  raifons  plus  que  Tuffir 
fantes  pour  expliquer  le  peu  d'efFetdans 
les  maladies  d'atonie. 

Mais  c*e{t  tout  autre  chofe  dans  le  cas 
^v'  dont  il  s'agit  :  tout  le  genre  nerveux  efl 

bien  difpolè  ;  il  n'efl:  uniquement  quef 
tion  que  d'un  vice  local  :  on  peut  porter 
le  remède  fur  le  mal  même  ;  &  s'il  y  a 
des  toniques  adèz  aètifs  pour  reflerrer 
Turethrede  manière  à  former  un  obfta- 
cle  prefqu'infurmontableaux  caufes  qui 
procurent  la  fortie  de  l'urine  ,  on  ne 
peut  douter  que  ces  mêmes  remèdes 
n'aient  une  force  fuffifantepour  rendre 
le  ton  à  quelque  canal  afloibli ,  ou  rcla^ 
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elle  :  &:  par  confcquent  ,  de  ce  que  les 
remcdcs  toniques  font  impui (Tans  contre 
cette  prétendue  paralyfie  ,  on  ell  auco- 
rifc  à  conclure  que  cette  paralyric  cfl 
purement  imaginaire,  Se  c'efi:  la  confé- 
quence  que  je  tire  du  fucccs  infaillible 
de  monreincde  contre  la  prétendue  pa- 
ralyfie. 

Apres  ces  remarques  générales  ,  Je 
reponds  que  je  ferois  bien  fâché  que 
nion  remède  eût  autant  d'aélivirc  que 
les  toniques  que  l'on  a  emploies  fans 
fucccs  contre  l'écoulemenc  dont  il  s'a- 
git :  il  feroic  auffi  pernicieux  qu'il  eft 
lalutaire. 

J'ajoute  qu'il  n*e{l  pas  queftion  de  la 
poflibilité  ,  quand  il  s*agit  de  faits ,  «Se 
C]ne  l'eflèt  qu'il  produit  démontre  qu'il 
ji'eft  point  pris  dans  la  clailè  des  toni- 
ques  :  car  l'effet  des  toniques  feroic 
d'empccher  celui  de  mon  remède.  En 
effet  ,  c'eft  réellement  en  faifant  re- 
commencer l'écoulement  originel  de  la 
gonorrhée  que  mon  remède  agit  ,•  ôc  s'il 
elt  quelquefois  long-tems  à  mettre  les 
humeurs  en  fuppuration  ,  la  cure  en  eft 
d'autant  plus  longue.  Au  rede  ,  ce  n'e(l 
point  au  remède  qu'il  faut  s'en  pr  ndrc  , 
.c^ft  à  la  nature  des  obftacics  fur  lef- 
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quels  il  agit ,  qui  font  plus  ou  moins  diC- 
pofés  à  recevoir  le  mouvement  fcrmen- 
rarif  qui  produit  la  fuppuration.  11  peut 
donc  divifer  les  liqueurs  cpaifîies  dans 
les  bords  calleux  des  ulcères ,  &c  en  con- 
féquence  aider  la  vertu  tonique  ou  fyf- 
taltique  des  fibres  à  les  faire  fortir  :  mais 
ce  n'eft  point  en  les  fortifiant  ,  ou  les 
relTerrant,  ce  qui  e il  la  manière  d'agir 
des  toniques  ,  c'efl:  en  mettant  en  fup- 
puration les  humeurs  cpaifîies  dans  les 
bords  des  ulcères ,  ou  dans  les  excroif- 
fances  fongueufes  ou  calleufes  de  l'ure- 
thrè ,  qui  ne  font ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  que  des  uiccres  qui  ont  produit  des 
végétations  ,  lefquelles  ont  formé  fur 
Ja  folution  de  connnuitc  une  efpéce  de 
croûte  ,  qui  fouvent  interrompt  l'cçou- 
lement  purulent.  Ceft  cependant  de  la 
continuation  de  cet  écoulement  que  dé- 
pend laguérifon  ,  &  fa  fupprefllon  pro- 
duit les  accidens  qui  obligent  d'avoir  re- 
cours à  moi  5  &  que  je  me  crois  feul 
jufqu'à  préfenten  état  de  guérir  radica- 
lement. 

Or  ,  de  ce  que  mon  remède  n'agit 
qu'en  procurant  une  fuppuration  ,  j'ai 
droit  d'en  conclure  l'exlftcnce  précéden- 
te d'ulcères  tpi  fourniflcnc  le  pus.  Car  j 
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quand  il  fcroit  vrai  que  mon  rcmcde 
feroir  cauflique  ,  ce  qui  le  rendroi:  pro- 
pre à  produire  des  ulcères,  il  efl:  connu 
de  tous  les  Praticiens  qu'il  n'attircroic 
point  une  fuppuration  aufîi  prompte - 
ment  que  le  font  mes  fondes.  £n  effet, 
le  premier  effet  des  cauftiques  efl:  de 
produire  un  efcarre  ,  ôc  ce  n'efl:  qu'à  la 
chute  de  l'efcarre  que  la  fuppuration 
commence  ;  or  la  chute  de  l'^carre 
qu'ont  produite  les  cauftiques  eft  fou- 
vent  l'ouvrage  de  plufieurs  jours  ,  mais 
elle  ne  Teft  jamais  de  peu  d'heures  ;  au 
lieu  qu'en  trois  ou  quatre  heures  au 
plus  ,  <S^  fouvent  en  moins  de  tems  , 
mon  rcmcde  met  en  (iippuraticn  les 
corps  étrangers  qui  font  dans  l'ureinre. 
Mon  remède  n'a  donc  rien  de  cauftiquc, 
rien  qui  foit  propre  à  ulcérer  les  parties 
faines. 

On  ne  fera  point  furpris  que  je  m'ar- 
rête à  prouver  que  mon  remède  n*a  rien 
de  cauftique,  quand  on  fçaura  que  l'en- 
vie qu'excitèrent  contre  moi  les  fucccs 
que  j'ai  eus  a  été  afTez  envenimée  , 
pour  fiiire  dire  qu'il  n'étoit  pas  bien 
merveilleux  que  je  trouvaffedes  ulcères 
dans  Turethre  des  malades  qui  (b  met- 
tent entre  mes  mains ,  puifque  je  les 
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y  faifois  naître.  Quelqa'autorifé  que 
je  fois  par  la  continuité  de  mes  fucccs  à 
païer  de  mépris  ces  difcours  auflî  calom- 
nieux que  contraires  aux  idées  de  la  bon- 
ne Cliirurgie  ,  &  que  le  meilleur  moien 
que  j'aie  emploie ,  ô:  que  je  puiiîe  cm- 
ploier  à  l'avenir ,  pour  m'en  venger ,  foit 
de  continuer  à  me  rendre  utile  à  ceux 
qui  ont  befoin  de  monminiftére  ,  com- 
me Q^  ne  peut  être  trop  délicat  fur  l'hon- 
neur 5  je  vais  détruire  fans  reiîource 
cette  pitoïable  objedion. 

Il  ne  faut ,  pour  y  réuflir ,  que  rap- 
peller  au  Leéleur  ce  que  j'ai  déjà  dit , 
que  je  puis  lailTer  quatre  heures  ,  ôc 
plus  (i  l'on  veut  ,  une  fonde  dans  Ture- 
thre  d'une  perfonne  faine  ,  d'où  elle  for- 
tira  fans  vertige  de  pus  ;  &  que  la  mê- 
ine  fonde  s'en  chargera  ,  fi ,  en  fortanc 
de  cette  urethre  ,  je  la  fais  entrer  dans 
une  urethre  malade.  J'en  ai  dit  laraifon, 
par  conféquent  ce  n'cft:  pas  ma  fonde  qui 
a  caufé  l'ulcère  ;  car  il  n*y  a  pas  de  rai- 
fon  pourquoi  elle  n'agiroit  pas  fur  une 
urethre^tandis  qu'elle  agit  fur  une  autre. 

Je  prie  le  Ledeur  de  fe  rappeller  en- 
core que  j'ai  dit  au  même  endroit  que 
mes  fondes  ne  fe  chargeoient  de  pus  que 
dans  leur  partie  ,  qui  répond  à  la  par- 
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éie  malade  de  l*urechre.  Comme ,  avant 
que  de  les  introduire  ,  j'ignore  quelle 
eft  cette  partie  malade  ,  je  fuis  oblige 
d'étendre  mon  remède  fur  toute  la  fur- 
face  de  la  fonde  j  fi  c'efh  la  fonde  qui 
produit  Tulccre  ,  je  prie  qu'on  me  dife, 
car  j'avoue  que  je  nen  fçai  pas  la  rai- 
fon  ,  pourquoi  elle  ne  fort  pas  chargée 
de  pus  dans  toute  fa  longueur  ?  je  de- 
mande encore  pourquoi  une  nouvelle 
fonde  que  j'introduis  le  lendemain  s*eii 
trouye  charo-ée  au  même  endroit  feule- 
ment  oii  fctoit  celle  de  la  veille. 

Ces  raifonnemens  (ont  plus  que  fuffi- 
fans  pour  prouver  que  mes  fondes  ne 
forment  point  les  ulcères  de  l'urcthre. 
Mais ,  pour  ne  négliger  aucun  avanta- 
ge ,  je  vais  prouver  qu'il  eft  impoiïible 
que  mes  fondes  produifent  cet  efî'et  :  &: 
voici  mon  raifonnemenr.  Il  n'y  a  que 
les  cauftiques  qui  puifTent  produire  des 
ulcères  ;  donc  ,  fuivant  la  fuppcfition  , 
mes  fondes  doivent  être  cauftiques.  J'ac- 
corde encore  ,  contre  la  vérité  ,que  les 
cauftiques  produifent  une  fuppuratioii 
fur  le  champ  ,  au  lieu  d'un  efcarre, 
C'cit  donner  à  mes  adverfaires  tout 
l'avanraae  poflTible.  Malgré  cela ,  il  n'eft 
pas  pofîible  que  mes  fondes  foient  cauf- 
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ques.  Car  le  ti(Iu  de  l'urethre  eft  d'unô 
fenfibilité  (i  grande  ,  que  beaucoup  de 
malades  ont  de  la  peine  à  fupporcer  le 
contafi:  d'un  corps  étranger  dans  ce  ca- 
nal. Que  feroir-ce  donc  li  l'on  yportoic 
un  cauftique  ,  même  le  plus  doux  qu'il 
ieroir  poiïible  d'imaginer  ?  quelles  irri- 
tations Tes  Tels  acres  >  qui  ne  peuvent  ja- 
mais être  parfaitement  enveloppés  ou 
émoufTés ,  tant  que  le  remède  pourra  fe 
dire  cauftique  ,  ne  produiroient-ils  pas  ? 
comment  les  malades  ,  à  qui  le  contaâ: 
d'un  corps  étranger  dans  l'urethre  e^fc 
quelquefois  prefque  infupportable ,  s'ac- 
coutumeroient-ils  à  mes  fondes ,  com- 
me il  arrive  à  ceux  qui  font  les  plus  fen- 
fîbles,  (î  elles  étoienthérilTées  des  poin- 
tes d'un  cauftique  ?  Car  ,  qu'on  y  falFe 
réflexion  \C\  le  cauftique  a  été  allez  adou- 
ci pour  ne  faire  le  premier  jour  qu'une 
impreiïîon  légère  ,  elle  fera  plus  vive  le 
lendemain  ,  Se  fa  vivacité  augmentera  à 
proportion  que  les  introduétions  auront 
été  multipliées.  Concluons  donc  qu'il 
eft  phyfiquement  impofTible  ,  je  ne  dis 
pas  que  mes  fondes  fbient  chargées  de 
quelque  cauftique  ,  je  dis  ,  qu'il  entre 
quelque  cauftique  dans  leur  compoft- 
lion.  Mais  j'wiurai  encore  occafion  par  U 
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fuite  de  parler  des  caiifliqLics.  Suivons 
Jesobjedions  des  parrifans  du  relâ- 
chement des  vailTeaux. 

J'ai  die ,  dans  la  Préface  Je  ma  pre- 
mière édition,  Puifquune  gonorrhée  réceri' 
te  ^  pour  peu  qiidU  s'irrite  ,  conjïjic  dans 
un  ulcère  de  furethre,  pourquoi  ri  attribue- 
rois-jepas  la  continuation  de  l^ écoulement 
à  la  continuation  de  la  même  caufe?On  me 
demande  ,  en  conlcquence  ,  commenc 
les  ulcères  qui  font  répandus  dans  le 
canal  de  l'urethre  ,  ne  cèdent  pas  à  un 
traitement  qui  a  fait  dirparoître  tous 
ceux  qui  exilloient  dans  les  différentes 
parties  du   corps. 

Ma  réponfe  efl:  fort  (impie.  Jl  n'y  a 
qu'à  ouvrir  tous  les  Auceurs  qui  ont 
écrit  fur  la  gonorrhée  ,  on  verra  que, 
quand  elle  eil  compliquée  avec  la  groHe 
vérole ,  elle  ne  fc  guérit  pas  par  le  grand 
remède  ,  qui  fait  pourtant  difparoîcre 
tous  les  ulcères  qui  exiftoient  dans  les 
différentes  parties  du  corps.  La  même 
vérité  fe  trouve  prouvée  par  pluiieurs  de 
mesobfervations.  On  y  voit  des  malades 
elTuïerjufqu'à  trois  fois  les  frictions  mer- 
curielles  ,  fans  que  la  gonorrhée  en  iojc 
foulagèe.  De  ce  que  je  ne  pourrois  ren- 
dre raifon  de  ce  phénomène  ,  ferois-je 
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autorifé  à  donner  un  démenti  à  tous 
ceux  qui  l'atteftent  ?  La  différente  rtruc- 
ture  des  parties  ,  la  différence  des  li- 
queurs que  le  virus  aflR^de  ,  d'autres 
eau  Tes  qui  nous  font  inconnues ,  produi- 
fent  dans  la  nature  bien  d'autres  bizar- 
reries apparentes  ,  qui  n'en  font  pas 
moins  réelles  ,  quoique  Torgueilleufe 
Phyfique  ,  qui  prétend  tout  expliquer  , 
s'attache  à  les  faire  regarder  comme  des 


miaginations. 


Mais ,  pour  éviter  tout  foupçon  que 
l'intérêt  perfonnel  me  détermine  à  pren- 
dre ce  parti ,  je  vais  propofer  une  autre 
queftion  à  ceux  qui  me  font  celle-ci ,  & 
j'attendrai  leur  réponfe  pour  en  donner 
une  plus  phyfique.  Qu'ils  medifentdonc 
pourquoi  le  grand  remède  ne  guéi  it  que 
très  rarement  les  dartres  vénériennes. 
Car ,  puifque  le  virus  qui  les  produit , 
ëc  qui  les  entretient ,  efi  diffipé  par  une 
méthode  convenable ,  on  ne  voit  rien 
qui  en  emuéche  une  entière  guérifon. 
N'eft-il  pas  dans  l'ordre  de  la  nature  ,. 
que  la  caufe  cedanc  l'effet  cefTc  de  mê- 
me ?  On  guérit  pourtant  ces  dartres  vé- 
nériennes ,  mais  avec  des  remèdes  qui 
ne  font  point  pris  dans  la  clalledeceux 
«^u'oii  icgarde  comme  ami-vénéiieasç- 
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Pourquoi  l'ulccrede  l'urethre  neferoit- 
il  point  aufH  de  nature  à  ne  pouvoir 
être  dctergé  Se  confolidc  ,  que  par  des 
remèdes  qu'on  ne  range  pas  ordinaire- 
ment dans  cette  cla(Te  ? 

Gn  peut  me  demander  encore  s'il  cd 
ordinaire  d'obferver  des  ulcères  dans 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  en- 
tretenus (ans  de  nouveaux  proo;rès  pen- 
dant l'efpace  de  dix  ,  vingt ,  trente  an- 
nées. Il  parok  ,  dira-t-on  ,  difficile  que 
ces  ulcères  fordides  foient  placés  dans 
le  canal  de  Turethre  ,  fans  en  rétrécir  le 
calibre  ,  Se  procurer  conféquemment 
quelqu'altéracion  dans  le  }et  de  l'urine  ; 
ce  qui  n'arrive  cependant  point  aux  ma- 
lades attaqués  du  prcrendu  ulcère.  On 
peut  appuier  ces  raifonnemens  de  l'au- 
torité de  M.  Aftruc  ,  dont  j'ai  déjà  cité 
en  ma  faveur  les  p-iroles  fui  vantes ,  que 
r  ulcère  ,  de  léger  &  fupcrficiel  qu'il  étoit 
d'abord^  doit  devenir  nècejjaircment  malin^ 
Jijlulcux,  &  calleux  ;  que  ,  loin  de  pouvoir 
être  détergé  il  deviendra  chaque  jour  plus 
fordidi  ,  CL  caufe  quil  eji  cominudlement 
arrofé  d'une  fe me nce  purulente  ,  &  d^une 
urine  fort  acre, 

Qiiand  il  s'agit  des  matières  de  Phy- 
fique,  les  plus  habiles  ibnt  tous  les  jours 

Cvj 
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à  l'école.  Je  pourrois  me  tirer  de  cette 
difficulté  ,  en  difaiu  que  j'ai  démontré 
le  fait  5  &  que  je  ne  fuis  point  obligé 
d'en  donner  les  raifons  ;  mais  l\  je  n'ai 
pas  l'avantage  de  les  connoître  ,  J3 
puis  du  moins  faire  fentir  des  différences 
notables  entre  les  ulcères  qu'on  m'op- 
pofe^  ceux  de l'urethre  qu'on  leur  com^ 
pare.  En  etî'et  ,  un  ulcère  placé  à  l'ex- 
térieur du  corps ,  loin  de  trouver  quel- 
que foulagement  dans  tout  ce  qui  le 
touche  ,  ne  trouve  que  des  agens  pro- 
pres à  l'entretenir  :  c'eft  le  comaA  de 
rair  ,  le  frottement  des  corps  environ- 
nans  ,  le  féjour  continuel  de  la  fanie  , 
qui  en  caufent  le  progrès.  L'ulcère  de 
l'urethre  efl:  à  l'abri  de  l'air  ,  il  ne  fouf- 
fre  point  de  compreflîon  de  la  part  des 
corps  voifins ,  la  fanie  qu'il  rend  eft  con- 
tinuellement ,  ou  du  moins  trcs-fouvenc 
détergée  par  l'urine  devenue  d'une  meil- 
leure ([ualicc,  puifque  de  tous  les  fymp- 
tômes  de  la  gonorrhée  ,  il  ne  lubfiffe 
plus  que  l'écoulement ,  cet  ulcère  lui- 
mcme  eft  devenu  plus  bénin  ,  &  on  a 
lieu  de  le  croire  ,  puifque  le  pus  qu'il 
rend  efl  un  pus  louable  ,  qui  n'a  plus  de 
teinture  étrangère.  Donc  cet  ulcère  ne 
doit  point  être  fournis  aux  mèmss  loix 
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^ue  ceux  qui  font  à  Textcrieur.  S'il  fcfte 
quelques  parties  acres  dans  la  fanie  qui 
en  liccoule  ,  elle  Ce  trouve  empâtée  pac 
les  fucs  mucilaginenx  que  filtrent  une 
infinité  de  couloirs  ;  ce  qui  ne  le  trouve 
pas  dans  les  différentes  parties  du  corps 
qui  peuvent  être  ulcérées.  Il  n'y  a  même 
point  de  douce  qu'il  ne  fublifte  toujours 
de  ces  parties  acres  ,  puifque  les  pei  Ton- 
nes attaquées  de  ce  prérendu  relâche- 
ment de  vaifTeaux  ,  lorfqu'clles  font 
quelques  excès ,  ont  des  douleurs  dans 
l'endroit  où  elles  fubildoient  dans  le 
tems  de  leurs    eonori liées. 

Mais  ce  qui  achèvera  de  démontrer  , 
&c  de  mettre  en  évidence  que  l'ulcère  en 
quertion  eft  touiours  malin  ,  ceft  que 
l'adion  de  mes  ibndes  venant  à  dévelop- 
per le  ferment  virulent ,  qui  eft:  comme 
engourdi  dans  la  partie  malade,  l'écou- 
lement reprend  fa  couleur  originaire  ;. 
c'efti-à-dire  ,  devient  jaunâtre  ou  verdà- 
tre  j  &  que  les  malades  qui  font  dans 
cet  état  donnent  lagonorrhée  aux  fem- 
mes qu'ils  ont  l'indignité  d'abufer.  J'ai 
des  exeniples  d'hommes  mariés,  lefquels. 
bien  prévenus  par  moi  du  danger  auquel, 
ils  expoferoient  leurs  femmes  s'ils  s'a- 
vifoicncde  leur  demander  le  devoii  coii- 
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jugal ,  &  ne  pouvant  s'en  pader  ,  ont  vu 
des  filles  à  qui  iis  ont  donné  la  chaude- 
pilTe  :  preuve  démonftrative  que  le  virus 
n'étoit  qu  aflbupi ,  &  non  pas  entière- 
ment éteint. 

On  me  demandera  peur-être  com- 
ment il  eft  poiïîble  qu'un  homme  qui 
a  un  ulcère  vénérien  ne  donne  pas  la 
gonorrhée  à  fa  femme  ,  &  comment  il 
lefait  qu'il  la  donne  dans  le  tems  qu'il 
fait  ufage  de   mes   remèdes. 

Je  réponds  que  ces  ulcères  fe  recou- 
vrent d'une  mauvaife  chair  qui  fuffic 
pour  arrêter  le  paiîage  de  la  liqueur 
qui  eft  le  foyer  du  virus  vénérien  -,  &c 
que  la  femence  ne  fait  que  glifler  fur  ce 
qui  recouvre  l'ulcère  ,  &c  ne  s'y  arrête 
pas  affez  longtems  pour  s'imprégner  du 
virus  ,  ou  d'une  ailez  grande  quantité  de 
virus  5  pour  infecfler  les  parties  qu'elle 
touche.  Au  refte  qui  fçait  Ci  cette  ma- 
tière ,  prérendue  innocente  ,  ne  canfe 
pas  aux  femmes  des  accidens  de  diffé- 
rentes efpéces ,  qu'on  n'a  garde  d'attri- 
buer à  cette  cauîe  ?  jamais  les  fleurs 
blanches  n'ont  été  plus  communes 
qu'elles  le  font  aujourd'hui.  Elles  le 
font  plus  dans  la  Capitale  q-ie  dans  les- 
Provinces  >  3c  elles  iont  très- rares  danar 
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les  campagnes.  Ne  (eroic  ce  point  la 
fuite  d'un  virus  vénérien  dégénéré ,  qui , 
tranfmis  des  pères  &  mères  aux  en  fans , 
auroit  altéré  latempérarure des  liqueurs, 
ou  ,  peut-être  même  le  tiflu  des  parties^ 
folides?  cette  idée  ne  m'e(t  point  parti- 
culière. Je  puis  m'appuier  de  l'autorité 
de  M.  Col  de  Vilars.  Je  tranfcris  ici  ce 
qui  concerne  cette  matière  dans  un  paf- 
fage  que  j'ai  cité  plus  haut. 

Si  ce  virus  ^  dit- il  ,  ejl  lent  ^  tardif  y 
&  grojjicr  ,  ou  s* il  n  occupe  que  Us  glari' 
des  de  Lurethre  ,  &  quil  riait  pas  eu  U 
tems  de  fe  développer  ^  &  de  s^ exalter  , 
il fe  fixe  &  fe  concentre  dans  ces  glandes  ; 
il  les  endurcit  9  &  y  rejle  affoupi  ,  quel- 
quefois un  nombre  confidérables  d'annics  , 
fans  eau  fer  aucun  fymptonie fâcheux  Juf 
quà  ce  qu  échauffé  ,  ou  animé  par  quel- 
que  caufe  interne  ou  externe  ,  ilfe  mette  en 
aclijn  ,  &  produife  des  accidens  paiticiC" 
lier  s  ,  quon  n  attribue  pref que  jamais  à 
leur  véritable  caufe,  Tom.  IV  pag.  207» 

Seicic  il  .mpollible  qu'une  fcnience 
ainfî  altcié'ï ,  étant  communiquée  à  la 
femme  ,  prodUiSÎt  chez  elle  des  altéra- 
tions de  liqueurs  qui  caufaiïei  t  des  acci'- 
dens  particuliers  Jjuon  natribueroit  pas  à 
kur  véritable  cai^fe  ?  n'elVil  pas  mcme 
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dans  l'ordre  de  la  nature  que  ces  acci-* 
dens  fe  développent  plutôt  ou  plus  tard  ? 
il  ne  faut  donc  point ,  fuivant  M.  Col 
de  Vilars ,  juger  innocent  un  ccoule- 
nient  de  matière  feminale  ,  fur  le  fimple 
fondement  que  pendant  un  nombre  con- 
(idérable  d'années  il  n'a  caufé  aucun 
fynTptôme  fâcheux. 

Maintenani:  il  eft  aifé  de  faire  conce- 
voir comment  mes  malades  donnent  la 
gonorrhée  pendant  l'ufage  de  mes  re- 
mèdes ;  c'eft  qu'ils  exaltent  &  mettent 
en  adion  le  virus  lent ,  tardif,  &.gror- 
/îer  ,  qui  étoit  affoupi  dans  les  glandes 
de  i'urethre. 

Terminons  cet  article  ,  qu'on  trouve- 
ra peut-être  trop  long  ,  par  une  obfer- 
vation  qui  achevé  de  prouver  qu'il  peut 
fubfifter  ,  ôc  qu'il  {ubfîfle  réellement, 
pendant  long-tems  des  ulcères  dans  I'u- 
rethre 5  c'eft  que  les  malades  qui  ont 
ce  qu'on  appelle  un  relâchement  de  vaif^ 
féaux  ,  ont  la  partie  qui  fournit  l'écou- 
lement extrêmement  fenfible  au  con- 
tâô:  de  mes  fondes ,  toutes  molles  qu'el- 
les font  j  preuve  certaine  qu'il  y  a  Solu- 
tion de  continuité  ,  ôc  par  confcquent 
ulcère.  Car  des  chairs  fonguculwS  ne 
peuvent  Cire  auinfenfiblcs,  de  dts  cica- 
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trices  dures  &  callcufe,  au  lieu  de  pé- 
cher par  trop  de  fenfibiliré  ,  devroient 
plutôt  pécher  par  le  défaut  oppofc. 

L'u  telle  ,  qu'importe  au  Fond  que 
la  matière  de  récoulement  provienne 
^i^^res ,  ou  de^omç,  -^r -e  .  À^ic  qu'on 
>0!îdra  fuppoler  ?  c'e^u  uuefn^la*^'^  dé- 
goûtante &c  incommode  ,  maladie  d-jjit 
la  continuité  n'eft  point  du  tout  ïr  ^'h^. 
rente  au  malade  ,  puilqu'elleatr''  '^s 
principes  de  la  vie  i  car  ,  comme  rob- 
îérve  M  Aftruc  ,  tom  IIL  pag.  199. 
>3  Si  l'écoulement  defemence  eft  abt»n 
»  daiiLj  i!  épuiferapeu  ^  peu  la  p.irti'"  h:'- 
»  ritueufei  balfamique  ditfang,  &  cau- 
»  fera  i'uiii'^igriiîcrnen" ,  la  pl.rifie ,  Se  le 
f>  Tabcs  Dorfali s, zowi  de  mcme  que  dans 
»  ceux  qui  s'éptîiio/'"  av'!>eles  femmes  ; 
cette  maladie  eft  juges  incurable  par 
tous  les  Praticiens  ;  cependant  elle  ccA^ 
à  l'efficacité  de  mes  remèdes.  Les  ma- 
lades doivent  donc  fe  réjouir  de  ce  que 
j'ai  trouvé  une  méthode  qui  les  garantit 
de  tous  les  accidens  dont  M.  Aftruc  les 
menace ,  &  peu  doit  leur  importer  quel- 
le en  eft  la  caufe  ,  puifque  je  fuis  fur  de 
la  détruire.  Mais  il  eft  beaucoup  plus  in- 
térellant  pour  eux  qu'on  puilîè  y  réuflic 
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fi  elle  eft  vénérienne  ,  puifqu'outre  les 
accidens  détaillés  dans  le  partage  de  M, 
Aîiïuc  que  je  viens  de  citer  ,  ils  font 
expofés  à  tous  ceux  qui  s'en  fuivent  des 
ulcères  vénériens*  Qui  fçait  même  ,  Ci 
l'amaicrrifTement  ,  la  phcifie  ,  le  Tahes 
Dorfalis  ,  ne  viennent  pas  autant  du  re-' 
flux  du  virus  du  fang  ,  que  de  la  trop 
granle  dépérdi:ion  de  la  matière  fémi- 
naie  ? 
Je  viens  enfin  au  cinquième  Article, 

Lt  gonflemmt  du  yerumontanum, 

C  I  N  c^u  lEME  Cause' 

V.  Nous  avons  afîiçrné  pour  cin- 
quième caufe  de  la  difEculté  d'urinec 
vénérienne  le  gonflement  confîJérable 
du  ircrumonranum  ,  qui  devient  même 
fquirrheux.  La  réalité  de  cet  accident 
eft  atreflée  par  M.  Col  de  Vilars  ,  qui 
s'en  explique  de  la  manière  fuivante 
Cours  de  Chirurgie  ,  tom.  IV.pag.  ii  ^, 
>^l\  peut  encore  qriiver  dans  les  an- 
»  ciennes  gonorrhées  accompagnées 
»  d'ulcères ,  ou  dans  celles  qui  font  re- 
»  nouvellées ,  ou  imprudemment  arrê- 
>^tées  par  des  injedions  llyptiques,quc 
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»  le  vcrumontanum  foie  excorie ,  tiimc- 
»Hc  5  endurci  ,  fquirrheux  ,  Ôc  forme 
j>  un  obftacle  au  cours  de  l'urine. 

Il  eflaifé  de  voir  comment  cette  émi- 
nence  eil  expofce  à  tous  les  accidens 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  eft  au 
fond  de  la  cavité  de  la  portion  de  l'ure- 
thre  qui  efl:  enfoncée  dans  le  corps  des 
proftates.  Elle  efl  percée  dans  fa  portion 
poftérieure  par  deux  petits  trous  pour 
l'ordinaire,  quelquefois  par  un  feul ,  ra- 
rement par  trois.  Ce  font  les  orifices  des 
canaux  excrétoires  des  véficules  fcmina- 
les.  Les  parties  latérales  poftcrieures  du 
vérumontannm  font  environnées  de 
quatre,  cinq,  ou  fix  trous  rangés  en  croif^ 
fant ,  Se  ces  trous  font  les  orifices  des  ca- 
naux excrétoires  des  proflates.  Or  il  n'y 
a  point  de  doute  que  ces  canaux,  de  mê- 
me que  ceux  des  véiicules  léminales ,  ne 
foient  trcs-fouvent  le  fiéee  delà  ^onor- 
rhée  virulente  ,  &  qu^étant  ainfi  pleins 
de  virus  &  ulcérés ,  ils  ne  corrompent 
leurs  liqueurs  à  meiure  qu'ellesypafîenr, 

(a)  Levérumontanum  fe  trouve  donc 

(  ^  )  Il  eft  très-rare  que  le  corps  propre  des 
Ycficules  féminales  ou  des  proftates  foit  infrc» 
té  &  ulcéré  ;  &  quand  cela  arrive  ,  je  regarcie 
cet  accident  comme  incurable  j&  û  j'ai  dit  daob 
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abreuvé  de  la  matière  de  récoiilemeift 
virulent,  tant  intérieurement,  qu'exté- 
rieurement. II  n'eft  donc  point  étonnant 
qu'il  foit  fujet  à  tous  les  accidens  donc 
nous  avons  Fait  l'cnumération.  Auiïî  M. 
Allrucliv.III.  ch.4.  pag.  21  4..  met-il  au 
nombre  des  fîx  caufes  de  la  llrangiirie 
habituelle  connuèpar  l'ouverture  descu- 
davres  de  ceux  qui  font  morts  de  cette 
maladie  ,  k  vcrumontanum  conjidcrabk' 
mcntgo/zflé,  qui  produit  dans  lurcthrc  une 
tumeur  contre  nature\  Se  ajoute-  t-il  page 
2 1 8.  î>  On  ne  (çauroic  nier  que  le  vcru- 
»  monranum  ne  foit  fouvent  rongé ,  tu- 
>>  méfié,  de  enflamé,  dans  une  gonorrhce 
»  confidcrable  6c  rebelle  ,  &  que  fi  l'on 
»  négligede  réfoudre  l'inflammation,  &c 
»  de  déterger  les  ulcères  ,  comme  on  le 
»  néglige  toujours  dans  les  gonorrhées 
>î  que  l'on  (upprime  par  des  injections 
»)  aftringentes  ,  il  ne  dcgcnérc  enfin  en 
))  verrue  ,  ou  excroiffance  fongucufe  , 
5î  calleufe  ,  fquirrheufe  ,  ulcérée  à  fa  fu- 
.7)  perficie  ,  qui  fe  gonfle  plus  ou  moins 

quelques  obfervations  tant  de  la  première  Edi- 
tion de  cet  Ouvrage  ,  que  dans  celle  ci  ,  que 
le  (ié^e  de  la  malndie  etoit  dans  les  véficulei 
féminales  ou  dans  les  glandes  prollates  ,  c*efl 
toujours  de  leurs  canaux  excrécoires  que  j'ai  eu 
déifein  de  parler. 
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wpar  pliifîeurs  différentes caufcs.  Se  qui 
i>  met  un  obltacle  continuel  au  pafTage 
»>  de  l'urine  i  niais  pourtant  un  obfla- 
9?  cle  fufccptible  de  plufieurs  variai 
V)  tions.  <c  Nous  expliquerons,  en  un  au- 
tre endroit  ,  ce  que  c'eft  que  ces  varia^ 
rions ,  &c  leur  caufe  ^  pafTons  au  fixiç-. 
jne  article. 

Vcniurc'jjfcmcnt des protaflcs ,  oxi des 
yéjicules  féminaks. 

Sixième    Cause,' 

VI.  Nous  avons  dit  qu'il  y  a  diffi- 
culté d'utiner  toutes  les  fois  qu'il  y  a  en- 
durcid'ement ,  fquirrhe,  ou  callofité,  des 
profiatcs ,  ou  des  véficules  Icminales ,  Sc 
cette  vérité  n'a  pas  befoin  de  preuves. 
Ces  parties  touchent  trop  immédiate- 
rnent  le  col  delà  veiïie  ,  ou  le  commen  - 
cernent  du  canal  de  1  urethre,pour  qu*eU 
les  puiiTent  acquérir  une  grofîbur  contre 
nature  ;  fans  caiifer  un  étranglement  de 
CCS  canaux.  Réduifons-nous  donc  à 
prouver  le  fait. 

^î  Par  la  longueur  &  la  multiplicité 
9»  des  gonorrhccs ,  les  glandes  de  Co\vr 
p  per,&  les  proriates,peuventêtrç  acta^ 
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»)  quées  d'uIcéres  fiftuleux  ,  devenir  cal- 
i>  leufeSjfquirrlieufes,  fongueufes,  aug- 
»  menterde  volume,  &c  comprimer l'u- 
»  rethre ,  qu'elles  embaraiïent.  jî  (Cetrc 
dodtrine  de  M.  ColdeVilars,  lococl" 
tato  ,  eft  aulîi  celle  que  M.  Aftruc  donne 
avec  plus  d'étendue  dans  le  padage  fui- 
vant.  »  Dans  toute  efpéce  de  gonor- 
rhée  ,  dit-il  dans  l'endroit  cité  plus 
haut»  les  proftates  ou  les  véficules  fé- 
minaires ,  ou  les  unes  &  les  autres  en 
même  tems ,  font  enflammées  ou  ul- 
cérées. S'il  arrive  donc  qu'elles  aient 
déjà  été  viciées  par  ces  gonorrhées  pré- 
cédentes ,  ou  qu'on  néglige  les  remè- 
des convenables  ,  il  eft  évident  que 
les  progrès  du  mal  produiront  des  u!^ 
céres  calleux  &  fiftuleux  dans  ces  par- 
ties, qui  en  augmenteront  le  volume , 
&:  qui  par-là  donneront  lieu  à  la  com- 
preiTion  de  rurethre&  formeront  àt% 
obftaclcs  plus  ou  moins  grands  à  la 
fortie  de  l'urine. 
Je  vais  appuier  cette  dodrinede  quel- 
ques obfervations  tirées  du  mémoire 
préfenté  à  M.  de  Garelli. 

David  Porfol  mourut d'ifchurîe  à  Lco- 
polftat ,  &  fut  ouvert  en  ma  préfence  le 
quinze  Janvier  1730.  par  M.  Almocre , 
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trcs-habile  Lithoromifte  de  Vienne.  Je 
lui  fis  remarquer  en  foufflanc  dans  les 
canaux  excrétoires  des  véHcules  Tcmina- 
les  qu'ils  croient  très-durs  Se  fort  cal- 
leux i  ce  qui  le  furprit  beaucoup  ,  par 
ce  qu'avant  cette  ouverture  il  ne  pen- 
foir  pas  que  cette  caufe  fût  dans  la  na- 
ture. 

Et  pourquoi  ne  feformeroît-il  pas  des 
callofités  aux  véficules  féminales ,  puif^ 
qu'elles  font  tous  les  jours  attaquées 
<i  ulcères  ?  j'en  donnois ,  dans  le  mémoi- 
re ,  dont  je  parle,  un  exemple  frappant, 
que  je  crois  devoir  tranfpoçcer  ici. 

Le  quatre  Janvier  ijz6.M.  le  Com- 
te P  . .  .  frère  du  Prélident  du  Grand 
Confeil  de  Vienne  ,  me  fit  l'honneur  de 
me  confulter  fur  une  gonorrhée  qui  du- 
roit  depuis  un  an  ,  malgré  bien  des  re- 
mèdes. Il  eft  vrai  qu'il  nes'étoit  pas  fort 
ménagé  ,  &  que  trois  ans  auparavant  il 
avoit  eu  une  pareille  maladie  ,  qui  avoic 
duré  fix  mois ,  au  bout  defquels  il  fuin- 
toir  encore  quelque  humidité.  Depuis  ce 
tcms ,  de  fois  à  autre  ,  l'urine  fortoit  à 
deux  branches, &:  moins  grolTes  qu'cil'or- 
dinaire.  Aiant  fondé  le  malade  ,  je  lui 
trouvai  aux  véficules  fcminaires  un  ulcè- 
re hfluleux  ,*que  je  i'ailujrai  ne  pouvoir 
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être  guéri  que  par  ma  mccbode  ,  ce  que 
rinfuffirance  des  remèdes  dont  il  avoit 
ufé  ,  ious  la  conduite  des  perfonncs  qui 
s'étoient  fait  le  plus  de  réputation  dans 
le  traitement  des  maladies  de  galanterie, 
lui  perfuada  fans  peine.  Il  me  donna  fa 
confiance  5  &  fut  parfaitement  guéri  en 
un  mois.  Je  renvoie  fur  la  vérité  de  cet- 
te hifcoire  au  témoignage  du  Préfident 
P 

La  première  des  deux  obfervations 
fuivantes  prouve  que  les  proftates  de- 
viennent calleufes ,  comme  les  véficules 
féminales  ,  Se  la  féconde  qu'elles  de- 
viennent fiftuleufes. 

M.  le  Baron  G , .  Lieutenant 

Colonel  du  R  égiment  de  Philippi  Infan- 
terie ,  fut  furpris  tout  à  coup  d'une  ré- 
tention d'urine,  11  m'envoia  chercher  , 
&  me  dit  qu'il  s'appcrcevoit  depuis  un 
an  que  le  fil  de  fes  urines  diminuoit  , 
mais  qu'il  n'y  avoit  ni  douleur  ni  écou- 
lenun:  ;  Se  que  la  caufe  occafionnclle 
de  fon  accident ,  ctoit  une  débauche  de 
table  qu'il  avoit  faire  deux  jours  aupara- 
vant. Je  le  fondai  le  quinze  Juin  1729. 
je  trouvai  le  canal  de  l'ureihre  fort  libre 
jufqu'aux  glandes  profhitcs ,  Se  je  remar- 
quai des  cicatrices  calleufes  ,  qui  s'c^ 

toical 
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toient  tellement  c7onflccs,qii'elles  iiiter- 
ceptoient  le  palFage  de  l'urine.  Je  le 
mis  a  Tufage  de  mes  remèdes ,  ôc  il  fut 
giicri  en  peu  de  rems.  Ce  fait  ctoit  de  la 
connoilîancedeM  le  General  Ladriani, 
l'un  des  Seigneurs  à  qui  M.  de  Garelly 
confeillade  fe  confier  à  mes  foins  après 
lui  avoir  rendu  compte  de  ma  doctrine 
au  fujet  de  la  ftrangurie  vénérienne. 

Le  douze  du  mois  de  Janvier  1730, 
M'  le  Médecin  Colli ,  premier  Méde- 
cin de  l'Hôpital  des  Efpagnols  Noirs  à 
Vienne  ,  bien  perfuadé  de  la  bonté  de 
ma  méthode  par  un  nombre  de  guéri- 
ibns  dont  il  avoir  été  témoin  ,  m'enga- 
gea de  l'accompagner  chez  M.  NI ....  • 
Confeiller  de  Sa  Majeftc  Impériale ,  lo- 
gé dans  le  Carloftros.  Il  étoit  au  lit  fort 
affbibli  des  douleurs  que  lui  caufoit  de- 
puis plufîeurs  jours  une  ftrangurie  crud- 
le.  Il  me  dit  en  abrégé  qu'il  avoit  été 
attaqué  de  plufieurs  gonorrhées ,  &  que 
depuis  deux  ans  il  n  avoir  eu  aucune  for- 
te d'écoulement,  mais  des  difficultés  d'u- 
riner il  grandes  ,  que  »  malgré  tous  fes 
e-fforts^  41  ne  rendoit  l*urine  que  goutte 
à  goutte,  ôc  qu'elle  fe  kipprimoit  même 
aijj  moindre  excès.  L*aïant  fondé,je  trou- 
'Vai  une  excroiflance  fquirrheufe  aux  C4' 
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iiaux  excrétoires  des  glandes  prodates 
fans  aucune  exulcération  ,  ou  autre  vice 
dans  le  refte  du  canal  de  l'urechre.  Je 
propofai  au  malade  de  faire  ufage  de 
mon  remède  ,  à  quoi  il  fe  détermina 
de  l'avis  de  M.  Colli ,  Ôc  il  n'eut  pas  lieu 
de  s'en  repentir.  Mais  ce  ne  fut  que  deux 
mois  après  qu*il  recouvra  une  fanté  par- 
faite ,  dont  il  jouiiïbit ,  dans  le  cems  que 
mon  mémoire  fut  préfenté,  comme  le 
malade  <5c  M.  Colli  étoient  en  état  de  le 
certifier.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
plus  long-tems  fur  cet  article  qui  ne  pa- 
roît  d'ailleurs  contefté  par  perfonne. 
Nous  ferons  auffi  fore  courts  dans  le 
fuivant. 

Les  fongojités  des  proflates  &  des  vi* 
feules  féminaUsm 

Septième    Cause. 

VII,  Nous  avons  aiïîgnc  pour  fep- 
tiéme  caulé  delà  difficulté  d'uriner  vé- 
nérienne, les  prodates  ,  ou  les  véficules 
fcminales  devenues  fongueu(és ,  fpon- 
gieufes  ,  &  qui  ont  acquis  une  difpofî- 
tion  prochaine  à  fe  gonfler  à  la  moindre 
occaiion. 
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On  a  vu  dans  le  partage  de  M.  Col  de 
Vilars  que  nous  venons  de  cirer  qu'il  re- 
connoîc  comme  réelle  la  fongoîité  des 
glandes  de  Cowper  &  des  proftares.  M. 
Aftruceftdu  mêmefèntimenr  :  car  voici 
comme  il  s'explique  à  la  fuite  du  paHfa- 
ge  que  nous  venons  d'extraire,  »  S'il 
«arrive  au  contraire  que  les  véficules 
»  féminaireSjOu  les  prollates, aient  leurs 
%y  cavités  profondément  ronj^ées  par  le 
î)  pus ,  6c  qu'on  ne  les  dérerge  pas  avec 
»  foin  ,  les  vuides  que  ces  ulcères  y  au- 
»  ront  fait  feront  bientôt  remplis  de 
yy  ^lufiems  fongus  ,  ou  champignons  , 
>»  d'une  chair  molle ,  rare  ,  Ôc  fpongieu- 
»  fe,  comme  on  fçait  qu'il  en  croît  quel- 
»>  quefois  dans  les  ulcères  fordides  5c 
»>  calleux.  Par -là  les  proftates ,  &  les 
»>  vélicules  féminaires ,  fe  trouvant  gon- 
»  fiées ,  prefTeront  l'urethre  qui  les  tou- 
j>  che,  plus  ou  moins  fortement, fuivanc 
»  que  les  excroilfances  fongueufes  qui 
>j  les  rempliiTent  feront  plus  ou  moins 
»  gonflées  &  dilatées.  t< 

Non-feulement  M.  de  la  Faye ,  loco 
cltato  ,  reconnoît  pour  caufe  de  la  dif- 
ficulté que  l'on  trouve  à  introduire  la 
fonde  dans  les  ifchuries  vénériennes ,  le 
gonficmint  au  l ïnfiammatïon  de  la  glandif 
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projlatç ,  qui  rétrécit  le  col  de  la  vefiîe , 
mais  il  donne  le  diagnofcic  de  cet  acci- 
dent. On  trouve  alors ,  dit-il ,  au  col  de  la 
vejfîe  une  réjiflance  conjîdérabk  ,  paru 
qu  alors  le  col efl auffi  enjlammLGeji  en  et 
cas  qu'il  faut  que  la  fonde  dont  on  fe  fin 
foit  au  (Ji  menue  quiUfipoffible^pour  quel" 
le  puiffe  paffer.  Voilà  donc  encore  la 
fepriéme  caufe  de  la  difficulté  d'urinet 
mife  aa-delluç  du  foupçoii. 

L^s  concrétions  particulières* 

Huitième   Cause.» 

VIII.  La  huitième  5  eft,  félon  moi  , 
l^formatiQn  de quelq^ie  concrétion  par- 
ticnliere  qui  diminue  le  diamètre  du  ca- 
nal de  l'urethre  ;  &  je  me  fuis  trouvé 
fondé  à  l'ajouter  à  celles  qu'admet  M. 
Aftruc  ,  par  rapport  4  une  obfervatioii 
que  j'ai  faite  ici  d'une  concrétion  calcu- 
Icufe  qui  s'eft  formée  dans  un  ulcère  go^ 
norrhoïque  creufè  près  la  fode  navicu- 
laire.  Cette  obfervation  fc  trouve  dans 
la  troifième  partie  de  ce  recueil. 
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Suites  des  gonorrhées  virulentes  mal 
guéries. 

Tant  qu'il  n'y  a  qu'une  fimple  difficul- 
té d'uriner  peu  confidcrablè ,  non-  feule- 
ment le  malade  n'a  pas  recours  aux  Chi- 
rurgiens ,  mais  il  ignore  fouvent  le  dan- 
ger qui  le  menace*  Aufîi  eft-il  confiant 
parplufieurs  de  mes  obfervationSjqu'oii 
n'en  efl:  quelquefois  averti  que  par  une 
a':taque  d'ifchurie ,  ou  de  fupprefFion  to« 
taie  d'urine,  qui  annonce  une  dilpofàtion 
très-prochaine  à  la  ftrangurie  habituel- 
le i  &  il  eft  trcs-aifc  de  concevoir  com- 
ment les  malades  font  les  dupes  de  leur 
état.  Car  ii  faut  qu'il  fe  fa(Te  une  dimi- 
nution fenfible  du  fil  des  urines  ,  pour 
qu'ils  s'en  apperçoivent ,  lorfque  cette 
excrétion  fe  fait  fans  douleur*  Ils  ne  (en- 
vent  pas ,  ou  ils  n'examinent  pas ,  par 
quelle  raifon  ils  font  plus  de  tems  à  vui- 
der  leur  vcffie  >  & ,  comme  il  eft  dans  la 
nature  de  l'homme  de  fe  flatter,  ils  s'i- 
maginent que  c'eft  parce  qu'elle  eft  plus 
remplie  que  de  coutume ,  ou  que  quel- 
que caufe  qui  pafte  leur  portée  gcne 
le  paifage  de  l'urine.  Cependant,  qu'en 
let  état  le  fang  vienne  à  fe  porter  plus 
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que  de  coutume  vers  les  parties  mala- 
des 3  ou  que  ces  parties  viennent  à  être 
irritées  par  une  urine  un  peu  trop  acre, 
comme  il  arrive  à  l'occafion  de  quel- 
que excès  que  ce  puifîe  étre,les  obftacles 
du  canal  fe  gonflant  tout  d'un  coup  in- 
terceptent totalement  le  pafTàge  de  l'uri- 
ne ,  Ôc  le  malade  eft  attaqué  d'une  ifchu- 
rie  qui  ell:  communément  moins  mali- 
gne que  celle  qui  furvicnt  dans  le  cours 
d*une  ftrangurie  habituelle ,  parce  que 
les  obftacles  n'aiant  point  encore  acquis 
un  volume  fort  confidérablejreviennent 
affez  aifémenr  à  leur  premier  état.  Au 
refte  ce  n'eft  pas  l*ordinaire  que  la  flran- 
gurie  habiiuelle  foit  annoncée  par  VïC- 
churie.  Voici  fa  marche,  &:  Ton  progrés, 
i     »>  On  a ,  dit  M.  Col  de  Vilars ,  ioco  ci" 
f>  tatOjâe  fréquentes  envies  d'uriner^  ce- 
»  pendant  l'urine  ne  fort  que  comme  un 
»>  fil ,  quelquefois  fourchu  ,  ou  on  ne 
»  la  rend  que  goutte  à  goutte  ,  ôc  avec 
9>  de  grands  efforts.  Si  dans  cet  état  le 
»  malade  s'échaufi-e, fait  quelque  débau- 
F.  che,  ou  quelque  faute  dans  le  régime , 
»9  la  ftrangurie  peut  dégénérer  en  ifchu- 
yt  rie  OU  fuppredion  totale. 

M.  Aftruc  Liv.  III.  chnp.   4.  pag. 
^11.  entre  dans  un  plus  grand  détail. 
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ï)  Quand  on  a  eu  ,  dir-il ,  plufieurs  go- 
»)  norrhces  ,  de  des  oonorrhces  opiniâ- 
îï  trcs  ,  ou  mal  traitées ,  on  eft  ordinai- 
5)  renient  fujet  dans  la  fuite  à  une  ftran- 
>)  gurie  habituelle,  dans  laquelle  l'urine, 
»>  au-lieu  de  couler  à  plein  canal,  &  d'un 
î>  cours  égal  &:  uniforme  jne  coule  que 
>>  par  un  petit  filet ,  qui  fc  partage  fou- 
))  vent  en  deux  ,  &  même  qui  s'arrête 
))  fouventtout  court  ^  dans  laquelle  l'u- 
î>  rine  ,  loin  de  jaillir  comme  à  l'ordi- 
5>  naire  ,  fort  à  peine  ,  lentement,  ôc 
))  goutte  à  ooucte  ,  mali^rc  les  eiîorrs 
5)  que  Ton  fait  ;  dans  laquelle  enfin  il 
3>  eft  impofiible  de  retenir  long-tems 
»  l'urine,  parce  que  l'irritation  fréquen- 
3)  te  qu*ellecaufe  fur  le  col  de  la  veflie 
5)  oblige  de  piifer  prefqu'à  tous  mo- 
»  mens.  Ces  accidens  font  fupporrables 
îj  tant  qu'ils  font  médiocres  j  mais  fi  le 
>>  vin  ,  le  commerce  des  femmes  ,  les 
5)  exercices ,  comme  celui  d  aller  àche- 
j)  val  ,  les  veilles ,  les  alimens  chauds  , 
3J  lespafîîons  violentes  ,  viennent  à  les 
5>  augmenter  ,  le  périnée  s  echaufïe,  de- 
»  vient  douloureux  <S:  dur ,  la  (Irangu- 
5>  rie  fe  change  en  ifchurie  ou  rétention 
»  d'urine ,  &c. 
Les  malades  n'attendent  pas  à  s'inquic-. 
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ter  de  l'événement  de  leur  maladie  que 
la  ftrangurie  ait  atteint  le  dernier  pério- 
de ;  ils  ne  peuvent  plus  douter  du  triftc 
fort  qui  les  menace  quand  le  fil  de  Tu- 
rine  eiï  feniiblement  diminué,  ôc  qu'il 
diminue  tous  les  jours.  Il  efl:  rare  dans 
ces  circonftances  qu'on  ne  cherche 
point  à  prévenir  par  les  remèdes  les  pro- 
grés d'un  mal  qui  n'annonce  qu'une  fui- 
cc  non  interrompue  de  douleurs ,  Se  des 
révolutions  qui  mènent  aux  portes  de  la 
mort  5  à  laquelle  on  n'échappe  pas  tou- 
jours. Je  ferai  voir  dans  un  moment 
combien  les  remèdes  emploies  jufqu'à 
moi  font  peu  fûrs  &:  infuftifans  -,  «Se  mes 
raifonnemens  Te  trouveront  confirmés 
par  mes  obfervations. 

îl  eft  dans  l'ordre  qu'avant  d'entre- 
prendre la  cure  d'une  maladie  quelcon. 
qLie,on  commence  par  connoître  fa  eau. 
fe.  Or  fi  la  guérifon  radicale  dépend  de 
cette  connoilTance  ,  quelle  efpérance 
peuvent  concevoir  les  malades  ?  Il  n*y  a 
cju'à  écouter  M.  Adruc  à  la  page  iiy, 

Diagnojllc  de  maladies  vénériennes  de 
furethre. 

w  Quant  aux  caufes  conjointes,  dit-i!. 
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♦)  qui  entretiennent  adiiellemcnt  la  ma- 
»  ladie  ,  c'eft- à-dire ,  quant  à  la  nature 
>»  &  à  la  qualité  des  obftacles  qui  oc- 
»  cupent  l*urethre,  ce  font  des  chofes  (î 
»  obfcures ,  qu'on  ne  peut  avoir  là-def- 
»  fus  que  des  (impies  conjectures.  Ainfî 
>>  lorfqu'il  fort  à  la  fuite  de  l'urine  un 
î>  peu  de  matière  purulente,ou  fanieufe, 
»  on  araifon  de  conclure  que  les  obfta- 
>j  des  font  du  rang  de  ceux  qui  fuppu- 
»  rent  ,  &  que  par  conféquent  ce  lont 
5)  des  carnofités  qui  fuppurent ,  ou  des 
»>  ulcères  calleux  dansl'urethre  ,  ou  des 
>9  abfccs  &  des  fiftulesdans  les  proftates 
î)  ou  dans  les  vcficules  (éminales  ,  cal- 
9)  leufes,  fpongieufes ,  fuppurées ,  &c. 
»  Au  contraire  ,  lorfqu'aprcs  l'urine  il 
»)  ne  fort  rien ,  ou  qu'il  ne  fort  que  quel- 
9>  que  peu  de  mucofité  ^  on  en  peut  in- 
5)  fcrer  que  les  obftacles  ne  font  pas 
5>  du  genre  de  ceux  qui  fuppurent ,  Se 
j>  qu'ainfi  ce  font  ou  des  cicatrices  trop 
»  dures ,  ou  des  carnofités  ,  ou  le  vécu- 
5>  montanum  endurci ,  ou  les  proftates 
»  fquirrheufes.  Si  Ton  rend  plufîeurs 
>r  gouttes  de  pus ,  ôc  des  gouttes  alfez 
9>  groftes  5  quifaftent  fouvent  des  taches 
»  à  la  chemife  ,  ce  fera  un  (igne  que 
»  cette  quantité  de  pus  ne  vient  pas  de 
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»  quelques  ulcères  légers  &  fuperficîels 
»  dans  l'urethre  ,  ni  deumples  carnofi- 
»  rés  ,  qui  ne  peuvent  fournir  tant  de 
5)  pus  5  mais  qu'elle  vient  des  proftates 
5)  mêmes ,  ou  des  véficules  féminales  ul- 
5>  cérées>  fuppurées  ,  &  fiftuleufes;  com- 
5>  me  on  ne  pourra  point  en  douter  ,  Ci 
îî  la  région  du  périnée  ,  où  font  fitués 
»  ces  refervoirs  fe  trouve  un  peu  tu- 
3)  méfiée,  ou  du  moins  qu*en  le  preflknt 
5)  on  y  caufeune  douleur  fourde  &  pro- 
»  fonde. 

)>  Enfin  en  fondant  avec  les  ménage- 
»)  mens  convenaDles,on  pourra  quelque- 
»  fois  connoîcre  ,  ou  du  moins  foupçon- 
))  ner  ,  la  nature  &  la  qualité  des  obfta- 
5)  clés  qui  arrêtent  le  cours  de  l'urine  ^ 
3>  en  obfervant  la  qualité  de  l'humeur 
»  qui  s'attache  au  bout  de  la  fonde.  On 
î>  s'alfureradu  moins  par-la  du  nombre, 
»)  de  la  (ituation  ,  du  volume  ,  de  la 
5)  gro'^eur ,  largeur , Se  diftance  refpecli- 
iy  vc  dt  ces  obflacles ,  comme  aulTi  dut 
5j  drgrc  d'étranglement  qn^ils  caufent 
3>  dans  l'urerhre  ;  ce  qui  peut  fervir  tant 
>j  pour  le  prognoClic  que  pour  le  traite- 
3>  mCiii  de  la  maladie^ 
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Tnfujfîfance  des  dlagnojîlcs  ordinaires. 

Voilà,  fans  contredit ,  tout  ce  qif'oii 
peut  dire  de  mieux  fur  le  diagnoftic  des 
maladies  vénérien  nés  de  rurcthre,quand 
on  n'a, pour  les  di{tinguer,c]ue  les  lumiè- 
res cjue  la  pratique  a  Fournies  jufqu'au- 
jourd'hui  ;  mais  quelles  foiblcs  reffour- 
ces  ,  quand  un  Praticien  aufli  célèbre 
que  M.  Aftruc  dit  que  ce  font  des  chofes 
obfcures  qnon  ne  peut  avoirlà-dejfusque  de 
jlmples  conjectures  \  quand  il  ajoure  c[uen 
fondant  avec  les  ménagemens  convenables ^ 
on  ne  peut  que  qnelquifois  connoitre^  ou  du 
moins  [oupçonner  la  nature  ou  la  qualité 
de  l'objlacle  qui  arrête  le  cours  de  F  urine  ! 
11  faut  donc  que  le  Praticien  aille  tou- 
jours à  tâtons  ?  c'ell  donc  un  hazard  qui 
conduira  la  cure  ?  quel  guide  pour  atta- 
quer des  maux  qui  menacent  la  vie,  foit 
en  épuifant  le  fangde  fes  parties  balfa- 
miques ,  foit  en  procurant  des  accidens 
qui  peuvent  devenir  funeftes  en  peu 
d'heures ,  &  qui  conftamment  produi- 
fent  des  douleurs  cruelles ,  dont  la  vio- 
lence ne  peur  qu'augmenter  î  La  trifte 
reflburce  pour  les  malades  !  Plus  on  aura 
de  ménagemens  en  emploïant  la  (onde, 
(  je  fuis  pourtant  bien  éloigné  de  les  con- 

X>  vj 
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damner ,  f  en  proorerai  mcme  la  néceC' 
fité  par  des  m(bos  démonficuÎTes  ) 
mcmis  dans  cenains  cas  eUepoona 
fournir  de  lainières.  En  efiet ,  fi  folifta- 
de  le  plus  confidciable  qoi  arrêie  la 
iônde ,  &  qa'on  ne  Tent  point  forcer , 
£c  croore  an  commencemenc  de  l'are- 
tlire ,  quelle  lamiere  donneia-c-elle  far 
tons  ceiB  qai  font  ao-delâ ,  comme  il 
s'en  croore  (borent;  Aîootons  ,  poor 
donner  une  jefte  idée  de  rétar  dcptora- 
ble  oè  les  nîabdrs  le  font  ctootcs  ré- 
dairs  joiqu'à  ce  jour ,  qœ  qoand  on 
anroit  connn  exaâcnienc  les  rices  de 
furethre  ,  on  n'a  îamais  en  l'aTancage 
de  connoitre  les  remèdes  propres  à  les 
dcrmire.  ]e  poorrois  me  dîipeniêr  d'en- 
trer îd  dans  on  détail  des  preores  de 
cette  trifte  ▼criré.  H  n'y  a  qu'à  oovnr 
tons  les  traités  de  la  gonorrbée  ,00, 
poor  ne  point  s'écacter  û  loin  ,  lire  mes 
Obfêrrations  ,  on  y  Terra  des  remèdes 
de  tonte  espèce ,  qui  n'ont  preiqoe  îa- 
mais en  de  (accès ,  cm  qui  ne  l'ont  ja« 
mais  en  qœ  pacager  ;  mais  Fintérct  da 
Pablicdemande(|aeîeparcDore  lesdi£. 
fcrentes  méthodes  dont  on  s  eft  ferri 
jaiqo'à  rooL  A^ant  poaitant  qœ  de 
£drc  cette  analyiê,  je  crois  den>ir  don- 
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ner ,  d'après  les  plus  cclcbres  Auteurs, 
&  mes  propres  obfervacions ,  l'hifloirc 
de  i'ifchurie  qui  eft  la  fuite  de  la  flran^ 
gurie  donc  je  viens  de  parler. 

Defcrïpiion  iîi  rifchurïc  vinérlennc^ 

î>  Si  ,  dans  cet  état  ,  dit  M.  Col  de 
»  Vilars,  loco  citato,  le  malade  s'cchauf- 
>ï  fe ,  fait  quelques  débauches ,  ou  quel- 
»  que  faute  dans  le  régime  ,  la  ftrangu- 
>)  rie  peut  dégénérer  en  ifchurie ,  ou  fuj'u 
j)  prefllon  d'urine,  &  être  fuivied'acci- 
3>  dens  fâcheux ,  tels  que  la  fièvre,  la  lé- 
»  thargie,le  vomilTemem  urineux,  Tin^ 
»  flammation  de  la  vefTîe  ,  &c  autres 
j»  fymptômes  produits  par  une  trop 
>)  grande  plénitude  ,  &  une  diftention 
»  excefîivedecevifcére,  &rpar  le  reflux 
»  de  l'urine  dans  la  malTe  du  fang. 

î)  Ces  accidens  (de  la  ftranguric)  font 
»  (upportables ,  tant  qu'ils  font  médio- 
5î  cres  5  et  dit  M.  Aftruc ,  p.  212.  du  ^e.- 
volume  5  »  mais  fi  le  vin  ,  le  commer- 
î>  ce  de  s  femmes,  les  exercices,  comme 
5>  celui  d'aller  à  cheval ,  les  veilles ,  les 
»  alimens  chauds  ,  les  paflions  violen- 
yy  tes,  viennent  à  les  augmenter jle  péri- 
î)  née  s'échauffe  ,  devient   douloureux 
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)  &  dur  5  la  ftrangurie  fe  change  en  \C- 

>  churie,ou  rétention  d'urine.  C  eft  inu- 

>  tilement  que  l'on  veut  uriner ,  &  que 

>  l'on  fait  les  plus  grands  efforts  -,  on  ne 

>  rend  rien, ou  Ton  rend  feulement  quel- 

>  que  peu  d'une  matière  muqueufe ,  pi- 

>  tuiceufe,  Se  purulente.  La  veiïie  trop 

>  pleine  Se  trop  gonflée  devient  doulou- 

>  reufe,&:  efl:  menacée  d'une  inflamma- 
»  tion  prochaine.il  furvient  des  vomifTe- 

>  mens  qui  ont  une  odeur  urineufe;  en- 

>  fin  il  ne  manque  aucun  des  iymptômes 

>  que  caufe  l'ifchurie. 

>î  La  maladie  dure  plus  ou  moins  de 
y  tems  fur  le  mcme  pied  fuivant  le  dé- 

>  gré  de  la  caufe  qui  la  produit ,  le  tem- 
)  pérament  du    malade  ,   le   mauvais 

>  état  de  l'urethre  Se  des  parties  voifi- 
)  nés ,  Se  le  fucccs  des  remèdes  qu'on 
y  emploie  ,  jufqu'à  ce  que  cette  violen- 
y  ce  diminuant  peu  à  peu  ,  l'urine com- 

>  menceà  couler  par  petites  gouttes  in- 
j  tcrrompues  ,  qui  deviennent  enfuite 
)  plus  groffcs  Se  plus  fréquentes ,  Se  qui 

>  forment  enfin  un  petit  filet  continu, 
5>  Alors  les  parties  ceiïent  d'être  ten- 

>  dues,  &,  la  réfolution  s  avançant ,  il 
)  coule  quelquefois  goutte  à  goutte  , 
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5>  pendant  un  ou  deux  jours,  une  matie- 
»  re  muqueufe  ,  pituiteufe  ,  purulence  , 
>)  fani^ufe  ,  &c. 

M.  Aftruc  expofe  encore  la  même 
dodtrineà  peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes à  la  page  224:  il  y  ajoute  feulement 
ces  mots  remarquables.  »  Il  fortira  mê- 
»  me  alors  avec  l  urine  quelques  gouttes 
»  de  mucofitc  ou  de  pituite ,  Ci  les  obfta- 
»  clés  ne  font  qu'enflammés  ,  Ôc  quel- 
5)  ques  gouttes  de  pus  ou  de  fanie  ,  s'ils 
»  Conx jfuppurés  ôc  ulcérés. 

5>  La  rétention  qui  fuccéde  à  la  diflS- 
»>  cuire  d'uriner  fera  trcs-dangereufe  ,  fi 
»  elle  dure  long-tems ,  parce  que  le  re- 
»  ^orgement  de  l'urine  dans  le  fang  , 
»  Ton  irruption  en  divers  endroits  du 
5>  corps,  ^inflammation  de  la  vefîie  trop 
)ï  gonflée ,  la  gangrené  qui  fuit  cette  in- 
»  flammation,  &c.  ne  peuvent  pas  man- 
»  quer  de  mettre  le  malade  dans  le  plus 
))  prefTant  danger  ,  à  moins  que  la  natu- 
5)  re  ou  l'art  ne  donne  promptementif- 
î)  (ue  à  rurine,page  2  30.  <c  Aufîî  meurt- 
on  de  cet  accident ,  comme  beaucoup 
d'obfervations  en  font  foi. 

La  defcriprion  le  l'ifchurie  que  donne 
M.  del^VayQjoco cltiUOjncd  pas  moins 
terrible. 
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>î  L'urine  retenue  totalement  dans  la 
velîie,  de  quelque  façon  que  ce  puif-* 
fe  être ,  caufe  en  peu  de  tcnii-  beau- 
coup d^accidens  très-fàcheux.  Il  pa- 
role au-de(îus  des  os  pubis  une  tumeur 
étendue  &  doul^ureufe.  On  fent  auf- 
(i,  en  portant  le  doigt  dans  le  fonde- 
ment ,  une  tumeur  ronde.  La  preflîon 
que  la  veiïie  fait  fur  les  parties  voifi- 
nes,  fadiftentionjy  produit  en  peu  de 
tems  Tinfkmmation,  Le  malade  fent 
une  odeur  infupportable  dans  toute  la 
région  hypogaftrique  ,  il  a  des  envies 
continuelles  d'uriner  ;  il  s'agite  ,  il  fe 
tourmente  ,  Se  tous  Tes  efforts  devien- 
nent inutiles.  Bientôt  il  ne  peut  ref- 
pirer  qu'avec  difficulté  ;  il  a  des  nau- 
léeSjla fièvre furvient 5  fes  yeux,  fou 
vifage  s'enflamment ,  8c  ,  s'il  n'efl:  fe- 
couru  promptement,  il  fe  forme  quel- 
quefois en  peu  de  tems  au  périnée  un 
dépôt,  foit  purulent,  foit  gangreneux, 
foit  urineux.  Quelquefois  l'inflam- 
mation entière  du  périnée  fe  termi- 
ne par  fuppuration  ,  quelquefois  par 
pourriture  Se  gangrené  ,  &  dans  les 
deux  cas  Purine  ,  après  avoir  perce 
le  col  de  la  veiïie ,  ou  le  commence- 
ment de  l'urethre  ,  s'épanche  Se  fe 
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î)  mcle  avec  le  [uis.  Tous  ces  accidens 
»  (ont  fui  vis  de  la  morrification  des  par- 
»  ties  v^Hncs  de  la  vciïie. 

Je  me  ferois  fait  un  plaifir  de  rappor- 
ter ces  différentes  defcriptions  de  l'il- 
churie  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
fiiire  voir  comment  les  divers  points  de 
viie  font  cnvifager  différemment  les 
objets.  Ladcfcription  quefaic  Monfieuc 
Aftruc  ne  laide  tien  à  dcfirer  du  côte 
du  Médicinal  ,  &  celle  de  Monfieur 
de  la  Faye  du  côté  du  chirurgical. 

Voici  les  accidens  de  la  rétention  d'u- 
vine  qui  tourmentoit  le  malade  dont 
rhiftoire  fait  la  première  obfervation 
de  ma  première  édition.  »  La  difficulté 
3)  d'uriner  dégénéroic  fouvent  en  atta- 
))  ques  d'ifchurie  ,  ou  de  fuppreflîon 
>)  totale  ,  la  fièvre  s  allumoit  alors  ,  le 
îî  bas -ventre  devenoic  tendu  ,  les  in- 
î> quiétudes  étoient  extrêmes,  l'urine, 
iî  en  refoulant  vers  la  maffè  ,  fe  jettoic 
»  fur  différens  vifcéres  ,ou  fe  repandoit 
î>  fur  toute  l'habitude,  les  nauiées  »  les 
»  vomiffemens ,  les  langueurs ,  les  af^ 
5>  foupitTemens ,  les  délires  &  mille  au- 
))  très  accidens  plus  allarmans  les  uns 
)>  que  les  autres  mettoient  toujours  le 
»  malade  dans  un  danger  imminent  de 
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»  périr.  II  aiiroitcffedivemeiit  fuccam- 
5>  bé  à  la  violence  de  ces  attaques  ,  Ci 
»  la  vigueur  du  tempcramenif- ,  ôc  la 
»  force  de  la  jeuneiïe  n'avoient  fuppléé 
»  à  l'inutilité  des  remèdes. 

Pour  peu  que  l'on  connoiffe  les  loix 
de  l'ceconomie  animale,  onlentiraque 
la  rétention  d'urine  caufée  par  des  obi- 
taclesd.in^  lecanaljdoic  fouvent  entraî- 
ner des  accidens  beaucoup  plus^^fàcheux 
que  celle  qui  eft  produite  par  des  mala- 
dies propres  à  la  veiîie ,  Se  aux  reins  : 
car,  dans  ces  dernières  ,  il  n'y  a  fou- 
vent  d*accidensque  ceux  que  fuit  le  re- 
flux de  l'urine  dans  le  fang  ,  ou  ceux  que 
produit  la  communication  des  nerfs 
des  uretères  Se  des  reins  avec  d'autres 
parties  -,  au  lieu  que  dans  la  première,  il 
y  a  nécelfairement  plénitude  de  la  vef- 
fîe,  irritation  de  ce  corps  membraneux  , 
lequel  eiltrès-fenlibl'r;  tiraillement  des 
uretères ,  irritation  de  la  fubflancc  des 
reins  ;  &  par  conféquent  il  y  a  plus 
d'accidens  dans  la  difficulté  d'uriner 
dont  je  parle  que  dans  celle  qui  eft:  pro- 
duite par  l'inflammation  des  reins  ôc 
des  uretères.  D'où  je  conclus  que  mon 
remède  efl  plus  utile  que  ne  le  feroienr 
ceux  qui  foulageroient  ou  guériioienc 
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les  maladies  propres  des  uretères ,  &  des 
reins. 

Ceuî^dont  l'objet  a  été  le  fbulage- 
ocmcnt  ou  la  guérifon  des  difficultés 
d'uriner  produites  par  les  embarras  de 
l'urethre  ,  peuvent  fe  divifer  en  deux 
c)a(Tes.  La  première  comprend  ceux  qui 
remédient  à  rifchurie  ,  lefquels  ne  font 
que  palliatifs  ;  ik  la  féconde  comprend 
ceux  qui  ont  été  emploies  contre  la 
flrangurie  vénérienne  ;  &  de  ceux-ci  les 
uns  font  regardés  comme  curatifs ,  & 
]es  autres  comme  fimplement  palliatifs, 
Commençonspar  les  remèdes  qu'on  em- 
ploie communément  contre  rifchurie. 

RemédiS    de  tifchum. 

»  Si  cette  maladie  eft  accompagnée 
»)  d'inflammation  ,  dit  Monfieur  Col  de 
Vilars  p.  219.»  il  faut  faigner  le  mala- 
»»  de  du  bras  promptemcnt  &  copieii- 
5>  fement ,  appliquer  au  périnée  des  ca* 
5>  taplafmes  émolliens  ,  adoucilfans  & 
»  rafraichiflans,  ordonner  des  émulfïons 
»  faites  avec  les  femences  froMes ,  cel- 
3>  le  de  pavot  blanc  ,  de  Jufquiame,  & 
»î  le  fyrop  de  nymphéa  ;  prefcrire  une 
»  ptifaane  de  racine  de  guimauve  ,  de 
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»  nénuphar  ,  de  femence  de  lin  ,  &  dô 
5>  régliiïè  j  dont  le  malade  boira  mode- 
»  rément  crainte  d'augmenter  ia  quan- 
9)  tité  de  l'urine  j  enfin  recommander 
9î  une  diette  très-exadle.  Si  malgré  ces 
5)  précautions  l'iTchurie  furvient ,  que  la 
))  veflîe  foitexceiïîvenient  pleine,  qu'el- 
î>  le  foit  menacée  d'atonie,  d'inflamma- 
>)  tion,  de  gangrenne,  qu'il  y  ait  des  vo-' 
»  miiremens  urineux  ,  une  léthargie  Se 
5»  autres  accidens  funeftes ,  on  introdui- 
>>  ra  fans  différer  la  fonde  creufe  dans  la 
^>  veffie,  après  avoir  fait  une  in)eâ:ioa 
5)  dans  l'urethre  avec  de  l'huile  d'aman- 
»  des  douces  ,  pour  le  lubréfier.  On  a 
9)  fouvent  bien  de  la  peine  à  faire  entrer 
5)  la  fonde  dans  un  canal  Ci  rétréci  \  il 
3)  faut  l'infinuer  avec  légèreté  ,  avec 
3î  adreffe,  avec  patience ,  crainte  de  per- 
ï>  cer  l'urethre, ou  de  le  blelTcr.  On  court 
3)  moins  de  rifque  à  fonder  par  defllis 
3ï  le  ventre  avec  une  fonde  à  fimple 
5)  courbure.  Qiioiqu'il  forte  quelques 
5)  gouttes  de  fang  ,  pourvu  qu'on  ne 
5>  fafTe  point  trop  de  douleur,  ni  trop 
5)  d'efforts ,  on  ne  doit  pas  s'en  effrayer. 
5)  Si  la  fonde  peut  parvenir  jufqu'à  la 
»  veflTie ,  &  que  l'urine  forte  ,  tous  les 
3)  accidens  ceffent  bien  vite  :  on  ne  fe  fer- 
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»>  viri  que  d'une  fonde  percce  par  les 
»  deu^  bouts ,  Ôc  point  œillcrce  à  /on 
r>  extrémité  ;  car ,  s'il  fc  trouve  quelque 
n  chair  molle  ou  fongueuie  dans  l'ure- 
)>  thre  ,  elle  pourroic  s'engager  dans  les 
».ï  ïeux  de  la  fonde.  On  aura  /bin  de 
»>  laiiTer  cette  fonde  dans  la  velTie ,  juf- 
>)  qu'à  ce  que  les  fymptômes  foienr  cal- 
^>  mes  ^  que  i  urine  puille  fortir  d'elle- 
3>  même  avec  facilité. 

»  S'il  eft  abfblument  împofîîble  de 
V  fonder  le  malade,  &  que  cependant  il 
5)  foit  dans  un  danger  évident  de  perdre 
3)  la  vie,  on  ne  fera  point  de  diiïiculté 
î)  d'introduire  une  fonde  cannelée  dans 
3>  Turethre  le  plus  avant  4^u'il  fera  pof- 
5J  fible  ;  de  faire  une  incifion  à  ce  con- 
5>  duit  avec  le  lithotome  fur  la  cannelure 
5)  de  la  fonde  vers  fon  extrémité  ,  ôc 
5î  de  faire  entrer  par  l'ouverture  une 
»  fonde  droite  dans  la  veflie  ,  &  même 
»  d'en  venir  à  la  ponétion  au  périnée 
yt  avec  le  troifquars  ,  fuppofé  qu'il  n'y 
»  ait  point  d'autre  relTource.  Il  vaut 
»  mieux  tenter  un  remède  extrême  , 
>î  capable  de  fauver  le  malade  ,  que  de 
))  rabandonner  à  fon  malheureux  fort, 
y»  L'opération  faite  ,  on  iaiflera  Ja  fort- 
in de  droite,  ou  la  canulle  dans  la-vef- 
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»  fie  jufqu'à  ce  que  l'inflammation  ,  5r 
»  les  autres  fymprômes  foient  d^fîîpés. 
»  Enfuiteon  détergera  ,  on  inccrnera  , 
»  on  cicâtrirera  la  plaie  comme  à  l'or- 
5>  dinaire.    Enfin  on  purgera  plusieurs 
»  fois  le  malade ,  avec  une  teinrure  de 
»  cade  &c  de  manne  dans  du  petit  lait. 
Ce  padage  fournit  une  ample  matière 
à  reflexions.  Il  eft  évident ,  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué  ,  que  tous  les  fecours 
que  l'auteur  indique  lont  purement  pal- 
liatifs y  ils  ne  mettent  par  conféquenc 
point  à  l'abri  du  retour  du  cruel  acci- 
dent de  l'ifchurie.Auiïi  voit-on  dans  mes 
obfeivations  un  malade  en  être  attaqué 
deux  fois  en  vingt-quatre  heures-,  ils  ne 
mettent   donc  point  la  vie  du  malade 
en  fureté.  Combien  par  conféquent  un 
remède  tel  que  le  mien  ne  leur  feroit-il 
pas  préférable,  quand  il  ne  feroit  que 
palîianfjpuifque  jefais  dansun  moment, 
fans  embarras.  Se  fans  douleur,  ce  qu'u- 
ne fuite  longue  de  remèdes  ne  fait  qu'a- 
vec peine  ,  ôc  en  tourmentant  le  mala» 
de  prefqu'aufïî  cruellement  que  les  ac- 
cidens  delà  maladie?  Mais  renfermons- 
nous  dans  l'examen  du  pafîage  cité. 

Tous  les  remèdes  internes  Se   topi- 
ques que  l'on  confeiile  ne  font  que  de* 


Preliminaik  e,       xct 

relâchons  ,  &c  des  émolliens  ,  qui  ne 
rcLiiïiflènc  que  quand  le  gonflement  des 
obftacle^  n'efl:  pas  a(îez  confidcrable 
pour  rcfiller  à  leur  effet.  Mais  que  di- 
rons nous  de  cette  ptifanne  dont  on 
confeille  l'ufage  ,  qui  ne  peut  produire 
l'ert-et  pour  lequel  elle  eft  donnée  qu'à 
proportion  de  la  quantité  qu'on  en  boit , 
6^:  dont  on  ne  doit  pourtant  boire  que 
modérément  ,de  crainred  augmenter  la 
quantité  de  l'urine  ?  Quelle  déplorable 
refTource  ,  qu'un  remède  qui  ne  peut 
qu'augmenter  le  mal  s'il  n'opère  trcs- 
promptement,  c^  qui  eft  de  nature  à  ne 
pouvoir  le  faire!  pouiiuivons. 

Si  lesaccidens  de  la  fupprefîion  d'uri- 
ne font  menaçans  pour  la  vie  du  mala- 
de ,  il  faut  avoir  recours  à  la  fonde 
creufe  ,  après  avoir  lubréfié  l'urethre 
avec  une  injedion  d'huile  d'amandes 
douces. 

Mais  jufqu'cù  pénétrera  cette  injec- 
tion 3  G  le  gonflement  des  obftacles  eft 
tel  qu'il  empêche  l'urine  de  couler?  La 
force  du  pifton  de  la  feringue  fera-t-el- 
le  capable  de  furmonterla  réfiftance  de 
CCS  obftacles  qui  ne  cèdent  point  à  l'efîorc 
de  tous  les  mufcles  du  bas-ventre  ?Si  l'in- 
jedion  pénétroit  jufqu'au  col  de  la  vef- 
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fîe,  pourquoi  Tariiie  ,  que  ,  'ims  ces 
circonftanccs  j'appellerois  volontiers 
par  oppoiition  une  iiijedion^^iverfe  , 
ne  pourroit  -  elle  point  fe  faire  jour  ? 
Concluons  donc  que  l'injection  d'huile 
ne  pâfTera  pas ,  6s:  que  le  canal  ne  fera 
pas  lubréfié. 

Maintenant  fi  une  liqueur  comme 
l'huile  d'amandes  douces  ,  ou  l'urine  , 
ne  peut  fe  faire  jour  ,  comment  un 
corps  aufîi  épais  qu'une  fonde  y  rculTi- 
ra  t-il  ;  fur-tout  il  eft  certain  ,  qu'il  faut 
rïnjlnu&r  j  avec  adrejfe ,  avu  légèreté,  avec 
patience  ,  de  crainte  de  percer  t'urethre  , 
ou  de  le  bleffer.^  Précautions  indilpenfa- 
bles  &  iouvent  trop  négligées.  Plu- 
fieurs  de  mes  malades ,  &  (ur-tout  celui 
qui  fait  le  fujet  de  robfervation  VIIJ. 
de  la  troidéme  partie.non  feulement  ont 
perdu  quelques  gouttes  de  fang,ce  qu'on 
pourroit  attribuer  au  déchirement  de 
c]uelque  carnofité,  auquel  cas,  comme 
le  remarque  Monfieur  Col  de  Vilars ,  le 
mal  n'eft:  pas  grand  ,  quoique  dçn  foit 
toujours  on  ;  mais  ils  ont  perdu  beau- 
coup de  fang,  parce  qu'on  avoir  fait 
faire  une  faulle  route  à  l'algalie.  Or  cet 
accident  produit  ,  indépendamment  de 
l'augmentation  de  la  douleur  ,  un  fur- 

croît 
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f  roît  d'embarras.  Car  le  fang  crant  un 
fluide  Vifqucux  ,  &:  qui  fe  coagule  fort 
ai(cinei1">,  Turethre  le  remplit  de  cail- 
lots qui  tiennent  de  la  nature  du  flui- 
de dont  ils  font  compolcs ,  caillots  par 
confcquent  tenaces ,  de  qu'il  elfc  bien 
difficile  de  faire  fortir  deTurethre,  aux 
parois  de  laquelle  ils  font  adhcrens.  Ce- 
pendant autant  de  tems  emploie  à  les 
détacher  ,  autant  de  tems  perdu  pour  la 
cure  de  l'accident  urincipal  ôc  le  plus 
predant  ,  autant  de  prolongement  de 
douleurs ,  &  par  conîéquent  autant  de 
pas  faits  vers  un  inflammation  mortelle; 
que  dis- je  ?  vers  la  m.ort.  11  m'a  fallu  flx 
heures  entières  pour  dcbarrafler  l'ure- 
thre  du  malade  dont  je  viens  de  citer 
J'obfervation,  Quels  progrès  une  mala* 
die  de  la  nature  de  celle  dont  je  parle  , 
ne  fait-elle  pas  dans  un  tems  fi  long  l 
que  de  douleurs  cruelles  un  malade  n'e/^ 
fuie-t-il  pas  !  heureux  par  conféquent 
celui  qui  tombe  entre  les  mains  d*uii 
Chirurgien  prudent  ,  lequel  ,  loin  de 
s'irriter  des  obflacles ,  Se  en  confcquen. 
ce  5  d'aimer  mieux  les  forcer  que  de  cé- 
der à  la  nccefliîré  ^  ne  perd  jamais  de  vue 
ce  principe  di6té  par  la  prudence  ,  quil 
faut  injinucr  la  fonde  avec  adnjf^  ^  avec 
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Uf^ér.  tê ,  avec  patunu  !  qu  il  faut  dis -Je  i 
Vinjinucr.  Qli'oii  pelé  bien  coure 'ia  for- 
ce dc  ce  terme,  que  l'Auteur  !ii(îttifie  en* 


jarnaîs  alitz  tcmcrajre  pour 
rien  forcer ,  puifque  la  violence  ne  faiç 
qu'augincnicr  les  douleurs  que  l'iniinua- 
tion  de  la  fonde  ne  rend  déjà  que  plus 
vives  \  qu'augmenter  l'inflammation  , 
qu'on  a  pourtant  delTein  de  calmer  ;  que 
cauler  des  déchiremens  ,  qui  peuvent 
devenir  par  la  fuite  de  nouvelles  caufes 
d'^fchurie  ,  en  produifant  dans  Turethre 
des  cicatrices  qui  deviendront  un  jour 
de  nouveaux  obflacksau  palTage  de  l'u- 
rine. 

A  propos  de  quoi ,  me  dira- t-on  peut- 
être  ,  vous  étendre  fi  fort  fur  les  précau- 
tions que  demande  Tintrodudtion  de  la 
fbnde,puiique  vous  vous  annoncez  com- 
me l'inventeur  d'un  remède  qui  en  rend 
l'ufi^e  inutile  ? 

11  tft  vrai  que  mon  remède  efl:  de  ce 

"genre;  je  le  dis  avec  confiance,  parce 

que  nombre  d'obfervations  en  font  foi 

(a),  mais  tout  le  monde  n'eft  point 

(  ;i  )  Cçla  n'eu  pourtant  vrai  que  ^des  obftaclc* 
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à  portée  d'en  ufer  ,  &  par  confcquencil 
crt  in|crellain  pour  le  Public  que  tout 
le  nioiî^  fcache  comineiu  il  faut  em- 
ploier  les  lecours  qui  peuvent  y  fup- 
plcer  ,dij  moins  pour  un  rems ,  ik  met- 
tre les  malades  en  ccat  de  venir  me  trou- 
ver ,  ou  de  s'adreikr  à  ceux  à  qui  j'aurai 
bien  voulu  confier  mon  remède  ;  après 
Jes  avoir  rufHfammenrinftruits  de  la  ma- 
nière del'adminiflrer  ,•  fans  quoi  ilpour- 
roit  devenir  fort  nuifible.  On  pourroit 
me  fiiire  la  même  objeâ:ion  au  fujet  de 
l'examen  que  je  fais  des  autres  fecours 
emploies  dans  la  pratique  ordinaire  ,  ôc 
la  réponfe  que  je  donne  ici  fervira  une 
fois  pour  toutes.  Je  reprends  mon  ana- 
lyfe. 

Si  l'on  ne  peut,  ajoure,  Monfieur 
Col  de  Vilars  ,  infinuer  l'algalie,  il  faut 
introduire  dans  Turethre  une  fonde  ca- 
nelce,  le  plus  profondément  qu'il  fera 
pofîible ,  faire  une  incifion  fur  la  cane- 

fonguoux,  cjiic  l'efficncité  de  mes  fondes  fiirmon- 
te  tout  d'un  coup;  car  quand  il  b'agit  de  cicatri- 
ces  calleufes  ,  je  fuis  obi  gé  de  commencer  par 
les  ramollir;  ce  qui  ne  demande  pis  un  tems 
fort  long  de  la  manière  que  je  m'y  prens  ;  Se 
pour-'ors  mes  fondes  agiffenc  fur  eux  comme 
fur  les  fon^ofués. 
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lure  de  la  fonde  ,  &c  faire  entt^^r  paf 
l'ouverture  une  fonde  droite  Aans  la 
vefTie.  ^' 

J'avoue  franchement  que  je  ne  corn- 
prens  pas  I3itn  quel  fecours  ou  peut  ti- 
rer de  cette  opération  5  car  li  l'algalie 
n'a  pli  furniontcT  un  obftacle  qui  s'efi: 
trouvé  dans  Turethre,  la  fonde  canelée 
ne  fera  pas  mitux  :  elle  reliera  donc 
en  deçà.  Comment  dans  ce  cas ,  intro- 
duira t  on  uiie  fonde  droite  dans  la  vef- 
(îe  ?  ne  peut  il  pas  même  arriver,  ôc 
n'arrive- 1- il  pas  tous  les  jours,  que  les 
obftacles  qui  arrêtent  la  fonde  par  leur 
gonflement  iont  multiplies ,  c^'  parcon- 
léquenc  que  ,  quand  la  fonde  eft  arrêtée 
par  le  premier  qu'elle  rencontre  ,  il  y  en 
a  encore  plufiturs  autres  qui  l'arrête- 
roient,  fi  elle  pouvoir  y  parvenir  ?  dans 
ces  cas  il  eft  encore  plus  impolTible  de 
faire  entrer  une  fonde  droite  dans  la  vef- 

'  fie.  Cette  opération  eft  donc  en  pure  per- 
te pour  remédier  à  l'ifchurie  aéluclle  ; 
de  c'en  efl:  allez  pour  la  profcrire.  Mais 

,  une  autre  raifon  qui  nous  la  fc roi t  re- 
jetrer  ,  c^c(k  la  crainte  de  fes  fuites  , 
c'eft- à-dire  de  la  cicatrice  que  produira 
ncceflâirement  i'incifion  en  fe  conloli- 
danc,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué. 
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peut  former  un  iour  de  nouveaux  obfta- 
cles  ajpalïcige  de  l'urine,  en  rctrcciiranr 
le  dianfetre  du  canal.  Je  ne  rrouverois 
d'utilité  dans  l'opération  confeillée  que 
dans  un  feul  cas  ;  c'elt  lorfque  l'obftacle 
n'efl:  pas  bien  profond  j  mais  au  lieu  de 
faire  Tincifion  entre  le  gland  &  l'obfta- 
cle,  il  faudroit  la  faire  entre  Tobila- 
cle  &c  la  veiïie  :  par  cette  opération  l'u- 
rine s'écouleroit ,  fans  avoir  recours  à 
la  fonde  ,  &  l'on  pourrolt  tenir  la  plaie 
ouverte  jufqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  le 
moiendedétruirel'obftaclejOU du  moins 
de  l'afFaider  par  le  fecours  dont  nous 
parlerons  plus  bas ,  au  cas  que  le  mala- 
de ne  fût  point  à  portée  de  faire  ufage 
de  mon  remède.  Mais  le  cas  que  Je  pro- 
pofe  eft  le  moins  fréquent.  Car  les  ifchu- 
ries  viennent  plus  communément  d'obf- 
tacles  placés  dans  la  profondeur  de 
l'urethre  ,  que  d'obftacles  placés  en 
deçà;  ainfî  l'opération  que  j'indique  eft 
le  plus  fouvent  impraticable.   • 

Il  ne  refte  pour  lors  de  reiïource  que 
dans  la  ponction  au  périnée  ,  remède  , 
que  Monfieur  Col  de  Vilars  qualifie 
d\xtréme  à  jùfte  titre  ;  remède  qu'on  ne 
doit  tenter  que  pour  ne  point  abandon- 
ner un  malade  à  foa  malheureux  fort  5 

E  iij 
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remède  même  que  je  puis  dire  pf^a  fur  j 
car  comme  c'eft  un  remède  exrîême, 
c'eft  au(îi  à  la  dernière  extrémiré  qu'on 
y  a  recours ,  &  les  accidens  ont  alors 
raie  tant  de  progrès  ,  qu'il  n'eil  point 
étonnant  qu'il  ne  procure  au  malade 
cju'un  (oulagemenr  pafTager,  qui  ne  fait 
qu'adoucir  les  horreurs  de  la  mort  que 
caufe  indubitablement  lagangrenne  des 
parties  enflammées  ;  gangrenne  qui  ne 
îe  fait  pas  long  tems  attendre  àraifonde 
leur  extrême  fenfibilitè. 

Ce  malheur  vient  d'arriver  ici  fous 
mesïeux.  Le  dix-fcpt  feotembre  1747 
je  fus  appelle  en  confultation  dans  la 
Cour  du  Grand  Confeil  pour  le  fieur 
PézéHuiflicr.  Je  trouvai  dans  la  maifon 
Monfîeur  Planes  Chirurgien  de  faine 
Côme  ,  qui  me  fit  l'expofé  de  la  mala- 
ladie  pour  laquelle  j'avois  été  mandé ,  ôc 
me  dit  qu'il  avoit  feulement  été  appelle 
le  jour  précédenr5&  qu'il  avoit  conieillc 
fur  le  champ  de  me  faire  venir.  J'exa« 
minai  le  malade  ,  que  je  trouvai 
dans  la  (ituation  la  plus  trill:e,  avec  des 
accidens  d'une  rétention  d'urine  totale 
caufée  par  des  carnofités.  Apres  des 
tentatives  inutiles  pour  le  foulager,  je 
confeillai  de  prier  Moafieur  Foubert» 
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Chiriii^ien  ordinaire  du  Roi  ."ii  fa  Cour 
de  Pailcmenc  de  venir.  II  vint  ,  &  fie 
aufîî  to^»l  ce  qu'on  peut  faire  en  pareil 
cas ,  mais  le  trop  long  fcjour  de  1  urine 
dans  la  veflîe  y  avoit  caufé  la  gangrenne 
aufli-bien  qu'aux  parties  voi{înes,&  rien 
ne  put  fauver  le  malade,  qui  mourut  peu 
de  tems  après  ;  ce  qu'il  auroit  pu  éviter , 
s'il  avoit  fuivi  le  confeil  d'un  de  Tes  amis 
que  i'avois  traité  d'une  pareille  maladie 
qui  lui  avoit  expreflément  dit  de  s^adref- 
fer  à  moi  plutôt  que  plutard. 

Cette  vérité  fe  trouve  encore  prouvée 
évidemment  par  l'obrervation  des  deux 
foldacs  morts  dans  l'Hôpital  de  Païenne 
que  j*ai  rapportée  ci-de(ïus ,  Se  par  la 
fuivante. 

Le  nommé  Triomphe,  Maître  Cor- 
donnier à  Turin  ,  fut  attaqué  d'une 
ifchurie  ,  que  ceux  qui  avoient  foin 
de  lui ,  combattirent  par  tous  les  remè- 
des imaginables.  Comme  ils  neprocu- 
roient  aucun  changement ,  ils  réfoki- 
rent  d'en  venir  à  la  pondion  ;  mais  il 
étoit  trop  tard  ;  la  veiïîe  étoit  enflam- 
mée ,  &  le  fphacele  qui  fucccda  à  l'in- 
flammation termina  la  vie  du  malade 
peu  d'heures  après  l'opcrarion.  Il  auroit 
/évité  ces  malheurs ,  s'il  avoit  fuivi  le 
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confeil  d'un  de  Tes  amis ,  qui  i'ehgaêeâ 
deux  mois  auparavant  a  le  mettt^  entre 
mes  mains.  Mais ,  à  force  de  remettre, 
il  fut  furpris  d'une  rétention  totale  qui 
lui  devint  funefte.  Il  fuit  de  ces  obfer- 
vations  qu'on  ne  peut  trop  tôt  remédier 
à  la  ftrangurie  vénérienne,  3c  qu'il  ne 
faut  pas  attendre  trop  long-tems  à  faire 
la  pon(5tion  au  périnée,  s'il  n'y  a  pas  de 
moien  de  procurer  autrement  la  fortie 
de  l'urine. 

Si  la  pondion  du  périnée  peut  donc 
ctre  de  quelque  utilité ,  il  ne  faut  pas  at- 
tendre  la  dernière  extrémité  pour  la  fai- 
re ,  tant  pour  épargner  aux  malades  \ei 
douleurs  inféparables  del'ifchurie,  que 
pour  ne  point  perdre  le  fruit  principal 
de  cette  opération  ,  qui  eft  la  conferva- 
tion  de  fa  vie.  J'obfèrverai  feulement 
que  cette  plaie  doit  être  traitée  avec 
beaucoup  d'attention,  de  crainte  qu'elle 
ne  refte  fiftuleufe ,  ce  qui  cauferoit  au 
malade  des  incommodités  &c  des  défa- 
grémens,qui  le  rendroient  infupportable 
aux  autres  Se  à  lui-même. 

Monfieur  Col  de  Vilars  n'efl:  point  le 
feul  auteur  qui  parle  de  cette  opération; 
&  ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  que 
dans  le  tems  qu'il  la  qualifie  de  nmécic 
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kxircÀe  j  qu'on  doit  pourtant  lenfer  , 
pour  tocher  de  fauver  la  vie  aux  mala- 
des 5  Un  Auteur  célèbre  Se  judicieux 
en  parle  avec  clogc.  Voici  en  effet  ce 
qu'en  dit  Palfyn ,  Anat.  Chirurgie,  part. 
II.  chap.  2  2. 

5»  Au  lieu  de  fe  fefvir  dans  la  cure 
descTonfiemens  ce  l'urethre  de  bougies 
chargées  de  ces  fortes  de  médicamens 
confomptifs  &  cathcrétiques  ,  au 
moïen  defqucls  on  n'obtient  fouven: 
qu'une  cure  palliative,  Monfîeur  Col- 
lot  faifoit  une  inciïion  au  périnée  ,  un 
peu  moins  grande  que  celle  qu'on  eft 
obligé  de  faire  pour  Textraélion  de  la 
pierre  de  la  vefTie.  L'on  tire  de  cette 
încifion  trois  principaux  avantages , 
qui  font  les  fuivans. 
>)  I  ^.On  empêche  aîn(i  le  féiout  d'e  l'u», 
rine  ,  qui  cc({h  aufîîtôt  que  cette  înci- 
fion eftfaitejde  s'échapper  par  les  ou- 
vertures fiftulcufcs ,  &  de  molefler  la 
veiïîe  par  fon  féjour  ,  ayant  une  i(Iue 
libre  par  l'ouverture  du  périnée. 
i>  2^.  On  peut  alors  faire  avec  beau- 
coup de  facilité  des  injeétions  dans  la 
veflTie  ,  pour  la  nétoïer  de  fes  im- 
mondices ,  dérerger  les  ulcères  ,  Ôc 
diifoudre  les  fongus  qui  peuvent  s'y 
reacoucrer,  £  y 
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î>  3  ^.  Cette  ouverture  donne  ,|iea  cîè 
f>  pafler  dans  Turetbre  un  féton  A:hargé 
^J'un  médicament  fondant  &  déterfif , 
3>  en  l'engageant  dans  Textrémité  de  l'aU 
3)  galie ,  que  l'on  introduit  par  l'ouvertu- 
»  re  naturelle  de  Turethre ,  jufqu'à  Tin- 
3>  cifion  du  périnée  :  en  forte  qu'en  re- 
»  tirant  cette  algalie  hors  de  l'urethre  y 
3>  le  féton  engagé  dans  fes  trous  fuie 
5)  néceflairement  ;  &  il  eft  facile  d'en 
j>atracher  un  autre  chaque  jour,  à  qui 
»  l'on  fait  toujours  traverfer  la  même 
5)  route  5  jufqu'à  ce  que  les  excroifîances 
5)  abfolument  fondues  Se  di (Toutes ,  8c 
3)  les  ulcères  détergcs  &  cicatrilcs ,  laif- 
^>fent  à  l'urine  un  libre  palTage  par  fon 
5)  canal  ordinaire  ;  après  quoi ,  l'on  per- 
5)  met  à  l'ouverture  faite  au  périnée  de 
5)  de  fe  réunir,  comme  l'on  fait  a  celle 
5>  qui  a  (ervi  à  l'extradion  de  la  pierre. 
»  Il  eft  clair  que  ce  traitement  eft  beau- 
5)  coup  plus  (ûr  que  celui  qui  fe  fait  au 
»  moien  des  bougies. 

Analyfons  ce  palfage ,  il  le  mérite ,  je 
le  ferai  fans  m'alTuJettir  à  un  ordre  dif- 
férent que  celui  que  la  fuite  des  raifonne* 
mens  de  l'Auteur  m'ii  dique. 

Dans  la  cure  des  (^onflemens  de  Turc- 
threM,  CoUotfailoic  l'opéraiiuiide  la 
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boufinnierciliVcmploioic  donc  pas  la 
fbiidilpoui  faire  i'incifioii.Car  ou  c  dia- 
mctre^de  l'urethrc  ccoic  ol-Hruc  par  les 
goiifiemeiiSjOn  il  ne  l'croic  pas  ;  au  der- 
nier cas  il  feioic  abfurde  de  faire  inuri- 
lement  une  opération  dangcreufe  ;  au 
pr,emier,  l'inrrodudion  de  la  londe  eft 
impoiïible.   N'eft-ce  pas  beaucoup  rif- 
quer,à  moins  que  d'être  extrêinemenc 
verfé  dans  l'anatomie  de  la  partie ,  que 
de  porter  le  lithocome  dans  h  vefîie  , 
fans  le  fecours  de  cet  inlhument  ?  Je 
lailTe  cette  queftion  à  décider  à  ceux  qui 
font  au  fait  de  l'opération  de  la  pierre. 
Ces  deux  opérations  ne  diftérent  que 
dans   l'objet.  Concluons  que  l'une  6c 
l'autre  demandent  la  main  d'un  Chirur- 
gien expert.  Eclc  trôuve-c-on  toujours? 
Le  premier  avantage  que  Palfyn  voie 
dans  l'opération  efl: évident. Car  l'urine, 
trouvant  une  illiie  libre  par  l'ouverture 
du  périnée ,  enfilera  plutôt  ce  chemin 
que  celui  des  fiftules  ,  qui  réfiilent  com- 
munément à  la  fortiede  Turine;  mais  Je 
ne  conviens  pas  de  même  du  fécond 
avantage.  Je  ne  connois  point  la  nécef- 
firc  des  in'edions  dans  la  vefîie  dans  le 
cas  des  Hftules,  qui  ne  font  caufées  que 
par  l'efîbrcde  l*urine  fur  Lepérinée,où  el- 
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le  a  d'abord  produit  un  dépôt  que[;écoii- 
lement  continuel  de  l'urine  a  rcMlu  fif- 
tuleux.  Il  fufEt  de  rendre  libre  la  fortie 
de  l'urine  par  une  autre  voie ,  pour  que 
ces  fiftules  fe  confolident  d'elles-mêmes, 
puifque  c'efl:  elle  feule  qui  les  entretient 
par  fon  fuîntement. 

Je  ne  fçai  pas  ce  que  c'eft  que  les  im- 
mondices de  la  vefîîe  ,  dont  parle  l'Au- 
teur. S'il  entend  les  glaires  qui  fortenc 
quelquefois  en  aiTez  grande  quantité,  ils 
ne  font  que  l'efî-et  des  contraétions  de 
la  membrane  interne  de  la  veiïîe  irritée 
par  le  féjour  de  l'urine ,  qui  exprime  eii 
abondance  la  mucofité  des  glandes  devi- 
nées à  la  lubréfier  ;  exprefïïon  qui  celle 
en  même  tems  que  l'irritation  ,  Se  qui 
ne  demande  point  de  traitement  parti- 
culier ,  comme  la  lettre  M.  Boycr  Je 
prouve. 

Quant  aux  ulcères  de  la  vefîîe ,  s'il  y 
en  a ,  ce  qu'un  ne  devine  pas  avant  l'o- 
pération C  ceci  foit  dit  aufli  des  fongus) 
ils  ne  doivent  pas  déterminer  à  la  faire , 
puifque  ,  s'il  eft  poŒble  de  les  guérir ,  il 
feraaufTî  aifé  de  les  dcterger  par  des  in- 
jeélions  faites  par  le  canal  de  Turethre, 
dès  qu  il  fera  une  fois  nettoie. 
Je  conçois  bien  quel  pcutêtre  l'efiec 
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d'uiiltron  charec  d'un  médicament  pro- 
pre  atondre  ik  détcrger ,  quand  on  pciv 
fe    conime    moi   que  les    gonfle  mens 
qui    produifenc    rifchurie    vénérienne 
font  caufés  par  des  carnofirés  ôc  des  ul- 
cères dans  le  canal  de  l'urethre  ,  pour- 
vu toutefois   que   le  féton  foit  chargé 
de  médîcamens  appropriés  à  la  nature 
du  mal  j  ce  que  perfonne  n*a  découvert 
avant  moi  y  mais  Je  ne  conçois  pas  de 
quel  ufage  peuvent  être  des  medicamens 
fondans  &c  déterfifs ,  pour  guérir  de  fim- 
pie  gonflemens  de  l'urethre  occafioa- 
nés  5  félon  l'idée  des  adverfaires  des  car- 
nofités  5  par  des  cicatrices  ,  ou  par  des 
vaifTeaux  variqueux ,  comme  Palfyn  &c 
d'autres  le  fuppofent.  D'ailleurs  de  quel- 
le utilité  fera  la  ponétionourincifîonau 
périnée ,  dans  l'idée  de  traiter  les  vices 
de  l'utethre  par  unïéron  chargé  des  me- 
dicamens les  plus  convenables ,  Ci  Ton 
ne  peut  l'introduire  au  moïen  de  la  fon^ 
de  creufe  ,  comme  il  arrivera  toutes  les 
fois  que  l'urethre  fera  entièrement  bou- 
chée, ou  par  des  excroiiTances ,  ou  par 
des  varices  confiantes  &  durables  qui 
s'oppofent  continuellement  à  l'entrée  de 
la  fonde  ?  je  demande  encore  quelle  né- 
ceflicé  il  y  a  de  faire  rincifion  au  péri* 
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née  pour  pouvoir  introduire  ce  fc/on.  SI 
l'on  connoîc  les  médicamens  propres  à 
opérer  la  guériiou  des  vices  qc^  l'on  a 
dedèin  de  corriger ,  il  n'y  3l  qu'à  les  ia- 
trorluire  par  l'ouverture  naturelle  de  Tu- 
rerhre.  11  efî:  vrai  qu'ils  ne  guériront  pas 
aufïï  promptement  que  s'ils  étoient  ap- 
pliqués fur  toute  l'étendue  du  mal ,  par- 
ce qu'ils  ne  feront  appliqués  qu'à  fa  par- 
tie tournée  vers  l'orifice  naturel  du  ca- 
nal ;  mais  avec  la  patience  on  vient  à 
bout  de  tout ,  quand  les  armes  propres  à 
attaquer  l'ennemi  ne  manquent  pas  : 
auiïi  eft-ce  la  méthode  que  je  fuis.  Plu- 
fîeursdemes  ob/ervations  prouvent  que 
mes  fondes  n'entrent  d'abord  que  de 
quelques  lignes ,  mais  mes  remèdes  fon- 
dant de  jour  en  jour  la  partie  viciée  à 
laquelle  ils  touchent ,  en  confcquence 
mes  fondes  pénétrent  tous  les  jours  plus 
profondement,  &  enfin  l'ob^acle  cède 
entièrement  à  leur  efficacité  ,  de  ,  leur 
laifTant  le  pafTage  libre,  permet  à  mon 
remède  de  s'appliquer  à  toute  l'étendue 
du  mal.  Je  fuis  donc  fort  cloifinc  d'ad- 
mettre la  conféquence  de  Palfyn  ,  que 
le  traitement  qu'il  confeilleeft  beaucoup 
plus  (ûr  que  celui  qui  fe  fait  au  moïendes 
bougies,  En  efFet  cela  n'eft  vrai  que  de 
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tell^  qui  font  chargées  de  confomptifs, 
ou  d^urarheretiqucs,  que  je  fuis  fort  éloi- 
gne de  Yegirder  avec  lui  comme  propres 
quelquefois  à  produire  unecure  radicale, 
éc  non  de  celles  qui  portent  fur  le  mal 
le  feul  remède  qui  foit  capable  de  le 
guérir  ,  tel  que  celui  que  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  découvrir.  Au  relie  on  ne  peut 
raifonnablement  m'oppofer  le  jugement 
de  Palfyn  ,  puifque  cet  Auteur  n*a  parlé 
que  des  méthodes  connues  jufqu'à  lui  y 
comme  on  ne  peut  m'oppofer  fon  adhé- 
fîon  au  fentiment  des  adverfaires  des 
carno(irés:  après  que  j'en  ai  fait  voir  Se 
toucher  à  une  infinité  de  perfonnes  de  la 
profeflion  ,  qui  m'ont  vu  panier  les  ma- 
lades qui  font  les  fujets  de  plufîeurs  ob- 
fervarions  de  la  III.  part.  au/Iî  ne  me 
ferois-je  pas  foucié  de  répondre  au  fen- 
timent de  Palfyn ,  fi  je  ne  voulois  lever 
jufqu'au  moindre  fcrupule. 

M.  de. la  Paye,  dans  fes  remarques 
fur  les  opérations ^e  Dionis  parle  auiïî 
de  la  nécefïïié  de  la  ponélion  ,  ou  de  l'in- 
cifion  de  la  veiïîe.  Quoique  ce  foit  en 
termes  moins  avantageux  que  Palfyn  , 
il  fuffit  qu'il  regarde  ces  triftes  expediens 
comme  tiécellaires,  ne  fût-ce  même  que 
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rarement ,  pour  faire  fentir  tout  rav^tiii 
tage  de  ma  découverte.  Jr 

î)  Le  col  de  laveiïie  ,  dic-il,  cïl  quel^ 
55  quefois  fi  refierré  par  Ton  inflamma- 
»  tioii ,  que  ,  même  après  avoir  emploie 
»  tous  les  remèdes  dont  on  vient  de 
>>  parler ,  on  ne  peut  pas  encore  y  faire 
»  palfer  une  fonde.  On  cil  obligé  alors 
»  de  faire  à  la  velîie  une  pondion  avec 
jî  un  trocar  un  peu  plus  long  3-:  plus  gros 
>)  que  celui  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
»  mentdanslaparacenrefe.Parcemoïeii 
»  on  évacue  les  urineSj&r  on  fait  céder  la 
»  comprefîîon  des  parties  voifines  delà 
jî  vefTîe,  ce  qui  diminue  ordinairement 
5)  l'inflammation ,  &:  permet  peu  de  tems 
»  après  l*introdu6tion  de  l'algalie. 

))  Pour  la  faire  au  périnée ,  on  place 
j)  le  malade  fur  fon  lit  dans  une  fîcua- 
»  tion  à  peu  près  femblable  à  celle  ou 
»  on  le  mettroit  C\  l'on  vouloir  le  tailler. 
»  M.  Tolet,  excellent  Lithotomille  ,  la 
»  faifoic  à  coré  du  raplié,dans  le  lieu  oii 
»  Ton  taille  par  le  grand  appareil ,  Se 
»  avec  un  trocar  différent  des  autres,  & 
3>  dont  il  donne  dans  fon  livre  la  def- 
»)  criprion. 

Nuck  confeille  aufTî  de  la  faire  dans 
»  ce  même  endroit ,  jnais  quelques  au-. 
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MtresépLiueLirs,  comme  Juncker,  veu- 
)>lcnt-i[c]ii'oii  la  fade  dans  l'endroit  ou 
5>  l'on  tait  l'opération  de  U  taille  par  l'ap- 
5)  pareil  latéral.  Cette  dernière  mccho- 
»  de  paroîr  préférable  à  l'autre,  parce 
»  que  la  vefîie  étant  alors  fort  tendue 
»  fe  jette  fur  le  coté  ,  &  peut  être  faci- 
))  lement  percée  avec  le  trocar  fans 
))  qu'on  craigne  de  bleilèr  l'urethre  ,  ni 
3ï  le  col  de  la  vefîie ,  ni  les  proftates ,  ni 
))  le  réélu  m. 

9)  M.  Dionisconfeille  de  faire  la  ponc- 
5)  tion  en  ce  même  lieu ,  mais  avec  un 
»  inftrument différent.  Cc'eftuneefpéce 
îî  de  fcapel  pointu  &:  long  de  quatre  ou 
cinq  pouces  )  >î  11  faut  ob  fer  ver  que  cer- 
»  te  opération  ne  conviendroitpas  ,  s*il 
5)  y  avoit  quelque  dépôt  au  périnée, s'il 
5)  falloit  détruire  quelques  duretés  for- 
3)  mées  dans  le  canal ,  ou  s'il  falloit  fai- 
»  re  fuppurer  les  proftates. 

Il  ajoute  plus  bas  ,  îj  les  faignées 
5)  promptement  faites ,  les  bains,  les  la- 
»  vemens  émolliens  Se  les  cataplafmes 
35  ne  font  quelquefois  aucun  effet  :  en  ce 
3)  cas  il  faut  abfolument  avoir  recours  à 
3)  la  ponétion  ou  à  Tinc^fion  au  périnée. 
3)  La  ponction  efl  la  plus  douce  des  deux 
})  opérations  j  il  faut  néanmoins  q[uel- 
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»  quefois  lui  préférer  VincïCionMi  Hn-* 
j>  flammarion   Se  le  gonflemeiij    vari- 
>i  queux  du  tiiïii  de  l'urcthre  font  les  feu- 
»  les  caufes  de  la  rétention  ,  on  fait  la 
»  pondionavecle  trocar  dans  l'endroit 
»  déjà  prefcrit  ;  mais  s'il  y  a  dans  le  ca- 
»  nal  èc  au  périnée  des  duretés  ôc  des 
»  callofités  ,  on  fait  Tincifion.  Par  cette 
î>  dernière  opération  on  facilite  la  fonte 
î>  des  duretés  du  canal  &  du  périnée , 
>j  cequelafîmpleponélion  ne  fait  point. 
î>  II  eft  aufîî  abfolument  néceflaire  de 
9>  faire  l'incifion,  lorfque  les  délais  ou 
)>  l'ufagedcs  bougies  chargées  de  caulH- 
»  ques,  ont  occauonné  un  dépôt  urincux 
»  ou  gangreneux  au  périnée.  Si  lagan- 
3)  grenea  gagné  le  fcrotum,  on  coupe  s 
j>  comme  on  l'a  déjà  prefcrit  jtoute  la 
»  pourriture  ,  fans  crainte  de  caufer  au- 
»  cuii  accident ,  en  découvrant  les  tefli- 
»  cules.  MM.  Guerin  &  Morand  l'ont 
»  fait  plufieurs  fois  avec  fucccs.  On  re- 
)>  médie  par  là  à  deux  chofes  à  la  fois  > 
»  à  la  gangrené  &  à  la  rétention. 

5j  Outre  les  duretés  &  les  callofités 
»)  du  canal ,  dit  en  fuite  M.  de  la  Paye  , 
»  fouvent  la  glande  proftare  fupérieure 
î>  fe  gonfle  6c  le  durcit  ;  il  fe  forme  quel- 
}>  quefois  le  long  du  canal  une  fufce 
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»>  rquvfrheiire,(î<(:  au  péiince  des  tumeurs 
»  de  l,(même  efpéce,  d'où  elle  feinble 
yy  prendre  naiffance  ;  lafemence  dans  le 
»>  cenis  de  l'ejaculation  ,  au  lieu  de  fui  vre 
yy  la  route  du  canal  ,  remonte  quelque- 
»  fois ,  &  tombe  dan3  la  velîie.  Ce  qui 
yy  femble  venir  de  quelque  bride  qui  fe 
yy  trouve  devant  le  verumontanum.  Les 
»  gonorrhces  virulentes  ,  la  mauvaife 
»>  qualiré  des  urines ,  l'inflammation  qui 
»  fuit  ordinairement  les  rétentions  d*u- 
î>  rine,  «Se  fouvent  Tufage  des  bougies 
j>  enduites  decaufliques,  font  les  caufes 
yy  de  toucce  déloidre.  Lorfque  lescho* 
»  Tes  font  portées  à  cet  excès ,  rien  ne 
j>  peut  guérir  ni  mêmefoulagcr  lesma- 
»>  lades  que  l'incifion  au  périnée. 

Parlant  en  fuite  de  la  manière  défaire 
cette  opération. ï)  Le  malade,  dit-il ,  eft 
j>  (icué  de  la  même  manière  que  pour  l'o- 
»>  pération  de  la  taille  au  grand  appareil. 
j>  On  inrroduît  une  fonde  cannelée  dans 
jj  la  velîie  ,  (î  on  le  peut,  ou  du  moins 
»  aufli  avancée  dans  l'urethre  qu'il  eft 
5)  polTible  ,  pour  fervir  de  guide.  Les 
5>  bourfes  ferrées  par  un  aide  ,  on  incife 
»  avec  un  lithorome  ordinaire  à  côté  du 
5)  raphé  ,  &  fur  la  cannelure  de  la  fon- 
1^  de ,  fi  elle  eft  aflez  avancée,  de  l'on  Ce 
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yy  conduit  comme  dans  l'opcratiGh  deta 
»  taille.  Si  l'on  ne  peut  faire  l'iicifioii 
»  fur  la  fonde,  cette  opération  eh:  beau- 
»  coup  plus  difficile.  LeChirurgien^obli- 
»  gé  de  travailler  fans  guide ,  doit  ft 
»  bien  repréfenter  la  ftruâiure ,  6^  la 
»  pofirion  des  parties  fur  lefquelles  il 
»  opère.  Si,aprcs  avoir  fait  rinciHon  aux 
«)  tégumens ,  il  ne  peut  parvenir  à  ou- 
>>  vrir  l'urethre ,  il  y  introduit  un  trocar 
9)  dont  la  cannle  eft  fendue  ,  &  à  la  fa- 
9)  veur  de  fa  fente,  il  porte  un  biftouri 
>j  pour  faire  une  incillon  à  cette  partie, 
»  après  avoir  ôté  le  trocar.  MM.  Petit 
>)  3c  xMorand  ont  pratiqué  cette  mccho^ 
^)  de  avec  fucccs. 

î)  Si  l'on  ne  peut  introduire  la  fonde 
>»  aiïez  avant  dans  l'urethre  pour  fervir 
»  de  guide  ,  on  peur  alors  porter  à  l'en- 
>j  droit  où  jînit  l'incidon  de  la  taille  la- 
»  tcrale  un  trocar  avec  fa  canule  fen- 
»  due;  ôc  gli'Ter  le  long  de  cete  fente, 
})  qui  fert  de  canclure,  la  pointe  d'un 
»  biftouri  pour  faire  une  incifion  fuffi- 
»  fante.  On  fait  l'incifion  au  milieu  des 
>j  duretés  :  on  emporte  celles  qui  font 
»  extérieures,  en  coupant  le  moins  de 
»  chair  que  l'on  peut  :  on  coupera  dans 
I)  luiciûou la  filtule ,  &  les  callofités  qui 
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h  racjbnipaî^ncnt ,  &c  mcine  la  glande 
S)  proiiate,  (i  elle  cftdurc^^  {quirrheu- 
)î  fc,  à  s'il  eftpoiïible  d'y  acteindre. 

On  peut  voir  dans  cet  Auteur  le  pan- 
fement  de  cette  plaie,  qui  cil  étranger 
au  fujet  que  je  traite  ;  mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  icflexions  que  la  com- 
paraifon  de  ma  méthode  avec  celle  de 
M.  de  la  Paye  fait  naître  naturellement. 
Il  n'y  a  plus  de  nécefïité  de  faire  ni  ponc- 
tion ni  incifion  au  périnée.  Qlic  de  dou- 
leurs fauvées  aux  malades!  Qj-ie d'embar- 
ras épargnés  aux  Chirurgiens  I  Combien 
une  méthode  auili  douce  que  la  mienne 
n'eft-elle  point  préférable  au  terrible 
délabrement  qui  étoit  quelquefois  né- 
ced'aire,  puifqu'elle  fond  les  callofités  , 
les  Iquirrhcs  de  tous  ks  canaux  excré- 
tot'rcs  de  l'urethre,  qu'elle  confolide  par- 
faitement les  fiftules  ,  ôc  fait  fortir  les 
urines  car  les  voies  naturelles!  adieu  ne 
plaife  cependant  que  je  falTe  un  crime  à 
M.  de  la  Paye  ,  ôc  aux  autres  grands 
Chiruraiens  qu'il  cite,  d'avoir  luivi  U 
méthode  qu'il  indique. 

M.  Aftruc  traite  ,  fuivant  Ton  ufage  , 
avec  beaucoup  plus  d'étendue  que  les 
Auteurs  précdens  ce  qui  concerne  la 
cure  de  rifchurie.  C'eft  ce  qui  nous  obUf 
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ge  à  n'en  donner  que  l'exrrair.  Xpkî  le 
précis  de  fa  dodrinc  ,  iiv.  ÏU.  ^lap.  4» 
pag.  251.  ^  ^  ^ 

1^.  Jl  fane  brufqiier  les  faignées  du 
bras ,  autrement  on  n'y  feroic  plus  à 
tems  dans  une  maladie  (1  rapide.  2°. 
Nourrir  le  malade  fort  légèrement  , 
pour  diminuer  l'abondance  du  fang. 
3^\  Faire /ur  le  périnée  des  fomenta- 
tions émollientes,  Ôc  baigner  cette  par- 
tie <îkLs  environs.  4*^.  Donner  beau- 
coup de  lavemens  de  même  qualité  , 
animés  de  tems  en  tems  avec  la  caife  , 
pour  empjcher  la  liqueur  de  pénétrer 
dans  les  vailfeaux  ,  en  même  rems  qu'on 
relâche.  5°.  Faire  boire  médiocrement 
de  la  ptifanne,  afin  de  délayer  le  fang  & 
de  l'a  loucir  ,  fans  trop  au^inenrer  la 
quantité  d'urine.  6^.  Il  préfère  le  demi 
bain,  dont  il  a  parlé  ,  au  bain  entier  , 
parce  qu'il  fait  (ur  les  parties  malades 
le  même  effet  fans  augmenter  la  (ccré- 
tion  de  l'urine.  70  II  veut  qu'on  aide 
lafuppurarion  par  des  cata  pi  a  (mes  émoi- 
liens  (S:  matnratifs  appliqués  fur  le  péri- 
née. Cl  quelques  gouttes  de  pus  échap- 
pées de  l'ura  lire  annoncent  que  l'inHam- 
marion  (e  réfout  par  c:tre  voie.  8*^"*.  Il 
ordonne^au  cas  que  l'opiniâtreté  de  l'in- 


pRr  LIMINAIRE.  Cxh 

flaninvltion  produifedes  accidens  confî- 
dérablr^  ,  d*en  venir  à  la  fonde  ,  qu'on 
introduira ,  non  à  l'aveugle  ,  6'  violem- 
nienr,de  peur  d'augmenrer  confidcra- 
blement ,  &  de  faire  fuppurer  une  in- 
flammation qui  referoit  peut-être  termi- 
née heureufemenr  par  la  rcfolution, mais 
avec  douceur  &  dexréricc  ,  e;i  avançanc 
peu  à  peu  ,  après  avoir  lubrchc  le  canal 
de  Turethre  avec  une  injeélion  d'huile 
d'amandes  douces  ,  ou  de  mucilage  de 
graine  d'herbe  aux  puces  ,  fans  s 'épou- 
vanter de  la  (ortie  de  quelques  gouttes 
de  fang  pendant  l'introdiiétion;  ^  il  veuc 
qu'on  laille  la  fonde  dans  la  v.^fîie  ,  luf- 
qu'à  ce  que  l'inflammation  foit  termi- 
née, ou  par  la  rcfoliition ,  ou  par  la  fup- 
puration,Ô<:  que  l'urine  forte  librement. 
5>*^.  Au  cas  que  l'on  ne  puiflc  introduire 
Taloalie  dans  la  veiïîe  ,  il  confeille  l'in- 
cifion  du  périnée  ,  afin  qu'on  puide  in- 
troduire dans  cette  cavité  une  fonde  de 
femme,  qui  étant  droite,  6^  plus  cour- 
te que  celle  des  hommes  ,  fera  par  ces 
raifons  bien  plus  aifée  à  manier  en  tous 
Tens ,  Se  entrera  bien  plus  facilment 
dans  Turethre  ,  comme  une  lonoue  ex- 
périence l'a  appris.  Si  ce  moienrcuiïit , 
ajoute- 1-  il,  il  faut  laiiïer  cette  fonJsdans 
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la  veffîe,  8cc,  10°.  Au  cas  quef.e  det* 
nier  moïen  ne  puiiTe  réuiïir,  ilisn  faut 
venir  à  la  pondlion  au  périnée  faite 
avec  le  troirquarts.  Il  vaut  mieux  em- 
ploier  un  remcde  douteux  ,  que  de  lait- 
ier périr  le  malade  (ans  fecours.  Les  fui- 
tes de  ce  remcdt  ontpeu  de  danger^puif- 
que  les  plaies  qu'on  peut  faire  par-là  à  la 
vedie  peuvent  fe  guérir  allez  facilement. 
11  faut  laifler  la  canule  dans  la  véfTie , 
&c.  I  I  ^,  Dès  que  Turine  coulera  ,  ou 
que  l'inflammation  aura  confidérable- 
ment  diminué  ,  il  faut  purger  le  malade 
avec  le  petit  lait  &[  la  caile  ,  pour  entrais 
lier  doucement  les  parties  acres  &  falces 
que  lurine  peut  avoir  lailTces dans l'el^ 
tomac. 

Je  i'ai  déjà  dit ,  ce  détail  feroit  fort 
inutile  fi  tous  les  m.aladts  éroient  à  por- 
tcede  feiervir  de  mon  reméde;non-leu- 
lement  parce  que  je  ne  trouve  point  d'i(- 
chu'ie  rébelle  ,  pourvu  que  je  fois  ap- 
pelle à  rems ,  &:  que  le  trop  long  féjour 
de  Turine  n'ait  pas  caulé  la  morrihcatioii 
oulagangrenncà  lavtfîie,  6:  aux  parties 
voifmes  ;  alors  rien  ne  peut  fauver  le 
malade  ;  mais  parce  qu'il  feroir  abfur- 
de  de  s'y  expoier ,  pendant  qu'il  n'y  a 
point  de  ilrangurie  habituelle  qu'il  ne 

furmonte. 
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riirmcmte.  Mais  comme  il  s'en  faut  de 
beaucciip  que  tous  les  malades  puiflent 
relTenrir  les  heureux  effets  de  ma  dccoti- 
verte,  je  crois  leur  devoir,  ou  du  moins  à 
ceux  qui  les  conduifeiit,  la  communica- 
tion des  réflexions  que  j'ai  faites  fur  les 
fecours  qu'on  emploie  ,  ou  qu'on  peut 
emploïer,  dans  les  attaques  d'ifchurie.  Je 
vais  faire  en  confcquence  quelques  ré- 
flexions fur  la  dodrine  de  M.  Aftruc  ; 
elles  feront  courtes  ,  parce  qu'elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  M. 
Col  de  Vilars ,  &  de  Palfyn ,  fur  laquelle 
je  me  fuis  afïèz  étendu. 

C'etl  avec  grande  raifon  que  M.  Af- 
truc recommande  de  prelTer  les  remè- 
des dans  l'ifchurie ,  non- feulement  parce 
qu'il  faut  foulager  le  plus  promptement 
qu'il  eft  pofTible  les  douleurs  cruelles 
dont  le  malade  efl  aflligé  ,  mais  parce 
que  la  maladie  efl:  très-rapide.  En  effet 
la  plénitude  de  la  veiïîe  peut  la  jetter 
dans  une  atonie  à  laquelle  il  n'ell  point 
aifé  de  remédier  ^  ôc  ,  ce  qui  clt  encore 
pis  5  faire  tomber  cette  partie  dans  une 
gangrené  que  tout  le  monde  regarde 
avec  raifon  comme  incurable. 

Tous  les  remèdes  que  M.  Aftruc  con- 
feille,  Ôc  qui  font  en  plus  grand  nom- 
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bie  que  ceux  que  prefcric  M.  Coî^^e  Vi- 
lars,  font  trcs-bien  indiqués,  puifqu'ils 
font  pris  dans  la  claffè  des  relâchans  & 
des  émolliens  j  mais  on  ne  voie  ni  chez 
l'un  ni  chez  l'autre  de  ces  Auteurs  ju{^ 
qu'à  quelle  quantité  de  boillbn  on  peut 
aller.  Rien  n'efl:  plus  fage  que  les  réfle- 
xions de  M.  Aftruc  fur  i'uiage  des  demi* 
bains. 

Quant  aux  gouttes  de  pus  qui  annon- 
cent une  fuppuration,  qu'il  regarde  coni- 
xne  un  commencement  de  rcfolution  de 
Finflammation ,  je  crois  comme  lui  l'u- 
fage  des  maturatifs  très  -  convenable  ; 
mais  je  ne  fçai  Ci  ce  pus  ne  vient  pas  plu- 
tôt d'un  ulcère  des  parties  de  l'urethre , 
qui  a  caufé  l'inflammation  ,  que  d'une 
fuppuration  produite  par  l'inflammation 
même.  Au  reflie  il  eft  toujours  vrai  de 
dire  que  c'efl:  un  figne  que  la  maladie 
diminue ,  puifcju'il  ne  fe  fait  pas  de  iup- 
puration ,  mcme  dans  les  ulcères ,  lorfL 
qu'il  y  a  une  inflammation  confidérablç. 

M.  Aftruc  fait  trcs-bien  fentir  les  iiï" 
convéniens  de  l'introduiftion  violente  de 
la  fonde  ,  &:  je  ne  puis  trop  recomman- 
der la  douceur  dans  le  cas  de  cette  opé- 
ration. C'efl  aufl]  par  cette  raifon  quil 
veut  qu'on  iaifle  la  fonde  dans  là  veflie , 
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jnfqu  i^ce  que  l'urine  forte  librement, 
J'aimciois  pourtant  mieux  dire  ,  jufqua 
ce  qu'elle  puidè  fortir  librement  :  car 
elle  fort  toujours  librement  par  le  canal 
de  la  fonde  ;  mais  la  difficulté  d'uriner 
recommence  quelquefois  peu  d'heures 
après  qu'on  l'a  retirée,  le  gonflement  des 
obftacles  n'étant  pas  fuffilamment  difli- 
pé  ;  c'eft  un  accident  dont  on  peut  avoir 
un  exemple  dans  une  de  mes  Obferva- 
tions. 

En  AKsLiMjjiifquà  ce  que  C urine  puîjfc 
fortir  librement ,  voici  quelle  efl:  ma  pen- 
fée.  Je  veux  qu'on  lailîe  la  fonde  juf- 
qu'à  ce  qu'on  connoifTe  par  la  ceflation  , 
au  moins  prefque  totale  des  fymptô- 
ines ,  qu'on  ne  rifque  rien  à  lailler  re- 
prendre à  l'urine  fon  cours  naturel ,  & 
que  l'urine  s'échappe  un  peu  autour  de 
la  fonde  ;  car  s'il  y  a  encore  des  reftes  un 
peu  confidérables  d'inflanmiation  ,  les 
accidens  peuvent  recommencer ,  &  il 
faut  revenir  à  l'introdudlion  de  la  fon- 
de, ce  qui  procure  une  augmentation  de 
douleur  au  malade. 

J'ai  peu  de  chofe  à  ajouter  fur  l'inci- 
fion  au  périnée ,  confeillée  lorfque  la 
fonde  ne  peut  être  introduite  dans  la  vef- 
Ce,  Cependant  il  eft  bon  que  les  Chi- 
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rnrgiens  ne  s'imaginent  pas  qu'elle  ait 
été  appliquée  auiïï  fouvent  qu^U  fem- 
bieroit  qu'on  a  droit  de  le  conclure  ,  de 
ce  que  M.  Aftruc  dit  qu'une  longue  ex- 
périence a  appris  dans  ce  cas  les  avanta- 
ges d'une  fonde  droite  fur  une  courbe. 
Ceux  qui  ne  (ont  pas  rufHfamment  au 
fait  de  la  maladie, s'imagineroient  peut- 
être  que  c'eft  un  nioien  emploie  tous  les 
jeurs.  Il  efl:  donc  nccefTaire  de  répeter 
que  c'efl:  un  moien  extrême. ,  &  de  rap* 
peller ,  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  qu'il  ne 
peut  manquer  d'être  fouvent  inutile. 

Il  efl  vrai  que  la  plaie  faite  avec  le 
troifquarts  fe  guérit  afTcz  aifément  pour 
ne  la  pas  regarder  comme  fore  dange- 
reufe  \  mais  il  efl:  bon  de  faire  remar- 
quer aux  Lecteurs  que  c'eft  un  remède 
douteux  y  6^  par  conséquent  qu'il  ne  faut 
y  avoir  recours  qu'avec  toute  l'attention 
que  demande  la  vie  des  hommes.  J'ai 
prouvé  ci-defTus  par  des  raifons  tirées  de 
toute  autre  confldciation  que  celle  de  la 
nature-mcme  de  laplaïe  ,  que  ce  fecours 
efl  extrêmement  douteux  ,  &  même 
quelque  chofe  de  plus. 

L'attention  que  M.  Aflruc  veut  qu'on 
ait  d'évacuer  doucement  le  malade  lorf- 
(^ue  rinflammation  fera  confidçrable- 
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meiit^imiiuice ,  pour  entraîner  les  par- 
ties àcfes  que  l'urine  peut  avoir  laiilées 
dans  Teftomac  ,  efl:  très  -  convenable. 
Au  refle  lorfque  Tes  couloirs  feront  li- 
bres, les  lavages  qu'on  donnera  au  ma- 
lade en  plus  grande  quantité  qu'on  n'o- 
foit  le  faire  pendant  la  maladie  ^  pour- 
ront quelquefois  fuffire  pour  entraîner 
les  fels  qui  auront  pu  s'attacher  aux 
membranes  de  l'eftomac. 

Je  renvoie  fur  le  fur  plus  des  réfle- 
xions que  la  doélrine  de  M.  Aftruc  exi- 
geroit ,  à  celles  que  j'ai  faites  fur  le  paf^ 
îi\gQ  de  M.  Col  de  Vilars  ;  mais  je  ne 
puism'empêcher  ,  avant  de  finir  cet  ar- 
ticle, de  remercier  la  Providence  de  m'a- 
voir  fait  découvrir  un  ren:iéde  (impie  ôc 
d'une  application  aifce,  qui  efl:  capable 
d'épargner  aux  malades  les  douleurs  ef- 
fentielles  à  une  maladie  aufTi  cruelle  que 
l'ifchurie  ,  celles  que  caufe  l'application 
des  remèdes  ôc  des  fecours  propres  à  la 
foulciger  feulement ,  &  les  dangers  iu- 
fcpa  râbles  de  ces  mêmes  fecours  &c  de  la 
maladie. 

Je  dis  que.  ces  remèdes  8c  ces  fecours 
ne  font  uniquement  propres  qu'à  la  fou- 
lager ,  puifque  leur  caufè  fublifle  tou- 
jours. En  effet  tout  ce  que  produifent 
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ceux  qu'on  emploie  contre  l'ifchurie  ne 
détruit  pas  les  obilacles  qui  exiftent  dans 
le  canal  de  Turethre  ^  &  ne  guérit  pas" 
la  ftrangurie  habituelle.  Voions  main- 
tenant par  quelles  armes  on  a  combat- 
tu ce  dangereux  ennemi  ,  ô^  avec  quel 
fuccès. 

Remèdes  de  la  Jtrangurie  habituelle» 

M.  Col  de  Vilars  ne  parle  que  de  cinq 
fecours  ,  dont  les  catherétiqucs  font  le 
premier  ,  Mncifion  de  l'urethre  le  fé- 
cond ,  les  bougies  oraduées  le  troifié- 
me  ,  rintrodudion  des  tentes  le  qua- 
trième 3  les  fondes  de  plomb  aufli  gra- 
duees  le  cmquicme. 

Examinons  en  détail  chacun  de  ces  fe- 
cours. 

5)  Les  anciens,  dit  M.  Col  de  Vilars 
î>  pag.  221,  accufant  lescarnofités  com- 
5>  me  les  feules  caufes  de  cette  maladie , 
»  tâchoient  de  les  confumer  par  le  moïeii 
5»  des  cathérétiques  qu'ils  introduifoienc 
)>  dans  l'urethre  avec  des  bougies  :  mais 
5>  ces  remèdes  enflammoient  ,  ron- 
î)  geoient,  ulcéroient  ce  conduit,  &  par 
»  conféquent  augmentoient  le  mal.  u 

Voici  ce  que  Palfyn  penfe  de  ces  re- 


Préliminaire.  cxxvij 
tnédesT;  on  verra  que  le  jugement  qu'il 
porr^  n'eft  pas  plus  avantageux.  Pour- 
lors  5  c'eft-à-dirc,  dans  le  cas  descarno- 
fircs ,  prétendues  fuivant  lui ,  ?»  il  y  a  des 
gens  alTez  imprudens  pour  tenter  fans 
aucune  préparation  préalable  d'ouvrir 
un  palTage  à  l'urine  au  moien  de  bou- 
gies chargées  demédicamens  fondans, 
&  même  conlomptifs  &  cathéréti- 
ques  ;  mais  il  arrive  fouvent  que  ces 
mcdicamens  imprudemment  admi- 
niftrés  augmentent  le  dépôt  &  l'in- 
flammation 5  6c  caufent  une  fuppref- 
(ion  totale  d'urine  :  ou  fi  ,  après  avoir 
calmé  les  fymptômes  les  plus  preilans 
par  une  diette  tempérante ,  par  les  faî- 
gnées ,  les  lavemens ,  le  bain  ,  les  in- 
jedions  adouciiïantes.  les  apofémes,  & 
les  émulfions ,  l'ufage  qu'on  fait  en- 
fuite  de  ces  médicamens  fondans  ÔC 
confomptifs  réuiïit  à  ouvrir  le  palTâge 
aux  urines  ,  en  faifant  fuppurer  les 
gonflemens,  &  en  cicatrifant  les  ul- 
cères ,  au  moïen  d'autres  bougies 
chargées  de  remèdes  deflicatifs  ;  &  fi, 
faifant  après  palTerdans  l'urethrc  des 
bougies  de  plomb  graduées  qui  dila- 
tent fon  canal  ,  tout  cela  met  les  ma- 
lades en  état  d'uciner  afîez  librement  ; 
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j>  ce  fecoiirs  n'eftpas  toujours  d'une  lotr- 
5)  gue  durée  j  car  de  nouveaux  jiilccres 
5)  caufés  par  ces  confompcifs  auront  ren- 
5)  du  le  canal  de  Turethre  encore  plus 
î>  fufceptible  d'inflammation  i  &  outre 
»  cela  ces  débauchés  reprenant  bientôt 
?)  leur  premier  train  de  vie,  alors  ou  ils 
5)  contractent  de  nouvelles  ^onorrhées  , 
»  ou  bien  ils  rendent  par  leurs  excès  dans 
»>  la  boidon  leur  urine  fi  mordicante , 
»  qu'elle  caufe  de  nouveaux  gonflemens 
j>  dans  Turethre  autour  des  cicatrices 
5>  mulcipliées  ;  &  cette  urine ,  aïant  ac- 
j>  quis  par  Ton  féjour  un  fupréme  degré 
»  d'acrimonie ,  ronge  &  perce  l'urethre , 
3>  8c  refluant  de  tous  côtés  ,  forme  des 
3î  abfcès  ftftuleux  en  difFérens  endroits 
»  du  fcrotum  ,  où  elle  trouve  lieu  de 
3>  s'épancher  ;  de  manière  qu'il  fort  au- 
»  tant  Se  plus  d'urine  par  ces  finuofités 
>,  fiftuleufes  que  par  le  conduit  ordinai- 
j5  re  ;  &  quand  ces  fifliules  ont  duré  long- 
5)  tems ,  elles  ne  font  guérilfables  qu'ea 
„  faiiant  de  grandes  incifions  aux  bour- 
5)  Tes  5  afin  de  fondre  en  fuppuration  tou- 
»)  tes  ces  callofités.  Ces  anciennes  mala- 
,)  dies  font  même  incurables,  quand  il 
),  y  a  des  ulcères  fpongieux  dans  le  corps 
»}  de  la  veiïie ,  à  moins  qu'on  ne  fe  fcc-. 
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3>  ve  de  la  méthode  qu'a  trouvée  M.  Col- 
»  lot  célèbre  Lithotomiile ,  que  j'ai  vu 
»  opérera  Paris,  et  Nous  avons  extrait 
ci-devant  ce  que  PalFyn  dit  de  cette  mé- 
thode. 

M.  Aftruc ,  Liv.  III.  ch.  4.  pag.  1 3  ^* 
après  avoir  dit  que  les  remèdes  de  la 
ftrancrurie  habituelle  font  en  c^éncral  tous 
ceux  qui  peuvent  fûrement  Se  emca- 
ccment  emporter  ,  confumer ,  faire 
fuppurer  ,  détruire,  comprimer  ,  appla- 
nir  j  ou  rabattre  les  divers  obflacles  qui 
ie  rencontrent  dans  Purethre,  &  qui  s'op- 
pofent  au  palFage  de  l'urine  ,  aioute  que , 
9)  pour  parvenir  à  ôterces  difFérens  obf^ 
5)  tacles ,  on  a  emploie  jurqu'ici  quatre 
5î  différentes  méthodes. 

5)  Les  anciens  qui  ne  reconnoilToienc 
5)  d'autres  obftacles  dans  le  conduit  uri- 
5)  naire  que  les  caroncules  ,  ou  car- 
1)  nofités ,  les  callofitès  &  les  verrues , 
5)  travailloient  uniquement  à  les  confu- 
5)  mer  par  des  corrofifs  qu'ils  introdui- 
»  foient  par  le  moïen  des  bougies ,  &  à 
yy  confolider  enfuite  par  des  cicatrifans 
5)  les  petits  ulcères  qui  reftoient  à  la  ra- 
)î  cine  de  ces  excrolllances. 

1)  Plufieurs  raifons  ont  obligé  d'aban- 
V  donner  cette  méthode  depuis  long* 
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?»  tems.  1  ^.  Parce  qu'elle  ne  convient 
5>  que  pour  les  caroncules  &  les  verrues 
5)  qui  peuvent  occuper  le  canal  de  Ture- 
5>  thre,  &  nullement  pour  les  autres  obf- 
5)  racles  qui  peuvent  le  retrécirj  &  que  ce- 
5r  pendant ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  , 
5j  ce  font  ces  autres  obftacles  qui  produi- 
5>  feni  le  plus  fouvent ,  pour  ne  rien  dire 
5)  déplus,  la  (Irangurie qui  fuccédeà  la 
5î  gonorrhée.  ^^.  Parce  qu'elle  n'eftja- 
>)  mais  fans  danger  j  car  les  corrofîfs 
5î  qui  confument  les  caroncules  doivent 
3>  en  même  tems  enflammer ,  ronger  Se 
3»  ulcérer,  la  partie  faine  de  Turethre.  Je 
3»  fçai  que  les  anciens  ont  tâché  de  parer 
3»  à  cet  inconvénient  par  le  moïen  de 
3>  plufieurs  inftrumens,  &  depîufîeurs  re- 
5>  médes  ;  mais  je  fçai  aulîî  que  toutes 
5)  CCS  précautions  étoient  le  plus  fouvent 
5î  inutiles,  puifqu'ils  rapportent eux-mê- 
5>  mes  beaucoup  d'exemples  de  gens  qui 
35  par  cette  méthode  avoient  été  expo- 
3)  fés  \des  inflammations  à  la  verge  ,  à 
33  des  abfccs  au  périnée  ,.  &  même  à  la 
5)  gangrenne.  ;^,  Parce  quordinaire- 
3^  ment  bien  loin  de  foulager,  elle  aug- 
)>  menre  au  contraire  la  flrangurie,  foie 
3)  parce  que  les  petits  ulcères  que  les  cor- 
»  rofifs  excitent  dans  Turethre,  étant  mal 


pRELiNfINAl'RÉ.  <5XXXJ 

if  dctergés ,  produifent  de  nouvelles  ca- 
»  roncLiles ,  foie  plutôt  parce  qu'après 
»  leur  réunion ,  ces  ulcères  eux-mcmes 
>>  lailfcnt  des  cicarriccs  dures  &:  ferrées, 
51  qui  retréciilent  encore  le  canal  uri- 
»  naire. 

Je  vais  à  mon  ordinaire  faire  quel- 
ques réflexions  fur  ces  trois  paiïages, 

Si  les  carnofitcsou  caroncules  ne  font 
pas  les  feules  caufes  des  embarras  de 
î'urcthre,  elles  font  du  moins  des  plus 
fréquentes ,  quoiqu'en  difent  quelques 
Aareursj  Se  je  ferois  bien  fondé  à  met- 
tre dans  cette  clalTè  les  callofîrés,  ou  ci- 
catrices dures  &  calleufes  qui  fuccédent 
à  des  ulcères  mal  confolidés  ;  car ,  fui- 
vant  mon  expérience  ,  toute  la  différen- 
ce qui  fe  trouve  entre  une  carnofité  & 
une  cicatrice,  fe  tire  de  la  confî(l:ance& 
de  la  figure.  En  effet ,  elles  ne  diffèrent , 
que  parce  que  la  carnofité  efl:  une  efpéce 
de  champignon  ,  Se  que  la  cicatrice  efl: 
une  éminence  moins  élevée,  Sr  dont  la 
bafe  eft  égale  à  toute  la  largeur  des  ulcères 
auxquelles  elle  a  fuccèdé  ,  ou ,  pour  par- 
ler plus  jufte  ,  qu'elle  a  mafqués.  Car  il 
n'y  a  point,  félon  moi ,  je  parle  d'après 
mes  obfervations,  de  carnofités ,  Se  de 
calloficés ,  qui  ne  foient  le  produit  d*un 
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ulcéue.  L'un  &  l'autre  de  ces  obîtade^ 
font  formés  par  une  mauvaife  chair  qui 
recelle  un  ulcère  ,  dont  l'exiftence  eft 
bien  feniible ,  puifqu'en  quatre  heures 
de  contact  ,  &  fouvent  en  moins  de 
tems ,  mes  fondes  mettent  ces  chairs  en 
fuppuration  ,  comme  Je  l'ai  déjà  remar- 
qué 5  ôc  que  l'effet  de  mon  remède  eft 
de  rétablir  l'ancien  ulcère,  &  de  le  met- 
tre en  fuppuration ,  comme  il  étoit  dans 
le  tems  que  la  gonorrhée  étoit  récente  ; 
fuppuration  néceffaire,  fuivant  Hippo- 
crate  même,  comme  il  paroîc  par  l'A- 
phorifme  81  de  la  quatrième  feèlion  , 
que  Paré  rend  en  ces  termes  :  Ceux  qui 
ont  tubercule  ou  carnojitè  en  la  cavité  de  la 
verge. font  guéris  par  la  fuppuration  &  Irup" 
tion  de  pus.  Mon  remède  ne  fè  borne 
point  là.  Il  conduit  l'ulcère  à  une  guè- 
rifon  parfaite  ,  en  prolongeant  la  fuppu- 
ration jufqu'à  ce  que  l'humeur  maligne 
qui  la  produit  foit  entièrement  attirée 
au  dehors.  Or  il  efl:  nèceflaire  que  tout 
ulcère,  dont  la  malignité  eft  èpuifée  , 
devienne  une  folution  de  continuité  fim- 
ple,  qui  fe  guérit  d'elle-mcme  ,  &  par  la 
feule  opération  de  la  nature  :  &  voilà 
pourquoi  les  malades  que  j'ai  traités  > 
foit  de  gonorrhées  nouvelles,  ou  de  go- 
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horrhces  renouvcllces ,  c'cftainfi  que  je 
puis  nommer  celles  qui  font  l'efi-ec  de 
mcsremcdes,  ne  font  expofcs  qu'à  ga- 
gner une  autre  fois  une  maladie  fcmbla- 
dIo,  mais  non  pas  à  voir  recommencer 
la  même.  Cependant ,  comme  quelques 
malades ,  par  des  raifons  qu'on  devinera 
fans  peine  ,  n'ont  point  voulu  convenir 
qu'ils  s'ctoient  expofcs  à  de  nouveaux 
hafards  après  erre  fortis  de  mes  mains, 
ils  ont  mieux  aimé  me  facrifier  à  des 
confidcrations  politiques,  en  y  facrifianc 
la.  vérité ,  que  de  convenir  de  leur  tur-. 
pitude. 

Ce  que  Je  viens  de  dire  de  la  reffem- 
blance  edentielle  que  les  callofités  ont 
avec  les  carnofités,  efttout  à  fait  con- 
forme à  la  doétrine  de  Parc ,  qui  femble 
jî  attribu«r  la  callofîtc  qu'à  l'ancienneté 
des  carnofités.  Les  carnofités  vieilles  & 
calkufes  ,  dit-  il ,  doivent  être  amollies  par 
fomentations  y  catalapfmes y  linimens ^  em- 
plâtres &  fuffumioations.  Il  vante  à  cet 
efl-et  la  vapeur  du  vinaigte  verfé  fur  une 
brique  chaude.  Je  reviens  aux  cathéré- 
tiques. 

Il  fuffit  pour  en  profcrire  l'ufage, 
qu'ils  enflamment ,  rongent ,  &:  ulcèrent 
l'urethre  ;  mais  ils  font  pis  :  car  ils  n^a^ 
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gifTentpas  toujours  fur  la  partie  qu'on  ^ 
defTein  de  confuiner ,  &z  ils  corrodent  la 
partie  faine  qu'on  a  intérêt  de  confer- 
ver,  C*efl:  ce  dont  on  voit  un  exemple 
funeile  dans  une  de  mes  Obfervations,  où 
lecauftique  alaifTé  fubfifter  en  entier  la 
carnofité,  &  a  produit  dans  le  voifinage 
une  fiflule  avec  une  déperdition  consi- 
dérable de  fubftance,  non  feulement  dit 
canal ,  mais  même  de  la  peau  qui  recou- 
vre les  corps  caverneux. 

Paré,  quiufoit  de  poudres  confomp- 
îives  appliquées  fur  la  carnofité  même 
au  moïen  d'une  fonde  feneftrée ,  pour 
empêcher  que  la  poudre  ne  tombât  au 
conduit  de  l'urine ,  efl  fort  éloigné  de 
confeiller  l'ufage  descathérétiques.  Pour 
fuivre,  dit  il  ,  la  curatlon  diS  (arnojités  , 
il  fe  convient  garder  de  trop  ufer  en  la.' 
yoie  de  l  urine  de  remèdes  acres  &  corro-- 
Jifs  y  parce  que  la  fcnjibilité  de  ce  conduit 
étant  par  eux  offenf  e  ,  pourrait  être  caufe 
de  grands  accidens.  Qu'on  juge  donc  de 
la  conduite  d'un  Chirurgien  de  Bor- 
deaux ,  dont  je  parle  dans  une  autre 
Obfcr^'ation  qui  ofa  y  porter  la  pier- 
re infernale.  Mais  tirons  le  rideau 
fur  une  action  auflî  condamnable ,  & 
remarquons  après  Parc  ,  que  quelque 


iîoux  qne  fût  Ton  remède  confompcif  ^ 
il  cauioic  quelquefois  de  grandes  dow 
leurs  i  car  ,  s'il  n'en  étoit  pas  ainfi  ^ 
à  quel  propos  ordonneroit-il  les  remè- 
des propres  à  les  calmer  ?  Les  con- 
fomptifs  les  plus  doux  ne  font  donc  poinc 
exempts  de  danger. 

Ajoutons  à  cet  inconvénient  ,  que 
tout  l'art  du  plus  habile  Chirurgien  ne 
peut  pas  toujours  prévenir ,  que  les  ca- 
thérétiques  ,  de  quelque  nature  qu'on 
les  fuppofe  ,  ne  font  point  des  remèdes 
propres  à  combattre  le  virus  qui  a  pro- 
•duit  la  carnofiré  ou  la  cicatrice  ,  &  par 
eonféquent  que  ces  excroilîànces  ne  peu- 
vent manquer  de  pulluler  de  nouveau  , 
comme  M.  Aftruc  le  remarque  ,  fans  en 
donner  la  véritable  raifon.  En  effet ,  fi 
la  caufe  qui  entretient  Tulcére  n'avoit 
rien  de  particulier,  il  feroit  aifé  de  le 
confolider.  La  matière  médicinale  four- 
nit des  déterfifs  aiTez"  puiifans  pour 
qu'on  n'ait  rien  à  fouhaiter  de  ce  côté; 
mais  la  difficulté  confifte  à  en  trouver  un 
qui  joigne  à  cette  qualité  celle  d'anti- 
vénérien  :  &  c'efl:  ce  que  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  trouver. 

On  peut,  &:  on  doit  appliquer,  aux  ver- 
rues qui  naitTenc  dans  l'urechre  ce  que 
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j'ai  dit  des  carnofués  ,  ôc  des  cicatrices 
dures  &c  calleufes.  Ces  excroilTances  ne 
font  auflî  que  des  efpéces  de  croûtes  qui 
cachdht  un  ulcère  vénérien  ,  qu'il  faut 
également  reproduire,  épnifèr  du  virus, 
écconfolider,  par  les  remèdes  appropriés 
à  la  deflruction  de  la  caufe. 

II  eft  inutile  de  m'arrêter  à  prouver 
que  les  cathérétiques ,  à  fuppofer  qu'on 
pût  les  emploïer  en  fureté  contre  les  ex- 
croilTances  de  Purethre,  de  quelque  na- 
ture qu'on  les  fuppofe ,  ne  peuvent  être 
appliqués  dans  le  cas  des  ulcères,  ni  mê- 
me dans  celui  du  prétendu  relâchement 
de  vailTeaux.  Loin  même  qu'ils  eullent 
lieu  dans  ce  cas ,  ils  ne  feroient  qu'aug- 
menter les  accidens  :  il  s'en  faut  donc  de 
beaucoup  que  les  cathérétiques  puilTent 
combattre  &  détruire ,  comme  les  an- 
ciens l'ont  cru,  toutes  les  caufes  de  la 
ftrangurie  habituelle. 

C'eft  mal  à  propos  que  Palfyn  con- 
fond les  fondans  avec  les  cathérétiques 
dans  la  cenfure  qu'il  fait  de  ces  derniers. 
Comme  leur  effet  n'eft  que  de  réfou- 
dre  les  humeurs  épaifîîes  qui  peuvent 
fe  trouver  dans  les  excroiflances  qui  gê- 
nent le  pafTage  de  l'urine  ,  ils  ne  font 
point  propres  à  produire  de  nouveaux 
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niccres ,  ils  peuvent  tout  au  plus  renou- 
vellcr  les  anciens.  Ce  n'eft  donc  point  du 
côrc  que  le  prend  Palfyn  qu'ils  font  blâ- 
mables s  c'efl:  en  ce  que  ,  s'ils  font  repa- 
roîrre  l'ulcère,  ils  ne  font  point  en  état 
de  le  confolider  ,  parce  qu'ils  ne  font 
point  anti-vcnériens,  ou  parce  que,  quoi- 
que tels,  ils  n'ont  point  avec  la  cau(e  de 
l'ulccre  le  rapport  qui  met  les  remèdes 
en  état  de  détruire  la  caufe  du  mal, 

C'eft  par  le  même  endroit  que  pè- 
chent les  deflicatifs ,  qui  guériroient  les 
ulcères  de  l'urethre  produits  par  toute 
autre  caufe  que  le  virus  vénérien  ,  mais 
qui  emploies  d'abord  ,  ou  même  précè- 
des de  déterfifs ,  ne  produifent  point 
une  bonne  cicatrice,  parce  que  la  cau- 
fe du  mal  n'a  point  été  détruire  ^  &  voi- 
là pourquoi ,  comme  l'obferve  Palfyn  , 
ce  fecours  n'efi:  pas  toujours  de  longue 
durée.  Il  auroic  parlé  plus  exactement , 
s'il  avoit  dit  que  ce  fecours  n'eft  jamais 
de  longue  durée  ,  à  moins  qu'il  n'ait  été 
appliqué  à  des  perfonnes  d'un  bon  tem- 
pérament, &  qui  ne  s'écarrent  jamais 
des  loix  du  régimp.  Encore  ne  fufKt-il  pas 
qu'elles  réunilTent  ce  double  avantage  j 
car  le  virus  conferve  quelquefois  une 
telle  malignité  que  les  excroidànces  ne 
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î)  née  un  dépôt  urineux&  purulent,  qu  il 
3)  faut  percer  fans  difrérer  ,  de  peur  que 
5>  l'urine  ne  s'infiltre  dans  les  parties  voi- 
5)  fines ,  ôc  n'y  fafTe  des  ouvertures  en 
3)  plufieurs  endroits  ,  comme  il  n'arrive 
»  que  trop  (buvent  à  la  fuite  des  reten- 
3)  tions  d'urine  négligées  ',  ce  qui  produit 
3)  au  périnée  ,  6c  quelquefois  ailleurs , 
îî  autant  de  fiftules  par  où  les  urines  s'c- 
»  coulent. 

Ce  n'efl  point  un  petit  malheur  qu'u- 
ne fiftule  au  périnée;  car,  outre  l'incon- 
vénient d'une  perte  continuelle  de  l'uri- 
ne ,  qui ,  quelque  précaution  que  pren- 
nent les  malades,  les  rend  d'une  odeur 
infupportable  aux  autres  ôc  à  eux-mê- 
mes ;  outre  rimpofîibilité  de  jamais  gué- 
rir, tant  que  le  vice  de  l'urethre  fubfif- 
te  ,  point  de  vue  extrêmement  fâcheux 
pour  les  malades  ;  ces  fiftules ,  de  fim- 
ples  qu'elles  font  quelquefois ,  devien- 
nent compliquées ,  de  pouffent  vers  les 
parties  voifmes  des  fulces  d'autant  plus 
dangereufcs ,  qu'elles  endommagent  des 
parties  plus  elfentiellcs,  ou  qu'elles  pé- 
nétrent plus  profondement. 

5>  M.  de  la  Paye  rémarque  même  , 
9>  qu'il  fe  forme  quelquefois  entre  le  col 
3>  de  la  vellie  ôc  le  re^um  ,  ou  dans  U 
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4)  glande  proftate  fupcrieure ,  un  abfcès 
î>  qui  ne  parok  point  à  l'extérieur ,  & 
9>  qui  s'ouvre  dans  la  vefîîe,  ioit  de  lui- 
5ï  même,  foit  lorfqu'on  introduit  i*alga- 
3)  lie,  ou  quelque  tems  après  qu'on  l'a 
5>  introduite.  Le  pus  mêlé  avec  Turine 
5>  fort  par  i'urethre ,  ôc  bientôt  après  le 
»  gonflement  ôc  l'inflammation  despar- 
?>  ties  voifmesfe  difîipenc.  <c 

C'efl:  le  cas  ,  fi  l'on  en  croit  Pal- 
fyn  5  de  faire  de  grandes  incifions  aux 
bourfes ,  afin  de  fondre  en  fuppuratioii 
toutes  ces  callofités  j  opération  doulou- 
reufe  ,  &  ,  ce  qui  eft  encore  plus  fâ- 
cheux 5  opération  inutile  ;  puifque  les 
fiftules  ne  fe  confolideront  jamais  tanc 
que  le  canal  naturel  des  urines  refufera 
de  leur  donner  pafTage  j  opération  que 
celle  que  M.  Collot  a  inventée ,  ne  rem- 
place pas,  par  les  raifons  que  nous  en 
avons  rapportées  plus  hautjopération  en- 
fin que  M.  Aftruc  rejette  avec  raifon  , 
an  moins  pour  l'ordinaire.  Car  î»  on  ne 
3J  doit  prefque  pas ,  dit-il,  liv.  IJl.  cha. 
4.  pag.  189  ,  entreprendre  le  traite- 
5î  ment  des  ulcères  fiftuleux  du  périnée 
î>  qui  communiquent  avec  I'urethre  ôc 
->•>  avec  le  fondement,  parce  qu'il  eft  im* 
>î  poflible  de  découvrir  ces  recoins  fans 
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»>  faire  un  grand  délabrement  par  pîn- 
ïî  fieurs  incifions  repérées  ;  ce  qui  eft 
5> toujours  dangereux.  C'eft  pourquoi, 
»>  pour  ne  pas  décrier  une  méthode  qui 
4)  efl:  fouvenr  falutaire ,  il  vaut  mieux  I2 
^)  plupart  du  tems  s'en  tenir  à  la  cure 
^>  palliative,  fur-tout  dans  les  fujets  cpui- 
^)  fés  &  exténués  par  la  longueur  de  la 
î)  maladie  ,  &c  dont  le  fang  eft  d'ailleurs 
»  vicié. 

5)  La  cure  palliative,fuivant  le  même 
Auteur  pag.  197.3?  confifte  1^.  Dans 
j>  l'ufage  de  tout  ce  qui  peut  diminuer 
^>  &  adoucir  l'âcreté  du  fan^ ,  comme 
»un  régime  léger ,  humeâ:ant ,  &  ra- 
5î  fraiciiiiïant ,  l'abftinence  du  vin  ,  des 
»  femmes  5  des  exercices,  &  fur-tout 
»  celui  d'aller  à  cheval  ,  l'attention  à 
»  éviter  tout  ce  qui  pourroit  altérer  la 
»)  tranquilité  d'efprit ,  les  bains  tiédes 
3>  d'eau  douce  ,  les  bouillons  ou  les  apo- 
9)  zêmes  rafraichilfans ,  le  lait  pour  tou- 
j>  te  nourriture,  les  purgatifs  doux  ,  avec 
»  deux  onces  de  pulpe  de  cafTe  dans  une 
9)  livre  de  petit-  lait  clarifié  ,  ou  avec 
d)  deux  onces  de  manne  dans  un  verr£ 
»>  deptifanne,  y  ajourant,  s'il  lefalloit, 
»>  un  etos  de  fel  végétal. 

I)  2^.  Dans  Tufage  des  remèdes  qui 
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font^balfamiques  ,  Se  qui  par  confé- 
qucnt  peuvent  favorifer  la  rcgcncra- 
tion  des  chairs,&  cicatrifer  les  ulccres, 
ou  du  moins  en  arrêter  les  progrès  , 
tels  que  font  la  tiicrcbentine  de  Chio  , 
ou  de  Veniie ,  à  la  dofe  d'un  gros , 
les  baumes  du  Pérou,  deCapahu  ^  ou 
du  Canada  ,  ôcc.  à  la  dofe  de  Ci% ,  huit, 
dix  ou  douze  gouttes ,  réduits  en  bol 
avec  du  fucre  pulvérifc ,  ou  mêles  avec 
une  cuillerée  de  fyrop  de  capillaire. 
»  5^.  Dans  les  remèdes  capables  de  ré- 
tablir le  reiTort  des  parties  afFeélces,  de 
fondre  les  humeurs  qui  y  croupiiïenr. 
Se  de  faciliter  ainfi  par  ce  double  efïec 
la  circulation  du  fang  &  de  la  lymphe  ; 
comme  les  fomentations  &  les  em- 
brocations  fur  le  périnée  avec  les  eaux 
thermales  de  Balaruc  ,  de  Barcges  , 
de  Bourbon  ,  ou  de  légères  fridions 
mercurielles  réitérées  de  tems  en  tems. 
On  trouvera  dans  mes  obfervations 
plufieurs hiftoires.de  fiftules  au  périnée 
îimples  3c  compliquées ,  Se  on  les  verra 
guéries  aifément,  parfaitement,  Se  en 
peu  de  tems.  Peut-on  douter  ,  après  ces 
exemples,  que  ma  méthode  nefoit  pré- 
férable à  toutes  celles  qu'on  a  fuivies 
jufqu'à  ce  jour,  puifque  je  n'emploie 
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aucune  opération ,  que  je  n'affujéctis  les 
malades  à  prefqu'aucuii  régime ,  &  que 
je  ne  fais  ufage  que  de  peu  de  remèdes 
internes  5  mes  topiques  dûement  em- 
ploies failant  la  plus  grande  partie  de 
la  guéri  Ton  ,  à  moins  que  je  n'aïe  lieu 
de  juger  qu'il  y  a  un  virus  vénérien  ré- 
pandu dans  le  fang ,  en  même  tems  qu'il 
y  en  a  de  cantonne  dans  Turethre  :  & 
cependant  les  malades  que  j'ai  guéris  ne 
craignent  point  la  rechute ,  parce  que  je 
commence  par  nettoïer  Se  rendre  libre 
le  canal  de  Turethre.  J'enîeve  donc  d'a- 
bord 5  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  , 
le  principal  obflacle  qui  s'oppofe  à  la 
confolidadon  des  fiftules ,  ôc  pour-lors  il 
iie  me  fiiut  prefque  plus  que  mon  remède 
pour  les  amener  à  cicatrice.  Je  déterge 
de  même  les  fufées  en  qnelqu'endroic 
qu'elles  fe  portent,  pourvu  que  mes  re- 
mèdes y  puiiïent  atteindre. 

L'enchaînement  des  matières  trai- 
tées dans  le  paflage  extrait  de  Palfyn  , 
m'a  engage  à  ne  point  remettre  à  un 
autre  endroit ,  ce  que  j'avois  à  dire  des 
abfcès  &  fiftules  du  périnée.  Il  me  ref- 
te  à  faire  quelques  obfervations  fur  le 
palTage  de  M.  Aftruc. 

Pour  combattre  la  ftran^urie  habi- 

tqclle^ 
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tuelle*  il  propofc  £  emporter  ^  confumer  ^ 
faire  fuppurer  ,  détruire  ,  comprimer ,  ap-m 
planir  y  ou  rabattre  Icsobdacles  cjui  soc» 
poicnc  au  pallage  de  l'urine.  Cependant 
rien  de  coût  cela  ne  produit  une  cure  ra- 
dicale. Il  faut ,  pour  l'opérer ,  non-feu- 
lement rendre  le  canal  libre  pour  un 
tems  ,  mais  il  faut  détruire  la  caufe  des 
excroiiïances,  ^  des  gonflcmens  qui 
produifenc  les  accidens ,  U.  c'eft  ce  qu'on 
ne  fait  pas,  en  emportant,  confumant  ^ 
faifantfupurer^  dêtruifant  ^  comprimant  y 
appLanijfant ,  ou  rabatant  fimplement  les 
obftacles.  Comme  il  n'y  a  que  mon  re- 
mède qui  jufqu'à  préfent  ait  détruit  la 
caufe  du  mal  ,  je  pourrois  dire  que  toutes 
ces  indications  fe  rcduifent  à  en  faire 
ufage.  D'ailleurs  en  fuivant  les  différen- 
tes indications  propofces  par  Monfieur 
Aftruc ,  on  ne  remédie  ni  aux  ulcères 
anciens  reconnus  pour  tels ,  ni  au  vi- 
ce que  je  nomme  aufTi  ulcère  ,  &  qu'on 
connoît  communément  fous  le  nom  de 
relâchement  de  vaiffeaux,. 

Quant  aux  corrofifs  ,  il  eft  certain  , 
comme  il  le  dit ,  qu'ils  ne  feroieiit  pro- 
pres que  pour  les  caroncules  ou  les  ver- 
rues &  pour  détruire  les  callofités  ou  cica- 
trices des  ulcères  mal  confolidés  :  à  fup- 
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poferqueces  calloficés  ou  cicatricfcs  fufl 
îentxie  la  même  nature  que  celles  que 
l'imprudence  desChirurgieiis  laiiTe  quel- 
quetois  former  fur  les  plaies  Se  ulcères 
extérieurs  ^  ce  qui  n'eft  paSjComme  je  l'ai 
déjà  remarque  ;  mais  ils  ne  guéiiroienc 
pas  les  ulcères  calleux,  lefquirrhe  ou  le 
gonflement  du  vcrumontanum,  les  cal- 
iofités  de  les  fongofités  qui  furvienncnc 
aux  canaux  excrétoires  des  proftates  , 
^  des  autres  glandes  de  l'urethre.  H 
efl:  même  évident  qu'ils  feroient  très- 
contraires  dans  le  cas  des  ulcères  & 
autres  vices  du  vèrumontanum  ,  partie 
qu'on  doit  conferver  avec  toutes  fortes 
d'attention  ,  comme  nèceflàire  pour 
cmpêcHer  la  gonorrhée  habituelle  bé- 
nigne 5  loin  de  fonger  à  le  détruire.  Ce 
jnalheur  arriveroit  pourtant  infailli- 
blement à  ceux  qui,  ignorant  la  vraie 
pofition  du  vèrumontanum  ,  emploïe- 
loient  les  corrofifs  pour  emporter  les 
prétendues  callofités  ou  carnoiités  qu'ils 
ioupconneroient  dans  la  partie  où  ce 
tubercule  cfl  fituc,  11  eft:  èeakmcnt  évi- 
tient  que  les  corrolih  leroient  très-per- 
iiicieux .,  (i  la  ftrangurie  habituelle  étoit 
Gaulée  par  desvailleaux  variqueux  ;  car 
le  corrofif  5  en  dètruifant  leurs  membia- 
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nés ,  caulcroit  une  hcmorrhagie.  Mais 
il  eft  inutile  d'examiner  ce  que  feroienc 
les  corroflfs  emploies  dans  ce  dernier 
cas ,  puifque  nous  avons  prouve  Cju'il 
n'exifte  prefque  jamais.  Ajourons  pour- 
tant ,  pour  confirmation  de  cette  vé- 
rité, que,  puifque  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  des  mauvais  effets  des  corrofifs 
n'ont  rien  dit  de  rhcmorrhagie,  c'cft 
une  preuve  palpable  que  le  rctréciiie- 
ment  de  l'urethre  nci\  du  tout  point 
l'efFet  des  vailTèaux  olevenus  variqueux. 

J'ajouterai  aux  raifons  folides  qu'ap- 
porte Monfieur  Aftruc  pour  prouver 
que,  loin  de  foulager  la  ftrangurie,  les 
carnofités  ne  peuvent  que  Taugmenter, 
que  ,  n'agidant  qu'en  produifant  des  ir- 
ritations ,  ils  doivent  plutôt  rétrécir  le 
canal  qu'en  procurer  la  liberté. 

On  ne  fera  fans  doute  pas  f^ché  de 
trouver  ici  ce  que  Dionis&  fon  com- 
mentateur penfent  des  callofités ,  cicatri- 
ces de  brides.  Cette  dernière  efpece  de 
vice  ne  paroît  être  autre  choie  ,  fui- 
vant  ce  dernier ,  qu\in  réfréciiTement  du 
canal  caufc  par  une  cicatrice.  Dionls 
n'en  parle  pas.  Ce  Chirurgien  regarde 
les  calliofircs  comme  incurables.  Qiianc 
aux  cicatrices ,  il  veut  qu'on  les  confu- 
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me  avec  un  cathcrccique  plus  ou4noins 
fort  ,  qu'on  porte  fur  le  mal  aumoïeii 
d'une  bougie  doit  l*cxtrémité  foie  un 
peu  creuiee  pour  recevoir  le  remède 
dans  cette  petite  cavité.  Il  n'efl:  pas  be- 
foin  que  nous  faiïîons  de  nouvelles  ré^- 
fiexions  (ur  cette  méthode.  On  a  vu  plus 
haut  ce  qu'il  en  faut  penfer  ,  malgré  le 
correctif  de  l'Auteur  ,  qui  ajoute  :  //  nt 
faut  point  s  impatienter  dans  cette  opération 
qui  demande  du  tems  :  carjion  vouloitfai'r 
rcjon  remlde  plu^  corrofif  à  dejfein  de  hd^ 
Ur  la  cure  ,  les  douleurs  &  C inflammation 
furviendr  oient  en  rongeant  plus  quilnc  con^ 
viendrait.  A  certe  précaution  Dionisde- 
voit  ajouter  des  lignes  certains  pour 
connoître  le  dégrc  defènfibilité  de  l'u- 
rethre  des  difîérens  fujets  ;  fans  cela 
on  marche  toujours  à  tâtons  :  car  ce 
qui  ne  fera  iur  Tun  qu'une  imprelTion 
légère,  fera  caufe  d'une  inflammation 
chez  une  autre. 

Nous  ne  fuivrons  pas  Monfîeur  de 
la  Paye  dans  tout  ce  qu'il  dît  de  Tiichu^ 
rie  ou  de  la  ftranerurie  habituelle  Nous 
en  avons  dcja  rapporté  ia  meilleure 
partie.  II  donne  une  cure  préfervative 
de  l'ifchurie  qui  confiée  à  vivre Jobre- 
ment ,  à  appliquer  au  périma  ^  ^  U  lon^ 
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du  canal  y  des  fondans  &  des  émoUlens,  & 
à  introduire  dans  le  canal  une  bougie  en- 
duite d  onguent  £althea  ,  qui  ramollit  les 
duretés  ,  &  le  maintient  dansfon  diametrt 
naturel. 

On  a  vu  dans  un  pafTage  rapporté 
plus  haut,  combien  il  eft  oppofé  aux 
caufliques,  &  aux  fondes  tranchantes  , 
malgré  les  éloges  que  Parc  donne  à  ces 
fondes.  Je  puis  ajjiirer  ^  dit  ce  dernier  , 
que  f  en  ai  fait  de  belles  cures.  Il  les  em- 
ploïoit  à  limer  les  callofitcs  fans  s'em- 
barradèr  de  la  fortie  du  fang,qu*il  re- 
gardoit  comme  chofefort  convenable  ,  iV- 
vacuant  une  portion  de  la  matière  conjoin* 
te  ,  qui  même  foulage  la  partie  &  empêche. 
le  mal  de  grandir  ,  attendu  que  lefang  efl 
cauf  da  la  carnojîté.  Pour  ce,  a'oure  r-il, 
71  advenant  de  fol- même  ledit  flux  defang^ 
ce  fera  fort  bien  fait  de  le  provoquer  dif- 
cretement  avec  la  fonde.  Nous  ne  ferons 
point  de  réflexions  fur  cette  méthode 
qui  eft  tombée  totalement  dans  l'oubli, 
éc  nous  palperons  tout  de  fuite  au  traite- 
ment que  iVïoniieur  delà  Paye  indique 
pour  les  duretés  &  les  callofités  du  ca- 
nal, 

î»  On  pa(Te ,  dit-il ,  dans  Turethreavec 
5)  une  fonde  convenable  que  l'on  fait 
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5>  fortir  par  la  plaie  du  périnée  un  fé- 
5>  ton  fait  d'une  petite  bandelette  de 
9y  linge  effilé  fur  les  côtés.  Ce  féton  elt 
5)  graillé  du  digeftif  indiqué  ,  (  le  bau- 
»  med'Arceus,  le  fuppuratif,  &  l'huile 
3)  d'hipéricum, auxquels  on  ajoute  partie 
9j  égale  de  précipité  rouget:  dalun  cal- 
5>  ciné.  )  On  met  dans  ce  digeftifplus  ou 
5>  moins  de  cette  poudre;  félon  l'efîec 
5>  qu'elle  produit.  On  couvre  auflî  de  ce 
»  digeftif  compoféles  bourdonnets  dont 
5»  on  garnit  la  plaie,  s'il  eft  nécelîaire,  les 
3>  plumaceaux  ,  Se  la  canule  ,  excepté 
5)  fon  extrémité ,  qu'on  ne  couvre  que 
5)  du  digeflif  fimple  5  parce  que  le  pré- 
>)  cipité  rouge  &  l'alun  pourroient  cau- 
5)  fer  quelque  irritation  à  la  vefîie. 

Cette  méthode  a  des  inconvéniens 
que  n'a  point  la  mienne,  i^^.  Il  faut 
qu'elle  foit  précédée  de  l'incifion  au 
périnée.  2°.  Ellefuppofe,  ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  toujours,  qu'on  ait  la  liberté 
d'introduire  le  féron  Se  la  fonde.  Com- 
ment le  faire  quand  le  canal  eftenticre- 
nient  bouché  ,  ou  afT^z  pour  que  la  fon- 
de ne  puiiTe  pas  pafTer  ?  5**.  L'urethre 
dans  tous  les  hommes eft-elle  propre  à 
fupporter  l'adion  des  confomptifs  in- 
diqués? 40.  Détruira-t-on  radicalement 
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le  mal  avec  ces  remèdes  qui  n'ont  au- 
cune proportion  avec  facaufe?  Et  que 
de  douleurs  &:  de  panfemens  perdus  s'il 
n'efl:  pas  totalement  détruit  1 

Le  fécond  inoïen  qu'on  a  emploie 
pour  remédier  à  la  (trangurie  habituelle 
n'a  pas  mieux  rcufîi  que  les  corrofifs, 
57  On  a  ouvert  l'urethre ,  dit  Monfienr 
Col  de  Vilars ,  loco  citato  ,  <*  fur  la 
5î  fonde  canellee  ,  pour  découvrir  les 
->•>  caroncules  ou  carnofités  ,  &  les  dé- 
7î  truire  ou  les  confumer.  Bien  loin  de 
5)  procurer  du  foulagement ,  après  la  ci- 
5ï  catrîce  ,  le  conduit  fe  trouvoit  encore 
»  plus  étroit, 

Monfieur  Aflruc  déraille  davantage 
cette  manœuvre,  jj  On  reconnoilToic 
»  d'abord,  dic.iijavec  la  fonde  la  place 
»>  &  la  fituation  des  obftacles  de  l'ure- 
5)  thre ,  6c  on  marquoit  l'endroit  du 
?>  périnée  (]ui  y  répondoit.  Onintrodui- 
?>  foit  enfuite  dans  ce  canal  ,  le  plus 
->•>  avant  qu  il  éroit  poflible  ,  une  fonde 
5)  caneilée  fur  laquelle  on  faifoit  avec  le 
5)  lithotome  à  l'un  des  côtés  du  périnée 
9)  uneincifion  parallèle  au  raphé  enti- 
»  tant  vers  l'anus. . . .  Tous  lesobftacles 
»  fe  trouvant  alors  à  découvert,  il  étoic 
)>  aifé  d'y  remédie^ ,  c'eft-à-dire  ,  de  dé« 
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5>  truire  les  caroncules  ,  les  callofités  , 
3J  &  les  excroiffances ,  par  Tufage  des 
3>  corrofifs ,  &  de  guérir  les  ulcères  for- 
3)  dides  &  rongeans  par  Tufage  des  dé- 

»  terfifs ,  &  des  mondificatifs Mais 

*>  il  eft  certain  que  la  plupart  desmala- 
»)  des  fur  qui  on  avoit  fait  cette  opéra- 
»*-tion  ,  après  avoir  été  long-tems  tour- 
■»>  mentes  par  les  Chirurgiens ,  fe  trou- 
r>  voient ,  dès  que  la  plaieétoit  fermée, 
oy  encore  plus  mal  qu'auparavant ,  a  cau- 
5)  fe  que  l'urethre  avoir  encore  été  re- 
5)  tréci  par  la  cicatrice  qui  s'étoit  formée, 
^)  &  qui  rendoit  le  pa(îage  de  l'urine  beau- 
3)  coup  plus  difficile. 

On  peut  encore  ajouter  aux  raifons 
adoptées  |  ar  MM.  Col  de  Vilars  &  Af- 
truc  pour  rejetter  cette  opération  ,  des 
n\otifs  qui  ne  font  pas  moins  preffans. 
1®.  Si  la  fonde  canellée  étoit  arrêtée  en 
deçà  d'un  obflacle ,  l'incifion  ne  pou- 
voit  fe  prolonger  jufquesfurle  mal  mê- 
me, ik  par  confcquent  il  falloit  appli- 
cjuer  le  cathérétique  fur  la  partie  de  l'obf- 
tacle  qui  éroit  tournée  du  côte  de  l'ou- 
verture naturelle  de  l'urethre ,  &c  par 
conféquenr  on  n'obvioit  qu'à  l'inconvé- 
nient d'cxpofer  ce  canal  en  entier  aux 
atteintes  du  corrofif.  Si  cette  efpece  d^ 
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rcmcclc  croie  ruffifanc  pour  dcrruire 
les  carnofucs,  même  avec  le  fecours  ries 
cicarrifans ,  n'aiiroic  il  pascré  plus  natu- 
rel ,  (cUis  avoir  recours  à  une  opération  , 
d'introduire  dans  le  canal  une  canule  ,  ou 
fonde  canelce  5  dans  laquelle  on  auroic 
fait  palTer  une  tente  garnie  de  corrofif 
qu'on  auroit  porté  (ur  le  mal-même, 
fans  courir  rifque  d'endommager  la  par- 
tie faine  du  mai  ? 

2°.  Qiiant  aux  ulcères  de  cette  partie  , 
'de  quelle  utilité  pouvoir  être  lopcration? 
Ne  peut- on  pas  porter  fur  le  mal  même 
une  bougie  chargée  de  remèdes  propres 
à  détetger  ,  &  à  confolider  ?  Cette  opé- 
ration efl;  donc  en  pure  perte  dans  les 
deux  cas  pour  lefquels  on  étoit  dans 
Tufàgede  l'emploier  :  &r  rien  ne  le  prou- 
ve mieux  que  ma  pratique  ,  puifque  je 
n'ai  pas  be(oin  de  mettre  les  vices  de 
Turethre  à  découvert  au  moïen  d'une 
incifion  ,  pour  y  porter  les  remèdes  con- 
venables. 

3°.  Mais  le  plus  grand  défaut  que  Je 
trouve  dans  la  manœuvre  ancienne ,  c'eft 
que,  comme  on  n'attaquoit  pas  les  vi- 
ces de  l'urethre  par  les  remèdes  appro- 
priés à  la  nature  du  mal ,  ils  ne  pou- 
voi^nt  manquer  de  fe  reproduire,  Ainfi 

(7  V 


cliv  Discours 

cette  cure  cruelle  n'étoit  fimplement  qu^ 
palliative.  On  voit  par-là  que  je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  aifé  de  détruire  les 
carnolités  par  l'iifage  des  corrofifs,  ni  de 
déterrer  les  ulcères  par  l'ufage  des  mon- 
dificatifs  ,  puifqu*on  n'a  connu  jufqu'à 
moi  aucun  dcterfif  fur  ôc  infaillible,  de 
qu'on  n'éroit  fur  de  Topération  d'aucun 
corrofif.  Mais  c'efl:  trop  s'arrêter  à  exa- 
Tniner  un  fecours  abandonné  par  de  fi 
bonnes  raifonSjpourfuivons  l'analyfe  de 
ceux  que  l'on  a  emploies  depuis. 

»La  meilleure  méthode,  dit  Mon- 
fîeur  Col  de  Vilars ,  toujours  au  même 
endroit  >»  efl:  d'introduire  dans  la  verge 
«des  bougies  qui  par  leur  volume  ôc 
ï>  leur  fermeté  puiiïent  écarter  peu  à 
»  peu  les  parois  de  l'urethre ,  &  en  mê- 
»>  me  tems  ramollir  &  relâcher  Tes  fibres. 
^On  les  fait  de  la  manière  fuivante. 

V  Prcne:;^  une  to'iU  fine  de  lin  coupée 
»  ^une  Longueur  &  d^une  largeur  conve- 
^  nahle  pour  faire  des  bougies  plus  ou  moins 
»>  grojfts  ifur-  ant  Le  bijoin ,  &  qui  Ce  ter" 
Vf  minent  infenybUment  en  cône.  Trempe:^ 
»  cette  toile  dans  la  c're  neuve  fondue  ,  ou^ 
^y  félon  quelques-uns  ,  dans  de  l  en: plaire  de 
%•>  Vigocuxw  ï\h  u  o  liquifiè,  Enfuitt 
%irQule\^-là.  entre  deux  petites  planches  de 
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if>  hofs  bien  polies  &  chaudes ,  pour  enfor^ 
»  mer  une  bougie  firme  &  ferrée.  Vous  en 
y)  ferez  de  difi-crentcs  longueurs  &:  grof- 
»  leurs.  Les  plus  longues  feront  à'^w- 
»  viron  neuf  à  dix  pouces  ,  &  les  plus 
»  grofPes  le  feront  un  peu  plus  qu'une 
»  plume  à  écrire  ;  les  autres  feront  in:- 
9>  fenfiblement  plus  menues ,  en  forte 
»  que  la  plus  menue  fera  de  la  grofleur 
»  d'un  ftiler. 

a  Pour  fe  fervir  de  ces  bougies ,  on 
»  commence  par  la  plus  fine  ,  &  ,  après 
»  avoir  fair  uriner  le  malade  ,  &  oint  la 
»  bougie  d'huile  d'amandes  douces,  on 
»  l'introduit  doucement  dans  l'urethre 
»  jufqu*aux  obftaeles  qui  y  font,  &c  mê- 
»  me  plus  loin  ,  s'il  fe  peut.  Si  elle  pou- 
w  voit  pénétrer  jufqu'a  la  veiïie  ,  ce  fe- 
H  roit  encoremieux,  mais  cela  n'arrive 
f»  guère  la  première  foi-î.  Quand  on  a 
M  befoin d'uriner  ,  on  tire  la  bougie  ,  &: 
»  on  laremetaprès,  tâchant  de  l'enfon- 
>ï  cerle  plus  avant  qu'il  ell  pofîîble;  ce 
»  qu'on  continue  de  faire  tous  les  jours 
»  trois  ou  quatre  fois ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
>}  le  foit  parvenue  jufqu'à  la  veiïie,  & 
»  qu'on  puilfe  l'ôtcr  <î^  la  remettre  librc- 
fv  ment  &:  fans  douleur.  Enfuire  on  pa/^ 
>>fe  à  une  plus  grofle  •  ^'  ainfî  des  au- 

(?  v; 


clvj  D  I  s  c  o  u  R  s 

»  très  par  dégrés.  Lorfqu'on  ert  venu 
a>  à  la  plus  groife  ,  Ôc  qu  elle  peut  entrer 
»  &  forrir  librement ,  c'elt  une  marque 
S)  que  l'arethre  efl:  aiï'ez  dilaté,  &  que 
»  tous  les  obftacles  font  applanis.  Par 
»  cette  méthode  on  pourroit  peu  à 
>>  peu  5  quoique  lentement ,  (urmonter 
»  la  ftrangurie  habituelle  la  plus  opi- 
))  niâtre.  Mais  quoiqu'on  urine  à  plein 
»  canal ,  il  ne  faut  pas  laiiïer  de  conti- 
»  nuer  l'ufage  des  bougies  tous  les  jours 
»  pendant  quelques  heures,  enfuitetou- 
j>  tes  les  femainesj&  enfin  tous  les  mois  j 
»  Car  l'urethre  a  toujours  de  la  difpofi- 
»  tion  à  fe  refferrer  &  fe  rétrécir  dans 
»  cette  maladie.  On  change  de  bougies 
»  fuivant  le  befoin. 

Je  fuis  fort  éloigné  de  penfer,  comme 
M.  Col  de  Vilars,  qu'on  parvienne  avec 
le  fecours  de  ces  bougies  à  furmonter 
les  ftranguries  habituelles  les  plus  opi- 
niâtres i  car  il  eft  évident  qu'elles  ne  peu- 
vent convenir  que  dans  le  rérréciffe- 
ment  de  l'urethre  caufé  par  des  cicatri- 
ces qui  ont  fuccédé  à  une  déperdition 
de  fubftance  de  ce  canal.  En  effet  de 
quelle  utilité  peuvent  être  ces  bougies 
contre  ces  excroiiïances  forgueufes  Se 
Calleufes  j  contre  le  fquirrhe^  ou  la  fon- 
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gofïtc  furvenue  aux  canaux  excrétoires 
des  proftares ,  des  véficnles  (cminales  , 
ou  des  glandes  de  l'urechre  ;  contre  le 
gonHenient  du  vcrurnontanum  ?  Jl  faut 
pourtant  convenir  que  ces  bougies  pour- 
roient  être  de  quelque  utilité  dans  ces 
cas  pour  une  cure  palliative. Mais  s'il  e(l 
queftion  d'ulcères ,  comme  il  l'eft  le  plus 
fouvent ,  quel  avantage  en  peut-on  ti- 
rer ?  celles  de  M,  Col  de  Vilarb  n'ont 
d'autre  efi-'et  que  d' écarter  peu  à  peu  des 
parois  ^  &  de  relâcher J es  fibres.  Ajoutons 
même  à  ces  vertus  celle  de  fondre  , 
comme  ces  bougies  l'auront  fi  on  em- 
ploie dans  leur  compofition  l'emplâtre 
de  Vigo  avec  le  mercure  \  je  le  deman- 
de aux  perfonnes  non  prévenues  ,  rem- 
plit-on les  indications  qu'on  doit  le  pro- 
pofer  dans  la  cure  de  la  ftrangurie  habi- 
tuelle ?  il  faut  donc  convenir  que  ce 
qu'il  regarde  comme  la  meilleure  métho-^ 
de  eftbien  éloigné  de  la  pcrfedion.  Au 
refte  il  n'y  a  point  de  doure  qu'elle  ne 
foit  préférable  à  celle  qu'il  propofe  im- 
médiatement après. 

»  Pluficurs  praticiens  fe  contentent 
»  de  faire  d«  petites  bougies  courtes  , 
»  auxquelles  ils  attachent  un  fil ,  ^  qu'ils 
»  incroduifent  à  la  fiveur  d'une  fon- 
»  de  d'argent  droite  &  creufe  qu'ils  oiit 
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>  auparavant  fait  entrer  dans  l'urethrr; 

>  Ils  poud'ent  la  bougie  avec  un  ftilet  par 
»  le  canal  de  la  (onde  jufqu'aii  milieu  des 

>  obftacles ,  Se  ils  en  emploient  fuccef- 
>fivement  de  plus  grolTes ,  comme  nous 
»  avons  dit  des  grandes  bougies.  Quand 

le  malade  efi:  obligé  d'uriner  ,  on  tire 
j  la  bougie  avec  le  fil ,  &  on  la  remet , 

>  ou  on  en  change  :  ces  forces  de  bou- 
)  gies  n'occupant  qu'une  partie  du  ca- 
)  nal  de  l'urethre  ne  peuvent  faire  qu'u- 

>  ne  dilatation  inégale. 

»  De  fréquentes  expérienceSjdir  M.  Af- 
truc ,  lococitato,  <«  ont  fait  voir  que  cette 

>  méthode  écoir  utile ,  &  que ,  malgré  la 
y  lenteur  de  Ton  opération,on  adoucitloic 
j  ailément ,  efficac  ment ,  &  fans  dan- 

>  ger  5  les  plus  opiniâtres  flranguries.  J'y 

>  trouve  cependant  deux  défauts. 

1°,  La  tente  qu'on  introduit  dans 
)  l'urethre ,  n'étant  pas  de  la  longueur  de 
9  ce  canal ,  ne  le  dilate  pas  également  ; 
)  mais   elle  dilate  feulement  Tendroic 

>  qu'elle  occupe  ,  tandis  que  les  extré- 
)  mirés  auxquelles  elle  (c  termine  fe  leC- 
y  ferrent  d'autant  plus  fortement  que 
)  l'entre  -  deux  eît  plus  dilaté  ;  ainfi  que 
y  l'on  voit  arriver  dans  tous  les  canaux 

■f>  cav>able<;  d'exp^nHon  ,  qu'on  ne  dilate 
V  que  dans  un  point. 
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)•  i*^,  La  manoeuvre  de  cette  opéra- 
it tioii  e(l  trop  embarralfante  ;  le  mala- 
»  de  ne  peut  commodément  s'en  acqui- 
»  ter  lui  (cul  ,  &  il  a  toujours  beloiu 
»  d*un  Chirurgien  j  ce  qui  efl  une  fâ- 
f)  cheufe  ncceflité  dans  un  traitement 
>>  long  &  habituel ,  comme  celui  dont  il 
»  s'agit.  Aufîi  a-t'oii  encore  renoncé  à 
»  cette  méthode  ,  pour  en  fuivre  une 
>j  plus  facile,  plus  commode,  &:  plus 
»  efficace.  « 

Qtielques  éloges  que  M,  Aftruc  don- 
ne aux  tentes  introduites  dant  Turethre, 
elles  ont ,  outre  les  défauts  que  j'ai  re- 
prochés à  juftc  titre  aux  bougies  de  M. 
ColdeVilars,  celui  que  cet  Auteur  & 
M.  Aftruc  y  trouvent ,  de  produire  une 
dilatation  inégale  du  canal ,  &  celui  que 
remarque  ce  dernier  d'être  fort  alTujé- 
tilTantes  j  défaut  qui  feroit  peu  confi- 
dérable,  fi  l'on  parvenoit  à  une  cure 
radicale.  Mais  il  y  a  encore  un  in- 
convénient que  ces  Meiïieurs  n'ont  pas 
remarqué  ^  &  qui  n'efl  pas  léger  y 
c'eft  que  le  fil  eft  fujet  à  fe  calfer  j  ce 
qui  arrivera  d'autant  plus  que  la  tente 
fe  fera  plus  gonflée  par  Thumidité  de 
Furethre.  Pour  qu'on  ne  s'imagine  pas 
que  je  vais  chercher  des  inconvcniens 
dans  des  poflibilués  Phyfiques,  je  vais 
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faire  part  au  Ledeur  du  trait  d'hiftoirê 

fuivanr. 

Il  y  avoir  à  Lyon  ,  il  y  a  environ  trente 
ans ,  un  Médecin  qui  traicoit  les  ftran- 
guries  habituelles  avec  quelques  fucccs 
au  moyen  des  tentes.  Elles  écoient  en- 
duites de  quelque  con^poTirion  ,  dont  il 
a  toujours  fait  millcre  ,  &  qui  réufîif- 
foienr  quelquefois  à  procurer  une  cure 
radicale.  Ces  tentes,  comme  celles  donc 
je  viens  de  parler ,  fe  retiroient  de  l'ure- 
threavec  un  fil.  Mais  malheureufemenc 
une  fois  le  fil  vint  à  caflfer ,  fans  doute 
parce  que  la  tente  s'croit  extraordinai- 
rement  gonflée  ,  &  qu'en  confcquence 
la  partie  du  canal  qui  étoit  entre  la  ten- 
te &  Ton  ouverture  naturelle  étoit  encore 
plus  rérrccie  que  de  coutume.  Cepen- 
dant le  malade  eut  un  befoinpreflant d'u- 
riner, qui  alla  touiours  en  augmenranc 
à  mefure  que  la  vefîie  devint  plus  plei- 
ne. Il  eut  enfin  tous  les  fymprômesqui 
accompagnent  rifchurie  véncrienne,ac- 
cident  d'autant  plus  fâcheux  que  les  re- 
mèdes palliatifs  uhtés  en  pareil  cas  ne 
pouvoient  avoir  aucun  fucccs  dans  celui 
où  fe  trouvoit  le  malade.  Inutilement  le 
Médecin  avoit  épuifé  toutes  les  refîbur- 
ces  de  fon  imaeiuation  ,  lorfoue  ,  crai- 
gnanc  les  impreffions  fâchcufes  qu'auroic 
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faites  fur  le  public  l'incifioii  de  l'urethre, 
qui  croit  le  dernier  expédient ,  il  fit  fai- 
re une  pince  adez  délice  pour  pouvoir 
être  introduite  dans  le  canal,  6c  avec 
laquelle  il  eut  le  bonheur  de  retirer  la 
rente.  J'ai  vu  cet  inftrument ,  qui  eft  fort 
bien  imaginé,  mais  dont  l'ufage  feroic 
d'autant  plus  difficile  que  la  tente  feroic 
placée  plus  profondement.  Ce  qui  eft 
arrivé  une  fois  peut  arriver  plufieurs, 
quelques  précautions  que  prenne  l'Opé- 
rateur :  d'où  je  conclus  que  cette  mé- 
thode n*efl:  pas  exempte  de  danger  ,  de 
par  conféquent  que  ce  ne  feroit  pas  en- 
core celle  à  laquelle  il  faudroit  s'arrêter, 
quand  elle  pourroic  procurer  une  cure 
radicale. 

Venons  à  la  dernière  méthode,  que 
M.  Aftruc ,  ioco  citato ,  regarde ,  comme 
plus  facile ,  plus  commode. 

»  On  prépare  dix  à  douze  baguettes 
ï>  ou  fondes  de  plomb  cxadlement  ron- 
5>  des ,  &:  palTées  par  la  filière.  Elles  doi- 
>»  vQYiX.  avoir  chacune  neuf  ou  dix  pou- 
»  ces  de  long ,  mais  elles  doivent  être  de 
«  plufieurs  grodeurs.  La  plus  groiïe  doit 
5)  l'érre  un  peu  plus  qu'une  plume  à  écri- 
»  re  ,  &  les  autres  en  diminuant  par  de- 
^)  grès.  Après  avoir  difpofé  le  malade  à 
»  l'opération ,  &  fait  vuider  la  veflîe , 
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»  Ton  choifît  la  plus  mince  de  ces  fonJes  7 
»  on  la  frotte  d'huile  d'amandes  douces 
5>  ou  de  beurre  ,  &  on  l'introduit  dans 
»  l'urethre,  en  la  poulTantà  travers  les 
»  obdacles  le  plus  avant  qu'il  fe  peut , 
iy  fans  caufer  trop  de  douleur.  Si  des  le 
>i  premier  jour  elle  entre  dans  la  vefïïe  , 
»  cela  eil  heureux  ;  mais  quand  elle  fe- 
»  roit  arrêtée  par  les  obftacles ,  comme 
>y  il  arrive  d'ordinaire  ,  le  malheur  ne 
>î  feroit  pas  grand.  Dans  ce  cas  il  faut 
»  feulement  s'attacher  à  la  faire  avancer 
>»  peu  à  peu  les  jours  fuivans  ,  jufqu'à  ce 
»  qu'enfin  elle  pénétre  dans  la  vefîîe. 
33  Elle  doit  relier  dans  cette  fituatioii 
r>  trois  ou  quatre  heures  par  jour  ,c'efl:-à- 
»dire  tant  que  le  malade  n'aura  pas  be- 
»  foin  d'uriner ,  &  il  faut  recommencer 
>>  chaque  jour  la  même  opération,  ju{^ 
»îqu'à  ce  que  la  fonde  puilfe  entrer  ÔC 
«  iortir  librement  ,  &:  fans  douleur. 

w  Alors  on  choifit  une  autre  fonde  un 
»»  peu  plus  grode ,  que  l'on  introduit  dou- 
»  cernent  dans  la  vefîîe,  obfervant  les 
»  mêmes  précautions.  On  emploie  ain- 
))  (î  fuccefîivemenr  toutes  ks  fondes , 
»  avançant  par  de^ré  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
»  parvienne  à  la  plus  grofTe.  Quand  cel- 
»  le-ci  entre  fans  peine ,  on  peut  comp- 
p  ter  cpc  l'ucethre  efl  allez  dilaté ,  que 
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h  les  obftacles  font  abacus  &  applanis , 
»>  en  un  mot ,  que  la  route  de  l'urine  eft 
»  alors  parfaitement  libre. 

»  Au  refte  quoique  l'urine  forte  à  plein 
»»  canal, on n'eft pas  pour  cela  adurc  de 
»  la^uérifon;  car  quand  on  celTe  d'in- 
»  troduire  fouvcnt  les  fondes  ,  les  obfta- 
»  clés  reviennent  bientôt ,  &  le  canal 
>»  de  l'urethre  fe  rétrécit  derechef  com- 
»  me  l'cxpcrience  ne  le  prouve  que  trop. 
5»  C'eil:  pourquoi  il  faut  continuer  très- 
>)  long-tems  la  même  manœuvre,  te- 
»  liant  une  fonde  inrro::!uite  dans  la  vef- 
«  fie,  d'abord  tous  les  deux  jours  pendant 
»  une  heure  ou  deux,  enfuite  deux  ou 
«  trois  fois  la  femaine ,  enfin  trois  ou 
»  quatre  fois  dans  le  mois  j  car  je  ne  pro- 
»  mets  jamais  une  cure  radicale  de  cette 
))  (Irangurie  :  mais  feulement  une  cure 
»  palliative. 

î>  La  méthode  qu'on  vient  de  décrire  a 
j)  du  moins  cela  de  commode  que  le  ma- 
5)  îade  peut  s'en  fervir  lui-  même,  fans 
î)  aucun  fècours ,  de  la  manière  qui  fuit, 
>>  Il  le  tient  couché  fur  le  dos  dans  fon 
»  lit  ,  les  jambes  pliées  &  les  genoux 
3>  écartés.  Alors  tenant  la  ver^e  de  la 
5>  main  gauche  >  il  introduit  dans  l'ure- 
»  thre  avec  la  main  droite  une  fonde 
»>frotcée  d'huile  ou  de  beure.  Il  efl  fa-p 
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»  cile  d'aller  tout  droit  jufqn'à  la  racine 
ï>  de  la  verge  ;  mais ,  quand  on  y  eft  ,  il 
>î  faut  de  tems  en  rems  comprimer  le  pé- 
>j  rince  pour  plier  la  fonde  ôc  la  faire 
y>  prêter  à  la  courbure  du  canal.  On  con- 
»>  tiiiue  ainfi  jufqu'à  ce  qu*on  foit  arrive 
9>  dans  la  vciïîe.  Par  cette  manœuvre , 
»  la  fonde  fuitaifément  la  route  oblique 
>)  du  conduit  urinaire  ,  &  on  verra  ,  en 
»>  la  retirant ,  qu*elle  enrepréfentetous 
»  les  contours ,  par  Ix  configuration  qu - 
^>  elle  a  prife, 

>»  Cependant  de  peur  que  Timpruden- 
»>  ce  ,  Pignorance  ,  ou  la  précipitation  , 
»  n'occafionnent  quelques  accidens ,  il 
5>  eft  nécelfaire,  quand  on  veut  ufer  de 
»  cette  méthode,  d'y  apporter  les  pré- 
»  cautions  fuivantes. 

»  lo.  Si  l'on  a  des  marques  certaines , 
ï)  ou  feulement  de  fortes  conjeclures , 
»  que  le  malade  foit  infcdé  d'un  levain 
»  vcrolique  ,  il  faut  au  préalable  em- 
>)  ploïer  les  remèdes  fpécifiques. 

»  a°.  On  doit  choifîr ,  s'il  eft  poiïîble , 
>»  pour  le  traitement  de  la  ftrangurie, 
»  une  faifon  convenable, comme  le  prin- 
^t  tems  ou  l'automne,  parce  qu'alors  le 
ï5  tilTa  des  parties  eft  plus  mol ,  &  que  la 
*i  fièvre  ne  s'allume  pas  fi  aifcment. 
5)  3°.  On  doit  corriger  auparavant  l'a- 
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0)  creté  du  fang  par  la  faignce ,  la  piir- 
j>  gacion  ,  les  bouillons  ou  les  apofcmcs 
»  rafraichidans ,  le  petit  lait  ,  les  eaux 
»  minérales ,  acidulés ,  les  bains ,  ôcc. 

5î  4° .  Durant  tout  le  traitement  il  fauc 
»  que  le  malade  s'abiHenne  du  vin  ,  des 
»  femmes ,  ôc  des  exercices  violens  ;  Ton 
>i  régime  doit  être  modéré ,  humectant , 
îî  raïraichilTant  ;  (a  boilTon  fera  une  in- 
»  fufîon  de  graine  de  lin  &  de  fleurs  de 
5>  mauve.  Jl  aura  foin  de  ramollir  le  pc»- 
î>  rinée  avec  des  fomentations,  ou  de- 
>i  mi- bains. 

5>  5  ^.  Il  eft  néceiïairede  vifîrer  avec 
»)  beaucoup  de  foin  les  fondes  de  plomb , 
5î  de  rejetter  toutes  celles  qui  auront 
)>  la  moindre  fêlure  j  car  Ci  elles  venoient 
»  à  fe  lompre  dans  l'urethre  ,  on  leroic 
1)  peut-être  obligé  ,  pour  en  retirer  les 
>j  morceauxjde  faire  une  incifion  au  pé- 
«  rinée. 

»  6o.  Il  faut  introduire  les  fondes  len- 
»  temenr,  doucement  &:  fans  fe  prcfler  -, 
»  car  quand  on  force  les  obftacles,  6c 
»  qu'on  ne  ménage  pas  alTez  le  canal 
»  urinaire ,  il  arrive  que  le  malade  eft 
f>  aufli  tôt  faid  d'un  frilTbn  ,  qui  précé- 
j>  de  une  violente  Hévre  éphémère. 

»  y^.  Lorfque  cet  accident  arrive,  il 
>^  faut  faigner  lur  le  champ  dans  l'ardwur 
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»  de  la  fièvre ,  parce  que  c'efl:  Tunique 
»  moïen  d'éviter  l'inflammation  de  l'u- 
»  rethre  &  des  parties  voifines. 

»  8°.  S'il  y  advfurie,  ou  douleur  vio- 
»  lente  ,  on  fera  de  rems  en  tems  dans 
i>  l'urethre  des  injedlions  anodines  avec 
»  la  décodtion  de  racine  de  guimauve  , 
>*  ou  de  nénuphar ,  dans  laquelle  on  au- 
«  ra  fait  infufer  de  la  granie  de  lin  , 
♦>  ou  l'on  fe  fervira  de  lait  de  vache 
»  tiède  ou  coupé  avec  la  décoction  d'or- 
»  ge  5  ou  des  èmulfions  préparées  avec 
»  les  femences  froides  à  la  graine  de 
>i  pavots  blancs  'ou  de  jufquiame  ,  &c. 

»  5°.  S'il  (e  forme ,  ou  s'il  s'ctoit  dé- 
»  ja  formé  ,  des  ulcères  qui  rendent  du 
f>  pus  ou  de  la  fanie  ,  il  faut  les  déterger 
»  &  les  cicatrifer.  On  lesdétergeen  les 
>>  inje61:ant  d'une  (impie  décoction  d'or- 
»  ge  avec  le  miel  de  Narbonne,  ou, 
»  &c. ...  on  les  cicâtrife ,  «Sec. 

5ï  On  achèvera  laguérifonpar  l'ufage 
M  du  lait  d'âneiïe  ou  de  vache ,  ou  par  la 
»  boilTon  des  eaux  minérales  dans  la  faî- 
»  Ton  convenable;  &s'il  couloit  encore 
>i  quelque  peu  de  mucofîté  ou  de  fanie, 
»  onemploira  les  injeélions  dcflîcatives 
>)  &:  aftringenres ,  (S:c. 

Quelque  longue  que  foit  cette  cita- 
tion ,  nous  avons  cru  \\qï\  devoir  rien 
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retrar^her,  pour  que  les  malades,  qui 
lie  fonr  pas  à  portée  de  faire  uiage  de 
mon  reniéde  connoifïenc  du  moins  les 
palliatifs  de  toute  eipcce  qu'ils  peuvent 
emploïer.  Car  les  fondes  de  plomb  ne 
font  pas  autre  chofe,  quand  même  el- 
les feroient  frottées  de  mercurejcomme 
Paré  le  confeille,  dans  la  vue  de  fécheu 
Se  de  cicatrifer  l'ulcère  ,  que  les  con* 
iomptifs  dont  il  fait  ufage  laiffent  dans 
l'urethre ,  à  la  place  des  carnofités  qu'ils 
ont  détruites.  >>  Pour  même  effet ,  dit- 
»  il  ,  on  ufera  des  verges  ou  fondes  de 
5)  plomb  les  plus  grofles  que  le  patient 
9)  pourra  endurer5&  icelles  mettre  dans 
5)  fa  verge  jufques  fur  lefdirs  ulcères ,  les 
w  aïant  premièrement  frotté  de  vif-ar- 
»  gent ,  &  les  y  tenir  jour  &  nuit  le  plus 
>î  long-tems  que  le  patient  pourra.  Elles 
»)  ont  vertu  dedeflécher,  cicarrifer.  Se 
»  dilater  le  conduit  de  Turine,  fans  au- 
%>  cune  douleur ,  Se  gardent  que  les  pa- 
»  rois  des  ulcères  ne  fe  touchent.  «. 

Mais  quelle  confiance  peut  -  on  avoir 
des  promefTes  de  Paré,  quand  on  Içaîc 
que  les  fridions  mercurielles  générales 
ou  le  grand  remède  ,  qui  fait  rouler  long- 
tems  dans  le  fang  une  grande  quan- 
tité de  mercure ,  n'eft  pas  plus  efficace 
pour  la  cure  des  çarnofitcs ,  ou  de  la  go- 
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jiorrhée  vénérienne  ,  que  les  fridîons 
particulières ,  ou  celles  qui  fe  font  fur  le 
périnée  ou  la  verge ,  ik  même  celles  qui 
fe  fonrdans  l'inrcrieur  de  cette  partie  > 
Le  (eul  tftct   confiant  des   fondes    de 
plomb  eft  de  dilater  le  canal  en  procu- 
curant  rafiaidement  des  obftacles  qui  s'y 
rencontrent ,  &:  qui  bouchenrlepalfage 
de  l'urine.  Encore  ce  palliatif  n'opcre-t'il 
fouvenc  que  très-imparfaitement,  puiC- 
qu'il  eft  certain  par  des  obfervations  que 
Turethrefe  rebouche  quelquefois  peu  de 
rems  après  qu'on  a  retire  la  fonde  ,  & 
que  pour  donner  à  l'urine  la   liberté  de 
lortir  une  féconde  fois  ,  il  faut  frayer 
encore  le  pa'Tage  avec  la  fonde  de  plomb. 
En  difant  que  cette  pratique  n'eft  pu- 
rement que  palliative ,  j'évite  au  Leéleur 
la  répétition  des  réflexions  que  j'ai  faites 
fur  les  autres  palliatifs,  def'quels  j'ai  fait 
voir  en  dérail  qu'ils  ne  pouvoient  remé- 
dier aux  diflcrens  vj(fes  de  l'urethre  qui 
caufcnt    la   rtrancrurie  vénérienne.    Si 
donc  jenecondairnepasablolument  l'u- 
fage  desfondes  de  plomb,  c'eft  qu'il  vaut 
mieux  ufer  d'un  remcde  palliatif,  tout 
imparfait  qu'il  peut  ctre  ,  que  de  s'cxpo- 
lér  à  une  ilchurie  mortelle.    Au  rcfte 
il  feroir  à  louhaiter  que  ceux  qui  pour- 
ront fe  mettre  afîez  à  tems  entre  mes 

mains 
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mains •  pour  ne  point  courir  le  danger 
de  riicinirie  ,  n'en  fidcnt  point  ufage  ; 
car  une  longue  expérience  m'a  fait  con- 
noître  que  ceux  qui  l'ont  fait  ont  plus  de 
peine  à  guérir;  Se  il  n'efl:  pas  difficile  de 
deviner  pourquoi.  Le  frottement  conti- 
nuel ou  fréquent  d'un  corps  dur,  com- 
me le  plomb  ,  rend  les  carnofités  plus 
compares ,  &c  par  conféquent  plus  dif- 
ficiles à  être  pénétrées  par  les  parties  ac- 
tives de  mon  remède  :  ainfî  ,  fi  l'ufage 
des  fondes  de  plomb  afes  avantages ,  il 
a  aufli  fes  inconvéniens.  Terminons  ce 
que  nous  en  devons  dire  par  les  paroles 
de  M.  Col  de  Villars,  qui  leur  préfère  fes 
bougies  de  toile  ,  comme  nous  l*avons 
dit  plus  haut  d'après  lui.  ?)  QLioique 
les  verges  de  plomb  foient  flexibles, 
elles  ne  laiiïènt  pas  d'être  fragiles  3  el- 
les peuvent  fe  cafTer  dans  la  vefîie  ou 
dansl'urethtre  par  quelque  mouvement 
ou  quelque  fituation  extraordinaire  & 
imprévue.  Si  la  pointe  fe  rompoitdans 
la  veffie  ,  elle  pourroit  en  y  reliant 
fervir  de  noiau  à  une  pierre.  Si  la  ver-» 
f^e  fe  cafToit  dans  l'urethre  ,  il  feroic 
difficile  d'en  faire  fortir  le  morceau. 
D'ailleurs  quoique  le  plomb  foit  fou- 
pie  ôc  liant ,  il  eft  toujours  beaucoup 
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9)  plus  dur  que  l'urethre  ,  il  pburroîc 
9)  donc  meurtrir  ce  canal ,  &  on  ne  l'y 
»  foufînroit  qu'avec  peine  te 

Il  ert  certain  que  mes  fondes  ne  font 
point  fujettes  à  ces  inconvéniens.  La  cha- 
leur de  l'urethre  les  ramollir,  fans  pour- 
tant rien  diminuer  de  leur  diamètre  ;  el- 
les fe  prêtent  donc  à  tous  les  mouvemens 
que  le  malade  peut  faire  ,  &:  elles  ne 
meurtriiïent  pas  l'urethre ,  comme  le  fe- 
roit  un  corps  dur.  Cependant  le  feul 
contact  de  ce  corps  flexible  eft  quelque- 
fois incommode  à  ceux  qui  ont  l'ure- 
thre fort  fenfible ,  du  moins  les  premiers 
jours  qu'ils  en  font  ufage. 

Strangurie  vénérienne  des  femmes. 

Si  les  femmes  font  expofées  comme 
les  hommes  à  être  attaquées  de  la  gonor- 
rhée  virulente,  elles  ne  le  font  que  ra- 
rement de  la  rtrangurie  habituelle  ;  &  la 
raifon  en  eft  fimple  ;  c'elt  que  ,  quoi- 
qu'en  dife  Palfyn  ,  ce  n'efl:  point  dans  les 
proftates  que  leur  gonorrhée  a  fon  fié- 
ge  le  plus  ordinairement.  Un  fimple 
coup  d'oeil  fur  la  dilpofuion  des  parties 
naturelles  des  femmes  rend  cette  vérité 
fenfible.  Il  ne  fe  forme  communément 
d*ulcére  que  dans  les  parties  expofées  au 
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conta'dl:  immédiat  des  liqueurs  fcminales 
altérées  par  le  virus.  Or  de  toutes  les  par- 
ties naturelles  des  femmes  les  profta- 
tes  font  celles  qui  font  le  plus  hors  d'at- 
teinte. Les  plus  expofccs  (ont  les  lacunes 
ou  glandes  du  vagin,  parce  qu'elles  font 
abbreuvées  des  liqueurs  féminales,  &  pé- 
nétrées des  parties  volatiles  du  virus  j  en- 
fuite  ce  font  les  glandes  de  Cowper  ,  (i- 
tuéesprès  de  l'anus  ;  parce  que  leurs  ori- 
fices 5  qui  s'ouvrent  auprès  de  la  naiflan- 
ce  des  caroncules  mirtyformes  ,  font 
arrofées  de  la  femence  qui  s'écoule  du 
vagin.  QLiant  aux  proftates,  ou  à  la  prof- 
tate  ,  qui  dans  les  femmes  embraflent 
l'urethre,  &  s'ouvrent  près  du  clitoris  par 
deux  canaux  excrétoires  ,  il  n'eft  guère 
ordinaire  qu'elles  contraélent  de  virus. 
Ses  canaux  excrétoires  peuvent  tout  au 
plus  être  quelquefois  baignés  par  la  fe- 
mence qui  dans  certaines  occafions  s'é- 
chape  prématurément  ;   mais  dans  ce 
cas  ils  ne  font  expofés  qu'au  fîmple  con- 
taél,  puifque  la  femence  s'écoule  fur  le 
champ.  On  doit  appliquer  avec  beau- 
coup plus  de  raifon  aux  lacunes  de  l'u- 
rethre ce  que  je  dis  des  pioftates  ,  puif* 
qu  elles  ne  s'ouvrent  au  dehors  par  au- 
cun canal. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  maniéré 
jdoncles  proftates  peuvent  être  infedées^ 
chez  les  femmes,  fe  trouve  trcs-confor- 
me  à  la  do6trine  de  Monlieur  Col  de 
Vilars  au  fujet  de  la  fronorrhcedes  fil- 
les non  défiorces  ,  qui  eft  elle-même 
confirmée  par  une  de  mes  Obfervations. 
Voici  comme  il  s'explique  dans  Ton  cours 
de  Chirurgie.  Tom.  IV.  i8o. 

5)  Si  une  jeune  fille  (e  irouve  avoir  un 
»  écoulement  femblable  à  celui  de  lago- 
j)  norrhée  virulente  avec  les  mêmes 
5)  fymptômes ,  on  ne  fe  trompera  pas  de 
»  croire  que  c'eft  cette  maladie,  &  qu'el- 
»le  eft  cauféc  par  les  approches  d'un 
9>  homme  attaqué  du  mal  vénérien.  Il 
»  eft  trçs  -  rare  qu'une  fille  ait  des  fleurs 
>}  blanches  avant  l'âge  de  puberté.  Ce- 
»  pendant  l'on  a  vu  de  petites  filles  de 
p  quatre  ,  (ix  ,  &  huit  ans  ,  attaquées 
5)  d'une  fTonorrhce  virulente,  fans  avoir 
»,cté  violées  ,  c'eft-à-dire ,  fans  avoir 
p  fouft'ert  d'introduétion  ,  <5c  fans  que 
>î  l'hymen  ait  été  déchirée  ;  mais  elles 
5>  avoient  éré  tourmentées  6:  violent 
j>  rées  par  les  approches  d'un  homme 
})  gâté. 

Quoiqu'il  foit  rare  que  les  femmes 
aient  une  ftrangurie  habituelle  par  les 
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raifons  c]ne  j'ai  expliquées  ,  il  y  en  a 
pourtant  des  exemples ,  foit  que  le  vi- 
rus ait  pénétré  dans  leurs  proftarcs  par 
leurs  conduits  excrétoires  ,  ou  que  la 
vapeur  virulente  de  quelqu'ulcére  véné- 
rien placé  dans  le  vagin  au  voifinage 
d(^s  proftates  ait  infeélé  la  liqueur  qu'el- 
IpB  féparent ,  &  que  celle-ci  à  Ton  tour 
ait  corrompu  celle  qui  fe  fépare  dans  les 
glandes  de  l'urethre  ,  ce  qui  eft  félon 
moi  fort  pofTible.  Monsieur  Aftruc  Liv. 
III.  chap.  4.  dit  >j  qu'il  a  vu  quelques 
femmes  attaquées  de  ftrangurie  à  la 
fuite  d'une  gonorrhée,  parce  que  les 
proftates  groflîes  ôc  calleufes  retré- 
ciiïoient  par  leur  comprelîîon  le  ca- 
nal de  l'urethre.  J'ai  même  obfervè 
une  fois  ,ajoute-t-il ,  dans  une  fem- 
me ,  que  les  proftates  aiant  fuppurc  , 
&  étant  devenues  fiftuleufes,  elles  s'ou- 
vrirent par  des  (înus  latéraux  dans  ce 
canal  ,  011  elles  verfoient  continuel- 
lement un  pus  fort  acre  ,  ôc  caufoienc 
fouvent  par  -  là  la  ftrangurie,  J*ai  vu 
à  Milan  des  cas  parfaitement  fem- 
blables ,  comme  je  l'ai  remarqué  dans 
mon  mémoire  à  M.  de  Garelli. 

Quand  les  femmes  ont  le  malheur  de 
jfe  trouver  dans  cet  état  ^  ma  nvétho- 
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de  leur  eft  plus  néceffaire  qu'aux  hom- 
mes-mêmes ,  comme  je  l'ai  obfervé  dans 
ma  première  édition.  Il  ne  faut,  pour  fe 
convaincre  de  cette  vérité  ,  que  faire 
attention  au  peu  d'effet  qu'opèrent  en 
elles  les  remèdes  connus  jufqu'ici.  Ils 
font  en  effet  bien  moins  encore  que 
chez  les  hommes.  Comme  elles  ont  le 
canal  de  l*urethre  court  &  lar^e ,  l'uri- 
ne  fort  avec  plus  de  facilité  de  de  ra- 
pidité ,  ôc  par  conféquent  ne  peut  fai- 
re que  peu  d'imprefïïon. 

Les  remèdes  internes  &  chariés  parler 
urines  n'en  fçauroient  donc  faire  pareil- 
lement qu'une  fort  foible.  Les  injeélions 
emploièes  (i  communément  dans  la  mê- 
me maladie  pèchent  auflî  par  le  même 
endroit.  Il  n'eil  point  pofîîble  chez  les 
femmes  de  les  empêche»-  Je  fortir  promp- 
tement ,  an  lieu  que  i-^  us  les  retenons 
chez  les  hommes  auflî  long-tems  que 
nous  voulons.  D'ailleurs  fi  le  fjcge  de  la 
gonorrhée  n'eft  pas  dans  l'urethre ,  com- 
me nous  avons  remarqué  qu'il  cft  rare 
qu'il  yj  foit  ,  les  remèdes  parviennent 
à  peine  à  la  partie  malade  ,  &  même  n'y 
parviennent  prefque  jamais.  Ceux  que 
j'emploie  au  contraire  agiiTent  fnr  1  e  vi- 
ce local ,  &c  >  quelque  fordide  que  foi 
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l'ulcère  ,  ou  quelque  part  qu*il  foit  pla- 
te ,  ils  agirent  avec  le  même  fucccs  que 
chez  les  nommes. 

Je  remarquerai  en  paiïaiit  que  rien 
n'cfl:  plus  commun  que  de  confondre 
les  fleurs  blanches  ôc  la  gonorrhée  vi- 
rulente. Il  eft  même  quelquefois  très- 
difhcile  de  les  diftinguer  par  les  (îgnes 
rationels  ;  mais  voici  un  caractère  au- 
quel on  ne  peut  fe  méprendre.  La  go- 
norrhée fuppofant  un  ulcère  ,  pour  peu 
qu'elle  ait  vielli  ,  l'infpeélion  fufEtpour 
en  découvrir  Pexiftence.  Dans  ce  cas 
mes  remèdes  termineront  en  peu  de  tems 
une  maladie  qui  fans  leur  fecours  eft 
prefque  toujours  incurable. 

Il  me  paroit  que  je  me  fuis  affez  éteiv- 
du  fur  tous  ces  remèdes  qu'on  a  em^ 
ploies  jufqu'à  moi  contre  la  gonorrhée 
habituelle.  Mais  comme  ce  n'efl:  que 
par  comparaifon  que  j'ai  parlé  des  miens 
lorfque  loccafion  s'en  cil  préfentée  ,  je 
fuis  perfuadé  qu'on  dénre  de  moi  que 
j'en  dife  quelque  chofe  de  plus  particu- 
lier. Je  vais  donc  fatisfaire  la  curiofitc 
des  leèteurs  ,  autant  que  le  myftere  que 
je  fuis  obligé  de  faire  du  fond  de  mon 
remède  me  permet  de  m'expliquer. 

Quoique  j'aie  cultivé  &:  exercé  avec 

H  iiij 
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toute  l'application  poiïîble  les  différen- 
tes branches  de  la  Chiruraie  tant  eii 
France  qu  en  Italie  ,  &  en  Allemagne  , 
principalement  à  Milan  &:  à  Vienne  en 
.Autriche  ,  où  j'ai  été  fixé  par  les  Em- 
plois de  Chirurgien  des  armées  &  Hôpi- 
taux du  feu  Empereur  Charles  VI ,  je  ne 
diflimulerai  pas  cependant  que  jc  me 
fuis  plus  particulièrement  attaché  aux 
maladies  vénériennes ,  &  fur-tout  à  cel- 
les de  Turerhre.  J'ai  éprouvé  long-tems 
Finluffifance  des  fecours  que  Ion  em- 
ploie ordinairement  pour  dcrruire  les 
malheureux  rëftes  des  gonorrhées  ;  ôz  j'a- 
voue que  je  dois  ma  découverte  au  dé- 
fefpoir  où  je  fus  de  ne  pouvoir  rcufîiif 
à  guérir  un  Seigneur  à  qui  j'aurois  vou- 
lu conferver  la  fanté  aux  dépens  de  la 
mienne  ,  tant  j'étois  pénétré  de  fes  bon- 
tés à  mon  égard.  Je  me  retournai  donc 
de  tant  de  façons  que  la  maladie  fut 
obligée  de  céder  ;  &  ,  (î  je  ne  donnai  pas 
pour  lors  à  mes  préparations  toute  la 
perfeé}:ion  qu'elles  ont  aujourd'hui  ,  je 
fus  du  moins  convaincu  que  j'avois  trou- 
vé le  fond  d'un  remède  &  d'une  mé- 
thode infaillible. 

Je  me  confirmai  dans  cette  idée  par 
des  épreuves  réitérées,  &  toujours  hsa-* 
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îcîures,  fciiccs  fous  les  ïeux  des  Médecins 
3c  Chirurgiens  les  plus  habiles  ;  &c  fur- 
tout  de  Monfieur  le  Comte  de  Garelli  , 
premier  Médecin  de  I*Empcreur  ,  de 
MonfieurColli,MédecinderH6piraldes 
Efpagnols  noirs  à  Vienne.  Apres  m'crre 
ainiiaiïbrc  de  refficacicc  de  mon  remè- 
de, &  en  avoir  fait  les  premiers  effais 
dans  les  pais  étrangers ,  je  crus  me  de- 
voir à  ma  patrie  ,  6c  je  pris  le  parti  de 
me  rendre  de  Mefîîne  en  F'ance.  J'abor- 
dai à  Aîarfeille  ,oùroccafion  de  travail- 
ler fe  préfenta  bientôt.  J'eus  le  bonheur 
d'y  attirer  par  mes  fucccs  un  grand 
nombre  de  malades.  J'y  avois  palTé  deux 
ans  avec  beaucoup  d'agrément  ,  lorf^ 
c]ue  Monfieur  de  Lapeyronie  ,  toujours 
attentif  au  bien  public  ,  toujours  zélé 
pour  l'honneur  de  la  Profeiïion ,  me  fie 
celui  de  me  preiTèr  de  venir  à  Paris  , 
comptant  quej*y  ferois  plivs  à  portée  de 
me  rendre  utile.  J'y  arrivai  au  mois  de 
Septembre   174^. 

J'y  fuis  le  plan  d'occupations  que 
je  m'étois  formé  il  y  a  long-tems.  Je  me 
conficre  tout  entier  aux  maladies  de 
l'urethre  5  fans  entreprendre  la  cure  d'au- 
cune autre  maladie  chiruraicale,  à  moins 
que  des  circonflances  particulières  ne 
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m'obligent  d'en  agir  autrement.  Ceft  Iz 
conduite  que  j'ai  tenue  à  Marfeille ,  ôc 
long-  tems  avant  mon  arrivée  en  France, 
ôc  5  fi  l'on  veut  juger  des  fervices  que  j'ai 
rendus  au  Public  dans  cette  partie  ,  les 
ledeurs  n'auront  qu'à  fe  répréfenter 
près  de  cinq  mille  malades  qui  m'onc 
paffé  par  les  mains  pour  maladies  de 
l'urethre  ,  defquels  probablement  deux 
tiers  feroient  morts,  après  bien  des  fouf- 
frances  ,  (i  l'on  doit  s'en  rapporter  à 
ceux  qui  les  ont  vus  avant  moi.  Sur  ce 
grand  nombre  à  peine  s'en  trouve-t-il 
deux  cens  qui  n'aient  pas  été  parfaite- 
ment guéris  ,  parce  qu'il  y  avoit  com^ 
plicarion  de  la  maladie  que  le  traire  avec 
quelqu'autre  qui  n'eil  point  de  m.i  com- 
pétence. On  en  trouvera  quelques  exem- 
ples dans  la  troificme  partie  de  mes  ob- 
fèrvations.  Jlen  eH:  mort  quelques-uns, 
mais  toujours  de  maladies  compliquées 
avec  celles  de  l'urethre. 

Depviis  mon  retour  en  France  j'ai 
traité  foixanre-neuf  Officiers,  la  plupart 
avancés  dans  le  fervice  ,  dont  les  uns 
avoierrt  été  obliges  de  le  quitter  par 
impuidance  de  le  continuer ,  &  les  au- 
tres auroient  été  obligés  de  le  faire  , 
€]uoi que  jeunes  ,  par  la  même  iailon»U 
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ti'en  ha  mort  qu'un  feul  ,  &  MM.  de 
Rabours, Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
&  Morand  Maître  en  Chirurgie,  font  en 
état  d'atteder  que  c'efl:  d'une  maladie 
toute  différente  de  celle  que  je  traite. 
Il  étoit  Ofticier  dans  le  Régiment  de 
Xaintonges. 

Cet  Officier  n'eft  pas  le  feul  dans  le 
traitement  duquel  j'ai  été  bien  aife  de 
mettre  ma  conduite  en  évidence.  Voici 
comme  je  me  comporte  avec  tous  ceux 
qui  s'adreiTent  à  moi.  Je  fais  donner  à 
chaque  perfonne  une  hifloire  détaillée 
,de  fa  maladie  depuis  Ion  commence- 
ment jufqu'au  jour  qu'il  me  confulte  ,  3c 
e  la  lui  fais  figner.  Je  lui  demande  en- 
^uite  s'il  a  un  Médecin  ,  ou  un  Chi- 
rurgien de  confiance  ,  fnion  j'en  prie 
un  de  venir  ,  pour  vérifier  fon  état.  Je  le 
mets  alors  dans  Tufage  de  mes  remèdes. 
Se ,  quand  il  eft  guéri ,  je  fais  conftarer  la 
guérifon  par  le  même  Médecin  ou  Chi* 
rurgienqui  a  été  témoin  de  la  maladie. 

Ce  qui  furprend  les  malades  ,  ôc  plus 
encore  les  gens  du  métier  ,  c'efl:  que  je 
ftadujettis  les  premiers  à  aucun  régime 
pendant  l'ufage  de  mes  remèdes ,  pourvu 
que  le  leur  foit  allez  réglé.  Si  j'en  croiois 
des  perfonnes  diflinguées  par  leur  n-iéri- 
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te  3  je  commencerois  par  les  rhetttfi? 
dans  Tufage  des  antivénériens ,  parce- 
que  5  les  vices  que  je  traite  étant  pro- 
duits par  un  virus  ,  elles  s'imaginent 
qu'il  n'a  pu  manquer  de  s'infinuer  dans 
le  fang  ,  &  de  produire  ou  une  vérole 
careélérifée  ,  ou  du  moins  des  femences 
de  cette  maladie ,  que  mes  remèdes  to- 
piques ne  font  pas  en  état  de  détruire. 
Ge  railonnement  eftalTèz  judicieux  pour 
mériter  une  reponfe. 

Je  ne  contcfte  pas  qu'il  n*y  ait  de 
mes  malades  attaqués  de  la  vérole  ^ 
mais  il  eft  certain  que  le  grand  nombre 
ne  l'efl:  pas  ;  il  feroit  donc  abiurde  de 
les  faire  paderrous  fans  diftindion  par 
le  grand  remède. 

Quanta  ceux  qui  en  ont  befoin  il  ne 
m'eftpaspofîîble  de  m'y  méprendre.  Je 
ne  puis  venir  à  bout  de  cicatrifer  l'ulccre 
que  mes  remèdes  ont  reproduit  ,  tant 
qu'il  circule  dans  le  lang  un  virus  véné- 
rien. Dès  que  ie  vois  donc  que  la  cure  s'al- 
longe au-delà  du  tcms  ordinaire  fans  cau- 
£t  évidente  ,  je  m'en  prens  à  un  virus  qur 
infcâ-e  le  fang  ,  &  j^  ne  m'y  trompe 
Jamais.  Dans  ce  cas  je  fais  ufage  du» 
fpècifiquej&r,  le  virus  étant  détruit  ^ 
l'uicére  fe  co^olide* 
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AiTrcfte  il  peut  y  avoir  dans  le  fang 
tjnclque  cho(e  de  vcncricn  ,  fans  qu'il 
y  air  pour  cela  une  vérole  complecte  ,  6^ 
tel  eR  l'cfîecde  la  fuppurarion  que  mes 
remèdes  produifènt  ,  qu'elle  fuffit  pour 
féparer  du  fang  le  virus  qui  s'y  eft  glif- 
fc.  Ce  qui  eft  évidemment  preuve  par 
plusieurs  de  mes  Obicrvarions  qu'en- 
pourra  confuker  dans  diflë rentes  édi- 
tions de  cet  ouvrage  j  &  il  n*y  a  rien 
de  merveilleux  en  cela  :  car  quoique 
le  virus  peftilentiel  foit  rx^pandu  dans 
toute  la  mai^edu  fang  ,  il  en  fort  pour- 
tant par  la  fuppuration  d'un  bubon  on 
d'un  charbon  ,  quand  elle  fe  fait  bien. 
Il  arrive  encore  la  même  chofe  auxi 
parotides  ,  &c  dans  d'autres  cas.  Pour- 
quoi le  virus  vénérien  ne  pourroit-il 
pas  fortir  de  même  par  une  (eule  par» 
tie  ?  il  faut  pourtanr  convenir  que 
quelques  malades  à  qui  j'avois  con- 
cilié le  grand  remède  ,  n'aiant  pas 
voulu  fuivre  mon  avis  ,  parce  qu'ils 
étoient  content  de  leur  état ,  ont  eftuié 
quelques  accklens  :  mais  ils  ont  été  plus 
eff  raians  que  dangereux. 

Mais  quand  il  leroit  nécelTaire  d'ufet 
^ujpurs  du  fpécifique  ,je  me  gacderois^ 
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bien  de  commencer  par  fon  application! 
la  cure  des  maladies  de  l'urethre.  Je  me 
fuis  inftruit  aux  dépens  des  autres.  Je 
fçai  par  les  rélacions  de  plufîeurs  per- 
fonnes  que  j'ai  traitées  ,  ie  ne  dis  pas  que 
le  grand  remède  eft  infuHifantpour  gué- 
rir 5  ou  même  pour  foulager  les  mala-» 
dies  de  l*urethre  ,  mais  qu'il  efl  fouvenc 
très-  préjudiciable  à  ceux  qui  enTont  at- 
taqués :  &c  c'eft  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
^u'il  fe  détermine  à  faire  fon  opération 
par  la  voie  des  urines  ;  détermination 
qui  dépend  de  la  difpofition  naturelle 
du  malade  ,  ou  de  celle  que  les  prépa- 
lations  lui  ont  donnée.  Mais  lorfque  mes 
remèdes  ont  rendu  libre  le  canal  de 
l'urethre  ,  il  me  devient  indifférent  que 
le  mercure  agiiTe  du  côté  de  quelqu'ex- 
crétoire  que  ce  foit.  Mes  malades  en 
fentent  tous  les  avantages  ,  fans  en 
craindre  aucun  inconvénient.  Ce  que  je 
dis  du  mercure  doit  s'appliquer  égale- 
ment à  tous  les  antivéncriens  dont  je 
fais  ufage  ,  fuivant  les  indications  qui 
fe  préfentenr. 

Il  eft  clair ,  ce  me  femble ,  par  le  ral- 
fonnement  que  je  viens  défaire,  que 
l'application  de  mon  remède  n'tft  pas 
purement  empirique ,  comme  quelques 
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ades  favent  d'ailleurs  que  j'ai  des  fon- 
des de  différences  vertus ,  dont  l'appli- 
cation demande  du  choix.  Il  y  a  plus  : 
il  furvient  tous  les  jours  dans  le  traite- 
ment des  accidens  auxquels  je  remédie  , 
&  par  conféquent  j'en  connois  la  natu- 
re. Je  fçai    d'ailleurs  diftinguer  celle 
des  obftacles  que  mes  fondes  rencon- 
trent dans  l'urethre  i  ce  qui  vient  de  la 
longue  habitude  de  les  manier.  Si  je  ne 
puis  tranfmettre  à  d'autres  ces  connoif- 
fances,  voici  du  moins  fur  quoi  ils  peu- 
vent compter.  Lorfque  la  fortie  de  l*u- 
rine  efl:  précédée  de  celle  du  pus ,  fans 
avoir  belbin  de  mes  fondes,  on  peut  être 
fur  que  l'ulcére  fe  trouve  placé  dans  l'u- 
rechre  même  ;  au  lieu  que  quand  le  pus 
fort  après  l'urine  ,  il  efl  placé  dans  le 
corps  de  la  proftate  ou  de  la  velîîe.  Il 
cft  aifé  de  rendre  raifon  de  ces  diagnof» 
tics.  L'urine  ,  en  remplilîant  le  canal  , 
poulfe  devant  elle  ce  qu'elle  y  trouve  , 
par  conféquent  elle  en  fera  fortir  le  pus 
qui  s'y  efl:  épanché  ;  quand  le  pus  fort 
après  Turine  ,  il  ne  peut  venir  que  d'un 
corps  quifoufFre  une  comprcfîion  ,  lor{^ 
que  la  dernière  goutte  de  l'urine  eft  ex-> 
primée  5  Ôc  c'efl:  ce  qui  arrive  à  la  prbtr 
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tare  rjui  efl;  alors  comprimée  par  fei  muf- 
cles  qui  entrent  en  contradion.  J'obfer- 
verai  encore  qu'en  preilànt  le  périnée, 
on  fent  une  douleur  fourde  4  l'endroic 
où  la  prodate  eft  fîtuée.  J'avertis  à  ce 
propos  que  ceux  qui  ont  le  malheur  d  a- 
voir  des  ulcères  dans  cette  partie  ,  Se  à 
plus  forte  raifon  dans  les  véficules  fémi- 
nales  ,  ne  feront  point  guéris  par  l'ufa- 
ge  de  mon  remède ,  dont  la  vertu  ne  s'é- 
tend point  au  de  là  des  parties  auxquel- 
les il  touche.  Mes  fondes  agilTent  bien  , 
comme  je  l'ai  remarqué  dans  la  préfa- 
ce de  ma  première  édition  ,  fur  les  ca- 
naux excrétoires  des  reiervoirs  qui  fe 
dég;oraentdans  l'urethre  -,  c'en  eft  même 
fouvenr  adez  pour  dégager  entièrement 
ces  parties  ^  Se  les  remettre  dans  leur 
premier  état  :  mais  fi  Tulcére  qui  s'y 
trouve  eft  aiïez  ancien,  ou  d'un  caradére 
affez  malin  ,  pour  que  leur  fubftance  foie 
détruite  ,  mes  fondes  n'aoiiïhnt  pas  au 
de-là  dj  canal  ,  la  cure  de  la  maladie  ell 
alors  impoflîble.  Heureufèmenr  pour  les 
kommes  ces  cas  font  rares  ,  puifque  je 
guéris  toutes  fortes  de  gonorrhées,  o\x 
de  fuites  de  ces  maladies  ;  ce  qui  feroic 
une  preuve  du  fentiment  du  Dodeur 
Cokburn ,  qui  prétend  que  les  profiates 
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ni  les  véhicules  féniinalcs  ne  font  jamais 
attaquées  dans  la  gonorrhée. 

Voilà  ce  que  les  vices 'ie  l'urethreontr 
de  plus  embarraiïànt  pour  le  diagnoflic 
&  leprognoftic  :  car  s'il  ne  fe  rencontre 
que  desobftacles  fansfuppuracion.il  eft 
aifé  de  concevoir  que  ce  font  ou  des  cal- 
loficcsou  desfonc^ofitcs  ,  &  la  connoif- 
lance  anacomique  de  la  partie  malade 
donne  celle  de  la  partie  de  Turethre  qui 
eft  attaquée. 

Je  termine  ces  réflexions ,  peut-être 
déjà  trop  longues ,  par  la  réponfe  à  quel- 
ques objedions  qui  m'ont  été  faites. 

On  a  dit  que  mon  premier  volume 
ctoit  une  affiche  uniquement  deftinée  à 
m'attirer  des  malades  ,  ôc  qu'on  n'y  ap- 
prenoit  rien. 

Je  conviens  que  fi  la  maladie  que  je 
traite  étoic  dans  Tordre  commun, il  y  au- 
roit  un  ridicule  à  faire  annoncer  qu'on 
la  guérit  ;  mais  je  nen  vois  aucun  quand 
il  s'agit  de  faire  connoître  à  tous  les  hom- 
mes qu'on  guérit  une  maladie  fort  com- 
mune ,  &  que  tous  les  Auteuis  regar- 
dent comme  incurable.  Car  les  parties" 
intérenrées  pourroicnt-elles  le  deviner  ^ 
Une  autre  raifon  qui  m'a  déterminé  h 
faire  ma  première  édition,  c'eft  pour  que 
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]es  malades  qui  ne  font  point  à  portée 
de  me  confulter  fuOTent  en  état  de  juger 
par  eux-mêmes  s'ils  font  dans  le  cas  d'a- 
voir befoin  de  mon  fecours  ;  &c  c'eft  ce 
qu'ils  peuvent  faire  aiîèz  aifément  par 
la  comparaifon  desaccidens  df  leur  ma- 
ladie avec  ceux  des  malades  qui  font  le 
fujet  de  mes  obfervations.  Ce  moïen 
eft  fans  doute  le  meilleur  que  l'on  puif- 
fe  imaginer ,  &  cependant  il  n'a  pas  tou- 
jours été  fufnfant  pour  inftruire  precifé- 
menc  tous  les  malades  de  la  nature  de 
leurs  maux. 

Mon  ouvrage  n'avoir  donc  d'autre 
objet  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 
Se  je  croirois  travailler  utilement  pour 
le  Public  en  me  renfermant  encore 
aujourd'hui  dans  îe  même  plan  :  mais 
on  trouvera  quelque  chofe  de  plus 
dans  celui  -  ci  ,  comme  on  Taura  va 
par  la  leâ:ure  de  ces  Réflexions.  Je  dirai 
même  qu'on  ne  pourra  plus  raifon- 
nablement  me  reprocher  que  je  n'ai 
travaillé  que  pour  m'attirer  des  ma- 
lades. 

Car  mes  remèdes  font  tellement  con- 
nus dans  la  France  &  dans  les  pais  étran- 
gers 5  que  je  fuis  tous  les  jours  oblige  de 
(différer  le  traitement  des  moins  incom* 
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modes,  pour  avoir   le  cems  de  traiter 
ceux  qui  preiïent  le  plus. 

Au  refte  quel  reproche  fondé  pour- 
roit-oii  me  faire  quand  je  voudrois  atti* 
rer  les  malades  à  moi  ?  Si  c'eft  mon  in- 
térêt 5  c  eft  également  le  leur  ;  puifque 
je  leur  procure  un  rétablidement  qu'ils 
chercheroient  inutilement  ailleurs.  Et  de 
plus  ,  aiïez  de  perfonnes  cherchent  à  les 
détourner  de  fe  mettre  encre  mes  mains 
pour  que  je  contrebalance  les  efforts 
qu'ils  font  pour  me  nuire.  Voici  en  effet, 
les  difcours  qu'on  affe6le  de  répandre 
pouryréuffîr. 

On  dit  que  je  ne  guéris  pas  les  ma- 
ladies de  l'urethre  ,  parce  qu'elles  (ont 
incurables  ;  que,  fi  je  les  guéris ,  ce  n'efl: 
que  pour  un  tems  ,  6c  que  les  mêmes 
accidens  reparoifTent  ;  &:  que  je  mets 
mes  peines  à  un  prixexhorbitant.  Jeter- 
minerai  ce  difcours  par  la  réponfe  à  ces 
objeétions. 

I  ^.  Il  eft  certain  que  je  guéris  les  vi- 
ces de  Turethre.  Je  ne  cite  pas  dans  cet- 
te édition  des  Obfervations  qu'on  peut 
croire  diétées  par  l'intérêt.  Toutes  celles 
que  je  rapporte  font  atteftées  par  les 
plus  célèbres  Médecins  ôc  Chirurgiens 
de  Paris.  C*eft  donc  à  eux  à  me  défei>- 
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dre  contre  la  première  accufation  :  elle 

les  regarde  autant  que  moi. 

2  ^.  Je  défie  qu'on  me  cite  aucun  ma- 
lade de  ceux  que  j'ai  traités  de  vices  de 
Turethre  exempts  de  complication  ,  6c 
que  je  pouvois  par  conféquent  guérir  , 
qui  aient  vu  reparoître  leurs  accidens. 
On  pourra  bien  peut- être  m'en  citer  qui 
ont  eu  depuis  leur  guérifon  de  nouvelles 
galanteries  :  mais  mon  remède  n'efl:  pas 
un  préfervatif.  Il  eft  vrai  que  de-là  on 
ne  peut  pas  conclure  que  les  accidens 
ne  reparoîtront  jamais  ^  mais  je  réponds; 

1  '\  Que  5  quand  ma  cure  ne  feroit 
que  palliative  pour  un  nombre  d'années, 
ce  feroit  un  avantage  ineflimable  pour 
les  malades;  car  c  eft  autant  d'années 
écoulées  Tans  être  expofé  à  un  danger 
continuel  de  mort  ,  de  même  fans  être 
expofé  aux  fouffrances  inféparabies  des 
maux  que  je  traite. 
Jedisi''.  que  les  accidens  ne  doivenc 

f>asrevenirjcar  cen'eft  pointenaffaiffanc 
es  callofirés  ou  les  fongoficés ,  en  procu- 
rant une  cicatrice  telle  quelle  aux  ulcè- 
res, que  je  guéris  les  uns  &"  les  autres; 
c'ell  en  fondant  par  la  fuppuration  ,  ôc 
détergcant  en  fuite, que  je  ferme  &  con- 
folide  les  ulcères ,  après  avoir  détruit  le 
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virus  ^iii  peut  fe  trouver  dans  le  faiig. 
La  caufe  cranc  détruite  ,  l'effet  doit  cef- 
fer  ;  Se  voilà  pourquoi  aucun  des  mala- 
des que  j'ai  traités  à  Marfeiile  n'efl  re- 
tombé dans  les  mêmes  accidens,  com- 
me il  paroît  par  la  Lettre  de  M.  Bertrand, 
que  l'on  trouvera  ci-après. 

5  *^.  La  vie ,  étant  par  elle-même  d'ua 
prix  ineftimable,  ne  peut  par  conlcquenc 
fe  payer  trop  cher.  Je  fuis  même  perfua- 
dé  que  Texcmption  des  douleurs ,  quand 
elles  ne  feroient  point  produites  par  une 
caufe  qui  met  la  vie  dans  un  danger  con- 
tinuel ,  ne  feroit  pas  d'un  moindre  prix. 
Quelque  fomme  que  j'exigeaiïe  donc 
pour  mes  peines ,  on  n'auroit  point  de 
reproche  raifonnable  à  me  faire.  Mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je  tienne 
une  pareille  conduite.  Je  partage  les  ma- 
lades en  trois  claflfesj  celle  des  riches, 
celle  des  pauvres  ,  &  celle  qui  eft  encre 
ces  deux  extrémités.  Je  traite  gratis  les 
pauvres  j  je  m'en  fuis  toujours  fait  un 
devoir  ,  Se  j'efperenem'en  jamais  écar- 
ter. Je  demande  à  ceux  de  la  clafTe 
moienne  quels  font  leurs  facultés  ,  Se 
j'y  proportionne  mes  honoraires.  Je  puis 
citer  beaucoup  d'exemples  de  cette  vé- 
rité 5  ôc  l'on  a  vu  dans  des  ouvrages  j)c- 
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riodiques  une  lettre  de  M.  Redouble  f 
Négociant  de  Montpellier ,  qui  en  eft 
une  preuve  parlante.  En  conféquence 
de  ce  plan  ,  je  pourrois  exiger  des  hono- 
raires trcs-confidérables  des  perfonnes 
riches  *,  mais ,  s'il  eft  naturel  qu'elles  me 
dédommagent  du  peu  que  me  produit 
ma  découverte ,  lorfque  j'en  fais  ufage 
pour  les  malades  desreconde&  troifié- 
me  clalTes ,  je  fens  qu'il  yauroitde  l'in- 
humanité à  profiter  de  leur  état  pour  les 
titannifer  ;  &  je  ne  leur  demande  pas 
plus  qu'on  ne  paye  communément  les 
bons  opérateurs  pour  les  grandes  opéra- 
tions qu'ils  exécutent.  Comme  mes  re- 
mèdes 6c  mon  rems  me  coûtent ,  &  que 
<i'ailleurs  je  fais  pour  les  malades  ce  que 
d'autres  ne  pourroient  faire  ,  il  efl:  natu- 
rel que  je  fois  auiïi-bien  traité  que  ceux 
qai  n'ont  que  desconnoidknces  commu- 
nes à  plufieurs  Chirurgiens.  Mais,  en- 
core un  coup  ,  je  me  comporte  toujours 
avec  les  riches  de  manière  à  ne  point 
deshonorer  par  un  vil  intérêt  une  pro- 
feiïion  auiïi  noble  que  celle  de  la  Chi- 
rurgie; &  cela  eft  Ci  vrai  quelarccon- 
noilTànce  de  plufieurs  d'entr'cux  a  poulfé 
la  recompenfe  beaucoup  au  de-là  de  ce 
que  je  me  croiois  autorifc  à  leur  de- 
mander. 
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Il  ihe  refte  à  dire  un  mot  des  deux  au- 
tres parties  contenues  dans  ce  volume, 
La  première  eft  un  recueil  de  Lettres  que 
des  Médecins  ,  des  Chirurgiens  &c  des 
malades  ont  crû,  pour  l'utilité  publi- 
que ,  devoir  écrire  pour  conftater  Tuti- 
lité  &:  l'efficacité  de  mon  remède.  La 
féconde  renferme  un  certain  nombre 
d'Obfervations  qui  ont  pour  but  le  mê- 
me objet.  J'ai  retranché  de  cette  édi- 
tion toutes  celles  de  Marfeille  ,  parce- 
qu'elles  fe  trouvent  dans  les  deux  édi- 
tions précédentes  de  mon  Ouvrage  ,  & 
qu'elles  grofïïroient  trop  confidérable- 
ment  le  volume.  Je  me  borne  ici  à  celles 
de  Paris  vCncore  en  ai-je  bien  diminué 
le  nombre  ;  &  il  y  en  a  plufieurs  que 
je  ne  donne  que  par  extrait.  Cette  Col- 
ledion  renferme  un  choix  des  cures  bril- 
lantes que  j'ai  opérées  dans  la  Capitale, 
&  chacune  d'elles  eft  atteftée  par  des  cer- 
tificats de  Médecins  ou  Chirurgiens  qui 
conftatent  Tétat  où  étoient  les  malades 
avant  qu'ils  fe  mlifent  entre  mes  mains, 
&c  après  qu'ils  en  font  fortis.  Je  ne  fçai 
ce  qu'il  faut  faire  pour  donner  de  l'au- 
thenticité à  ces  cures  ,  (i  cette  précau- 
tion eft  jugée  infuffifante^ 


'txci]  Discours. 

Pour  faciliter  rincelligence  ^e  ce 
Difcours  ,  je  donne  ici  l'explication  de 
quelques  termes  de  TArt  qui  pourroienc 
erre  étrangers  à  quelques  ledeurs. 


EXPLICATION 
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*    Explication  Je  quelques  termes  <^Art 
répandus  dans  ut  Ouvrage. 

inv  Yfuricy  difficulté  d'uriner ,  acconi- 
JL/  pagnce  dr  douleur  &:  de  beau- 
coup de  chaleur ,  dans  laquelle  l'urine 
coule  pourranc  (ans  interruption,  &: 
fouvent  en  la  quantité  requife. 
On  l'appelle  au flî  Ardeur  d'urine,  parce 
qu*il  fenible  que  l'uriae  en  fortaut 
brûle  l'urehtre. 

Jfchurle  ,  entière  fuppreffion  d'urine. 

Rétention ,  ce  terme  eft  fYnoninie  avec  le 
précédent  \  j'ai  crû  pourtant  pouvoir 
remploie r  quelquefois  à  la  place  de 
Strangurie,rc[crv2Lm  le  nomâ'  ffckurlef 
pour  les  cas  où  la  fuppreflion  étoic 
entière. 

Strangurîe  ,  envie  fréquente  &:  involon- 
taire d'uriner,  dans  laquelle  Purine, 
au  lieu  de  fortir  uniment  &  par  un 
fil  continu  ,  ne  coule  qu'à  reprifes 
avec  beaucoup  de  douleur  &  de  cuif^ 

A 
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fon  5    en  fore  perke  quantité  ,    on 

^'feulement goutte  à  goutte. Il  y  a  plu- 
fieurs  Obfervatipns  dans  cet,  ouvra- 
ge ,  'bu  ,  quoique  ce  ryîmpcôitiè  eût 
lieu  5  je  ne  l'ai  pas  toujouts  men- 
tionné. Je  me  fuis  contente  pour- lors 
de  le  defigner  5  quelquefois  ,  je  l'ai 

-li. fous-en  tendu.  --^ 

t/n^re  y  canal  par  lequel  Turine  au  for^ 
tirade  la  veflîe  ,  eft  conduite  hors  d^ 
corps. 


m 

OBSERVATIONS 

CH/R  VROICÂLeT  '' 

SUR  LES  MALADIES 

DE   VURETHRE. 


r-a* 


SECONDE  PARTIE. 

CONTENANT  LES  LETTRES 

qui  conjiatcnt  r efficacité  de  mon  remède ^ 

LETTRE    L 

Lettre  de  MonjJeur  Courraîgne ,  Docteur  en  Mi" 
decïne  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  de  la, 
Société  Roiale  des  Sciences  ,  à  A/.  Joyeufc 
DoElenr  en  Médecine  de  la,  même  Faculté  , 
Médecin  ordinaire  des  Galères, 

s^Oiifieiir,  on  parle  fort  ici  r^'un 
jChiuirgien  nouvelkmcnt  ar- 
jrivé  à  Marfeille  ,  qui  guérie 
Il  radicalement    les     carnofîics     dans 

Ai) 
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a  l'urethre.  Comme  je  fouhaileroîs 
»  Içavoir  au  vrai  ce  qui  en  eft  ,  je  me 
»  donne  l'honneur  de  vou^  écrire  pour 
»9  vous  prier  de  m*apprendre  ce  que  vous 
•►en  lca:vez  de  pofiriF.  A-r'il  guéri  quel- 
'li-qu'un  ?  On  dit  qu'il  fait  fuppurer  la 
»  camofiçé  y  cftre  luppurarion  dure- 
>i  t'eile  long-ttms  ":  Le  carhérétique  qu*il 
»  emploie  eft-il  tort  douloureux  }  Hn- 
>fhn  apprenez -moi  tout  ce  que  vous 
>^  (cavez  de  ce  Chirurgien  ,  je  vous  en 
»>rtrai  bien  obligé.  Je  vous  offre  mes 
»»  petits  (ervices  dans  ce  pais.  Je  Tuis 
»avec  refpedb. 


i>MoNsiivi^; 


%>  votre  rrcs-  humble  Se 
»>trcs-obéi(Tant  iérviteur 

»  G  O  U  R  R  A  1  G  N  i. 


A  Montpellier  le  zj  Odobrc  1744» 


DE     l'Ur.ETHRB. 

m    ■  ■ 

Réponfedc  Monjieur  Joyeufe^  Médecin  or* 
ordinaire  des  Galères, 


M 


«IVXONSIEUR, 

5)  Je  ne  fuis  nullement  étonné  des  de- 
mandes que  vous  me  faites  au  fu- 
jet  de  M.  Daran.  Ce  Chirurgien  arri- 
va en  cette  ville  au  mois  de  Seprem* 
bre  de  l'année  dernière.  Les  cures  fut», 
prenantes  qu  il  y  opéra  firent  bientôt 
du  bruit  ,  &  attirèrent  auprès  de  lui  , 
non-feulement  les  malades  qui  ctoienc 
à  fa  portée  ,  mais  il  en  vit  venir  plu- 
fieurs  des  villes  &  des  provinces  voi- 
fines  )  dont  la  guérifon  ,  quand  ils 
font  de  retour  chez  eux  ,  ne  peut  qu'y 
caufer  la  furprife ,  &  exciter  la  curio- 
fité  des  perfonnes  de  la  ProfefTion.  Je 
ne  fcaurois  mieux  fatisfaire  la  vôtre, 
Monfieur  ,  qu'en  vous  rendant  uii 
compte  fidèle  de  la  manière  dont  j'ai 
contenté  la  mienne. 
>ï  Quelques  grands  que  foient  les  élo- 
fi  ges  qu'on  entend  faire  tous  les  jours 

Aij 
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1)  de  certains  fecrets ,  auxquels  le  Public, 
«  qui  veut  bien  en  être  la  dupe  ,  attri- 
5)  bue  les  cures  les  plus  merveilleufes , 
3>  les  Médecins  prudens  feroientpeu  ex- 
3>  cufables ,  fur-tout  dans  un  (îécle  aufïi 
3)  favorable  à  la  charlatanerie  que  le  nô- 
))  tre  5  s'ils  ne  fufpendoient  leur  juge- 
3>  ment,  jufqu'à  ce  que  des  épreuves  réi- 
î>  térées  Se  faites  fous  leurs  ïcux ,  puiflenc 
j>  fervir  à  les  décider. 

9J  Depuis  l'arrivée  de  M.  Daran  en 
3)  cette  ville  ,  il  fe  pafToit  peu  de  jours 
3)  qu'il  ne  fût  hautement  prôné  par  ceux 
3)  qui  avoient  été  entre  fes  mains ,  ou 
5)  qui  ,  fans  avoir  eu  befoin  de  lui  , 
»  avoient  quelque  rapport  avec  fes  ma- 
5>  lades.  Il  s'étoit  pourtant  écoulé  fept 
3>  à  huit  mois,  que  je  ne  le  connoîlTois 
5)  que  fur  fa  réputation.  Quelque  fon- 
3»  dée  qu'elle  pût  être  ,  vous  jugez  bien  , 
j)  Monfîeur,  que  le  langaç^ede  l'admira- 
»  tion  &  de  lareconnoilîance  n'étoient 
3>  pas  le  feul  qui  fe  faifoit  entendre. 
»  La  voix  de  la  jaloufîe  s'y  mêloit.  Les 
9)  uns  &  les  autres  me  parurent  fufpecls  ; 
3)  &  ,  curieux  de  fçavoir  ce  qu'il  y  avoît 
»  à  rabattre  des  éloges  des  uns ,  &  de  la 
5>  critique  des  autres,  j'étois  encore  in- 
V  décis ,  lorfqu  un  Gentilhorauie  de  cette 
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»>  ville  ,  qui  m'honore  de  fa  confiance  ^ 
K>  &  qui  eue  befoin  dç  ce  Chirurgien  , 
5>  me  fournie  l'occafion  de  le  connoî- 
i>  tre. 

»  Ce  malade  âgé  de  cinquante  ans 
»)  jouifloic  d'une  lancé  pafaice  ,  à  une 
î>  dyÏÏurie  près  ,  qu'il  rcgar doit  comme 
3>  une  difpofirionàlapierre.  Cetre  difli^ 
a  cuké  d'uriner  duroit  depuirv  cnviroiï 
9>  trenre  trois  ans.  Elle  avoit  fuccédé  à 
>)  une  gonorrhée  mal  traitée ,  dont  il  ne 
î)  m'avoic  jamais  parlé,  ôc  à  laquelle  il 
5>  nefe  fut  jamais avifé  de  remédier ,  (i 
,})  les  fucccs  de  Moniieur  Daran  dans  ces 
»  fortes  de  maux  ne  l'eulTent  porté  à 
^)  le  confulter.  Ce  Chirurgien  le  ionda. 
5>  le  quinze  Juillet  de  la  prefente  année. 
5>  Il  lui  trouva  à  deux  travers  de  doigt 
5>  en  deçà  des  proftates  une  carnoiité  qui 
»  bouchoir  prefque  tout  le  canal  ,  &  qui 
)>  avoit  environ  deux  pouces  de  Ion- 
i>  gueur.  L'écoulement  purulent  ne  pa- 
o>  roifloit  que  de  tems  en  tems ,  &  eu 
:i)  fort  petii-e  quantité  ,  mais  il  n'avoic 
>?  jamais  été  entièrement  tari.  Monfieut 
5)  paran  le  traita  avec  fcs  fondes  Se  Cas 
5)  remèdes  anti-vénériens ,  &c  le  guérie 
9>  radicalement  dans  Tefpace  de  foixarv- 
7>  terUoisjours.  «« 

A  iij 
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3>  »  Cette    cure  ,   quelque   compîctté 
9>  qu'elle  pût  être  ,   n'avoit   pour  moi 
»  rien  d'aflez  marqué  pour  m'empêcher 
»  de    fouhaiter   d'en    voir  opérer  fous 
î)  mes  yeux  quelqu*autre  plus  décifîve. 
»  Dès  qu'on  connoîc  ce    Chirurgien  , 
»  qu'on  eft  à  portée  de  lui  autant  que 
5) je  le  fuis,  &  qu'on  a  l'intention  qui 
3j  m*anîmoit ,  rien  de  plus  ai(ë  que  de  la 
5)  fatisfaire.  Les  malades  ne  mancuenc 
9j  point  chez  lui  ,  ôc  nulle  perlonne  de 
3)  la  ProFefîîon  n'a  lieu  de  le  plaindre 
»  de  la  manière  dont  on  y  eft  reçu.  Par- 
»  mi  ks  nouveaux  malades  qui  l'occu- 
5>  poient  alors,  j'y  vis  arriver  un  mar- 
9>  chand  parfumeur  d'Avignon  plus  que 
j>  fcxagénaire  ,  atteint  d'une  difficulté 
3>  d'uriner    depuis  plus    de  trente  ans. 
5>  Fort  peu  d'urine  iorroir  par  l'uiethre  , 
ô»  mais  elle  fe  fàîfoit  jour  indiftcrem- 
5)  ment  par  cinq  fiftules ,  dont  la  pre- 
3>  miere  éroit  fituée  à  la  partie  latérale 
5)  droite  de  la  racine  de  la  verge ,  la 
3>  féconde  au  périnée  à  un   travers  de 
»  doigt  &c  demi  au  delTu*;  de  l'anus ,  la 
»  troifàéme  à  peu  de  diftance  de  l'au- 
5j  tre  ,  tirant  vers  les  bourfes ,    ôc  les 
»  deux  autres  à  la  région  hypogaftrique 
>3  inoïenne  inférieure  >  à  un  travers  de 
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Il  doigt  de  diftance  l'une  de  l'autre.  Le 
»  fcrotum  ctoic  tuméfié  dans  la  partie 
»  inférieure ,  où  Ton  remarquoit  (ix  puf- 
>»  tules.  Ce  malade  avoit  d'ailleurs  deux 
>>  tumeurs  fquirrlieufes  aux  côtés  du  pé- 
>»  nil  Se  un  phimofis  cau(é  par  une  dure- 
»  té  confîdérable  à  la  circonférence  dix 
»  prépuce.  Il  feroit  inutile  de  vous  faire 
»>  obferver,  Monfieur,  qu'il  avoit  épui- 
»>  fé  en  pure  perte  ,  dans  différentes 
*>  villes  qu'il  avoit  parcourues ,  tout  ce 
f>  qu'il  avoit  pu  trouver  de  fecours  au-. 
»  près  des  perfonnes  de  l'Art  les  plus 
»  capables  de  lui  en  procurer.  QLielque 
>î  déplorable  que  fût  Ton  fort ,  il  ne  fon- 
»  geoit  plus  qu'à  s'y  réfigner  ,  lorfque  la 
»  réputation  de  Monfieur  Daran  ,  fou- 
j>  tenue  d'un  grand  nombre  de  guérifons 
5)  aufîi  frappantes  ,  le  détermina  à  fe 
5)  rendre  auprès  de  lui.  Je  fus  curieux 
5)  de  fuivre  cette  obfervation.  Jugez , 
5>  Monfieur,  de  mon  étonnement  quand 
>>  i'ai  vu  ce  malade  guérir  auiïi  parfai- 
»>  tement  que  les  autres  ,  &  en  état  de 
9)  s'en  retourner  chez  lui  dans  refpace 
5)  de  quarante  &  quelques  jours. 

)j  A   une   Obfervation  auffi  impor- 
>5  tante  permettez  -  moi  ,    Monfieur  , 

A  V        ^ 
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»  d'en  ajouter  une  autre  qui  ne  l'eft  pajf 

5»  moins,  te 

5>  î>M.  le  Comte  de .,..,  d'une 

5>  illuftre  Maifon  du  Vivarais,  âgé  d^en- 
5>  viron  cinquante  ans ,  (e  rendit  de  ToU' 
3>  Ion  en  cette  ville  au  mois  de  Mai  der- 
5>  nier.  Quelqu*irrémédiable  que  fa  fi- 
5^  tuation  eût  paru  depuis  long-tems  à 
»tous  les  habiles  gens  de  la  Profefîîon 
55  qu'il  avoit  confultcs ,  le  bien  qu'il  avoic 
3>  entendu  dire  de  M.  Daran  ,  &c  l'en- 
»  vie  de  guérir ,  iî  naturelle  à  l'homme 
»  qui  foufire ,  lui  firent  faire  ce  dernier 
3)  voïage.  Il  y  avoit  près  de  trente  ans 
j>  qu'il  avoit  eu  une  gonorrhce  ,  dont  le 
3)  traitement  fut  négligé.  Les  premières 
5>  années  le  volume  des  urines  diminua 
5>  peu  à  peu  ,  Se  il  tomba  enfin  dans  un 
*>y liilUcidium  urin<2:  Il  s'en  fut  pour- lors 
»à  Paris,  où  il  eut  recours  aux  per- 
5>  Tonnes  de  la  Profefîîon  qui  y  jouillenr 
5)  de  la  première  réputation.  Il  fut  mis 
j^^nfuite  entre  les  mains  d'un  Chirur- 
3)  gien  renommé  dans  ces  fortes  de  mauxj; 
3>  mais  les  fecours  qu'il  en  reçut ,  bien 
3)  loin  de  fervir  à  dcbarralTer  le  canal  de 
5>rurerkre,  furent  fuivis  d'un  effet  tour 
»  contraire».  L'inflammation  fuccéda  k 
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y»  l'infroducftion  de3  fondes ,  ôc  à  l*ap- 
»  plication  des  carhérédques  j  <?<: ,  pour 
»  prévenir  une  mort  prochaine,  &:  don- 
»  ner  une  lifue  aux  urines  ,  Monfieur 
»  Petit  5  qui  fut  appelle  ,  fit  la  ponc- 
»  tion  au  pcrince.   Les  urines  ne  cou- 
»  lerent  plus  que  par  cette  ouverture  , 
»  qui  devint  fiftuieufe  ,  &  le  canal  de 
»  lurerhre  refta   entièrement    bouché. 
»  Quelque  tems  après  les  matières  de 
?>  l'ancienne  gonorrrhée  firent  prcs   de 
>î  Kanus ,   à   l'endroit    des  glandes  de 
5>  Cowper  5  un  dépôt  qu'on   fut  obligé 
»  d'ouvrir  5  ce  qui   donna    naiifance  à 
3)  une  féconde  fiftule.  En  cet  état  il  r^- 
3>  vint  en  fa  Province.  Les  fatigues  du 
î>  voïage  cauferent  de  nouveaux  dépôts , 
3»  qui  dégénérèrent  en  autant  de  fiftu- 
»  les  ;  de  manière  que  quand  il  arriva 
>)  ici ,  Moiîfîeur  Daran  lui  trouva  le  ca- 
5>  nal  de  l'urethre  entièrement  bouché  , 
3»  le  périnée  criblé  de  cinq  fiftules  qui 
3)  communiquoient  entr'elles  ',  ik  par  où 
5)  Turinetrouvoit  autant  J*i (Tues.  Toutes 
3ï  ces  fiftules  éroient  entourées  de  du- 
3>  reccs  fquirrheufes  d'un  volume  ccnfi- 
»)  dérable.   Les  accidens  qui  partoiens 
3j  d'un  état  auffi  accablant ,  étoient  dçt 

A  vj 


lo  DES   Maladies 

^>  fièvres  frcquentes,  desabfcès  fucceffifs 
?)  aux  parties ,  un  fuintement  continuel 
î»  d'une  matière  fort  virulente  ,  &  l'in- 
3>  commodité  d'avoir  toujours  fa  chemi- 
51  fe  baignée  d  urine.  Les  duretés  des 
5)  fiftules  par  leur  comprefîion  ne  per- 
3)  mettoient  point  au  malade  de  s  afTeoir 
5)  fur  des  chaifes  fans  un  bourlet,  &:  à 
5>  mefure  que  les  urines  devenoient  plus 
5>  acres ,  elles  caufoient  des  ardeurs  plus 
>)  vives  dans  l'endroit  par  où  elles  s'é- 
»  couloienr, 

»  »  Il  ne  vous  paroîtra  pas  bien  cton- 
5>  nant ,  Monfieur  ,  qu'une  fituation  pa- 
»  reille  ait  demandé  un  traitement  plus 
5)  long  qu'à  l'ordinaire  ;  mais  j'ofe  croi- 
3)  re  que  vous  n'apprendrez  pas  fai-is 
3>  quelque  furprifejque  les  fondes  de 
a>  Monfieur  Daran  ont  confumé  faiis 
5>  aucune  douleur  toutes  les  excroifîaiv 
5j  ces  qui  bouchoient  l'urethre.  Les  ul- 
>)  céres  fiftuleux  ont  été  pleinement  dé- 
3)  tergés  &c  cicatrifés ,  les  duretés  fon- 
3>  dues ,  la  vieille  gonorrhée  tarie,  en  un 
j)  mot  le  malade  a  été  au(îi  parfaite- 
»  ment  guéri  que  s'il  n'avoit  jamais  eu 
»  aucun  mal.  Il  el't  parti  de  Marleilb 
s»  le  dix-huit  de  ce  mois. 


»  Je  pourrois  aifémenc  grofîîr  cerre 
)>  lettre  ,  Ci  j'y  doniiois  place  à  bien  d'aci- 
»  très  obfervations ,  donc  j'ai  été  égale- 
*»  ment  le  témoin.  Je  pourrois  vous  en 
>>  cirer  qui  ont  fait  du  bruit  en  cette 
^>  ville,  èc  donc  le  dérail  mériteroitd'ê- 
»  tre  connu  ;  mais  i'excéderois  les  bor'- 
»  nés  d'une  lettre.  Si  M.  Daran  rendoit 
»  compte  au  Public  du  grand  nombre  de 
»  malades  qui  dans  refpace  de  treize 
5»  mois  ont  pallc  par  Tes  mains^le  recueil 
>»  de  Tes  obfervations  ne  feroit  (ûrement 
5)  pas  le  préfent  le  moins  important  qu'il 
5J  ait  reçu  de  la  Médecine.  Tous  ces  faits 
»  feroient  autant  de  preuves  de  Texcel- 
9>  lence  de  fon  cathérétique ,  que  l'on 
»  peut  regarder  comme  fouverain  dans 
5>  tous  les  écoulemens  virulens  ,  &  que 
»  l'on  pourroit  peut-être  emploïer  avec 
5>  le  même  fuccès  dans  les  cas  d'une  plus 
5)  grande  étendue.  Mais,  fans  nous  écar»- 
»  ter  de  les  vertus  reconnues ,  vous  fça^ 
5)  vez  ,  Monfieur ,  combien  les  gonor•^ 
j)  rhées  anciennes  &  nouvelles  font 
»  dans  le  traitement  des  maux  véné- 
»  riens  la  pierre  d  achoppement  des 
o>  plus  habiles  Praticiens.  En  vain  le 
a)  mercure  eft-il  reconnu  iufqu'ici  pour 
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%f\e  plus  fût  remède  que  nous  aïons  ^  en 
>>  vain  poITcdons-nous  depuis  quelque 
»  tems  la  méthode  la  plus  fûre  ôc  la  plus 
»  douce  de  l'emploier  avec  fucccs  ;  ce 
a  fpécifique ,  il  eît  vrai ,  manié  félon  les 
»  régies  qui  nous  font  prefcrites  dans 
»  un  des  ouvrages  du  plus  illuftre  &  du 
/»  plus  grand  de  nos  maîtres"^  ,  devient 
i>  un  fecours  triomphant  dans  le  traite- 
»  ment  de  la  vérole»  Se  dans  celui  de 
»  Tes  fymptômes.  La  gonorrhéea  été  le 
»  feul  jufqu'icî  qui  ait  éludé  fa  puifîàn* 
>>  ce ,  &  contre  lequel  tous  les  autres 
»  moïens  onr  le  plus  (ouvent  échoué. Les 
3)  accidens  funeftes  dont  elle  eft  fré- 
»quemmcnt  fuivie  ,  infurmontables  la 
>j  plupart  jufqu'à  ce  tems  ,  annonçoienc 
»>  le  befoin  qu'elle  avoit  d'crre  traitée 
•>  par  de  nouveaux  fecours.  M.  Daran, 
»  à  la  faveur  de  Tes  fondes ,  6c  de  fa  nou- 
»>  velle  n  érhode  ,  remédie  à  ce  mal,  Se 
♦j  à  toutes  (es  (uites.  Ordinairement 
♦)  dans  l'efpace  d'environ  quarante  jours, 
»  il  tarit  radicalement  tout  écoulement, 

*Voïez  la  Théfe  i\c  M  le  premier  Médecin, 
^j4n  nd  cu'iindam  Jucm  vene-eam  ,  friFiicnes  mer' 
curiaks  in  hune  finem  adhibendafinl  ut  (aliyalis 
fiuxus  conc'uaur 
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ï^fans  danger  d'attirer  aucune  fuire  fâ- 
^cheufe,  Ladyfuric  ^  tifchuric  ^  &  la 
»yZr^/?^z/rz(f,dil  paroi  (lent  avec  les  carno- 
»  fîtes  qui  en  font  la  caufe  ordinaire.  Si 
»  les  fympcômes  qui  accompagnent  ou 
»  qui  fuivent  lagoiiorrhée  font  fouvent 
y>  terribles ,  ils  ne  femblent  l'être  que 
»  pour  faire  mieux  éclater  lesjfuccèsde 
»  ce  Chirurgien.  Parmi  les  cas  qui  luf 
5>  tombent  entre  les  mains,  il  y  en  a  eu 
»>  où  l'urethre  étoit  entièrement  bou- 
5)  chée  ,  &  par  oii  il  ne  couloit  plus 
»  depuis  nombre  d*années  une  feule 
jî  goutte  d'urine.  Ses  fuccès  fe  font  fou- 
j>  tenus.  Vous  me  demandez ,  Monfieur^ 
»  fi  le  cathérétique  qu'il  emploie  ell 
j>  douloureux  ,  &  s'il  fait  fuppurer.  II 
5?  n*agit  jamais  fans  exciter  une  fappu- 
«  ration  plus  ou  moins  abondante ,  à 
5>  raifon  desgonflemens  ou  desexcroi{- 
5)  fances  qui  bouchent  l'urethre  :  mais 
>>  la  douleur  eft  fi  légère ,  que  bien  des 
5»  malades  m'ont  aOTuré  qu'ils  n'en 
îj  avoient  refienri  aucune.  Ce  fondant 
51  eft  fi  doux  &  en  même  tems  fi  fou-' 
55  veraMi ,  que  Je  n'ai  'amais  rien  connu 
55  dans  l'étendue  de  la  Médecine  de  fi 
ar brillant  dans  fes  fucccs  &  de  fi  inté- 
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i>  reffant  pour  les  malades.  En  un  mot 
M  une  infinité  de  perfonnes  qui  pé- 
»  rilTenc  dans  tous  les  Pays  du  monde 
»  feroienc  fûres  de  guérir  entre  les 
»  mains  de  ce  Chirurgien  ,  &  n*onr  pu 
>»  trouver  jufqu'ici  la  même  refTource 
»  ailleurs.  J'ai  l'honneur  d'être  avec 
V  refpeâ:. 


Monsieur, 


3>  Votre  très  -  humble  8c 
5>  trcs-obéifTant  fervireur 
5>  Joyeuse  Médecin  de 
3>  l'Hôpital  des  Galères 
3>  de  France  à  Marfeille, 
»  le  10  Novembre 
»)  J744. 


j       del*Urethr.e.  îj 


LETTRE     II. 

Dt  M.  Chicoymaii ,  premier  Médecin 
du  Roi  ,  à  M.  Bertrand  Doyen  des 
Médecins  de  Marfâlle. 

»>  T    'Obligation    dans    laquelle  nous 

î>  1  ^  fommes , Monsieur,  de  nous 

•j>  afiurer ,  aurant  qu'il  cft  poflible  ,    de 

^  refficacitc  des  méthodes  ou  des   re- 

j>  mcdcs   nouvellement  découverts ,  & 

î)  réputés  (pécifiques  pour  la  guérifoil 

H  de   certaines  maladies  ,  m'engage  à 

5>  m'adreflèr  à  vous  ,    comme   à    un 

5J  maître  de  la  profeflion  des  plus  dif- 

»  tingués  par  Tes  lumières  Se   par  fou 

5>  expérience  ,  &"  en   même  tems  des 

3>  mieux  inftruits  de  ce  qui  concerne  la  ) 

»  méthode  de  M.  Daran  ,  Maître  CHn 

)>  rurgien  ,  pour  le  traitement  des  Ulcé- 

))  res  fifluleux ,  des  Carnofitcs ,  ou  autres 

»  maux  de  l'urethre.  Les  grands  fuccès 

■»>  qu'il  â  déjà  eus  dans  ce  pais  depuis  fon 

>i  arrivée  ,  ne  nous  lailTent  aucun  lieu 

»>  de  douter  que   (a  méthode,  Se  les 

f»  remèdes  qu'il  emploie  dans  ces  forte* 

9»  de  cas ,  ne  foient  des  plus  utiles  &:  des 

fiplus  efiicaces.  Le  nombre  des  euros 
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»  des  perfonnes  Je  toures  fortes  de  coîv 
»  dirions  ,  qui  rcufîîiïent  ,  pour  ainft 
»  dire ,  fous  nos  yeux  ,  &  qui  font  at- 
»  tcftces  tant  par  ceux  qui  les  ont  heu- 
»  reufenient  éprouvées ,  que  par  les  té- 
î>  rrioins  éclairés  &  dignes  de  foi  qui  les 
»>  ont  fuivies ,  ne  nous  permet  pas ,  dis- 
»>  ;e  ,  de  les  révoquer  en  doute.  Mais 
»  comme  notre  conviéition  particulière 
»  ne  fufîit  pas  pour  établir  une  perfua* 
»  fion  générale  5  ôc  néanmoins  nécef" 
»  faire  pour  que  tous  ceux  qui  font  atta*- 
?>  qués  des  maladies  ci-defTus  mention- 
»>  nées  profitent  des  foins  &  des  lumié- 
9i  res  de  M.  Daran  ,  étant  d'ailleurs 
»>  informés  que  quelques  membres  de 
»  la  profefïïon  ,  poulTés  par  des  motifs 
3»  de  leur  intérêt  particulier  ,  &c  fur- 
>ï  tout  par  celui  d'une  balTe  jaloufie  , 
»  font  tous  leurs  efforts  pour  le  dccrc- 
»diter,  en  répandant  dans  le  Public, 
j>que  les  guérifons  qu'il  a  déjà  opérées 
»  ne  font  point  permanentes ,  ou  ,  pour 
»  me  fervlr  des  termes  de  l'Art  ,  radi^ 
i>  cales,  de  manière  qu'on  ne  fçauroit  ré- 
»  pondre  que  ces  particuliers,  prérendus 
»  guéris,  ne  récidivent ,  ou  ne  foient  à  la 
»  veille  de  retomber  dans  le  même  érat 
>>j  ai  cru  qu'il  etcit  de  notre  intcrct  ât 
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5>cîc  celui  du  Public  ,  de  faire  rendre  à 

^J  M.  Daran  la  iuftice  qui  lui  eft  due» 

»  par  une     perfonne  de  la  profeiïion 

»donc    la   probité  &  la   capacité  font 

»  gcnéralcmenc  reconnues  ,  (  qualités 

»  qu'on  ne  fçauroit ,  Monsieur,  vous 

>j  réfufer  )  ôc  devoir  vous  prier  de  nous 

9>  marquer  fi  les  malades  qu'il  a  traites 

>»à  Marfeille  fons  vos  yeux  ,   &c  qui 

»  vous  font  parfaitement  connus ,  font 

>»  encore  dans  fe  bon  état  où  il  les  a. 

))  laifTcs  comme    parfaitement  guéris  ,. 

>i  ou  s'ils  ont  eu  le  malheur  de  rccidi-^ 

»  ver.  Je  profite  avec  plaidr  de  cette 

»  occafion  pour    vous    renouveller   le 

»  tcmoignat^e  des   fentimens  d'eftime 

>»  ôc   d'attachement  avec   lefquels  j'ai 

»  toujours  l'honneur  d'être  , 

Monsieur, 


«Votre  très -humble  &: 

>»  trcs-obéiiTant  ferviteur 

Chicoyneav* 


AVerfailles  le  ii.  Avril  1747. 


iS'  Des  M  A  L  AD  iB  s 


Réponfi  dô  Monjieur  Bertrand, 

w  T  E  m'acquitte ,  Monsieur,  de 
»  J  la  commiffion  dont  vous  m'avez 
»  honoré  ,  avec  d'autant  plus  de  plaifir  , 
»  qu'elle  me  procure  l'avantage  d'entrer 
i>  dans  les  vues  que  vous  avez  de  favo- 
»  rifer  les  progrès  de  la  Médecine  ,  de 
9>  de  conftater  l'efficace  d'une  méthode 
»  de  traiter  les  maladies  de  i'Urethre  , 
»  que  l'on  peut  regarder  comme  nou- 
i>  velle&:  fpccifique.  Mais ,  avant  que  de 
»)  vous  en  rendre  compte  ,  permettez  > 
s>  Monsieur,  que  je  vous  falîe  mes 
»)  excufes  fur  le  retardement  de  ma  ré« 
>9  ponfe.  Pour  me  conformer  à  vos  in- 
a>  tentions,  j*ai  cru  devoir  prendre  ces 
I)  informations  moi-même ,  &  dans  une 
»  grande  ville  on  ne  rencontre  pastou- 
»  Jours  les  perfonnes  à  qui  on  a  à  parler. 
jf  J'ai  d*abord  tâche  de  découvrir  les 
>^  malades  que  M.  Daran  avoir  traités 
»  en  cette  ville.  J'en  ai  vu  le  plus  grand 
»  nombre  ;  &  m'ctant  informé  de  leur 
»  état  ils  m'ont  tous  alTuré  qu'ils  font 
i>  parfaiceaient  guéiis^^  que  depuis  qu'ils 


!(♦  ont  Clé  traites ,  ils  ont  touiours  uriné 
»  librement ,  &  qj  ils  n'ont  plus  été  Iit- 
f>  jets  à  ces  fàcheufes  fuppredions  d'urine 
»  qui  plus  d'une  fois  les  avoienc  réduits  à 
>ï  U  dernière  txtrémirc.  A  l'égard  de 
»  ceux  que  je  ioupçonnois  fe  pouvoir 
»  faire  une  peine  de  fe  déclarer  à  moi , 
»^  je  m'en  fuis  informe  parTentremiie  de 
'»>  leur  Médecin  ordinaire  ,  à  qui  il  cft  à 
1)  préfumer  qu'ils  ne  doivent  rien  ca- 
»i  cher  ,  ou  par  quelque  ami  digne  de 
»  foi.  Ils  m'ont  tous  affuré  que  ces  ma- 
%y  ladcs  font  parfaitement  guéris ,  c'eft- 
»>  à-dire  ,  que  le  coûts  des  urines  eft 
»>  libre  ,  &c  qu'ils  n'ont  plus  été  dans  la 
j>  crainte  de  les  voir  fupprimées.  Parmi 
«ces  malades  ,  il  en  ell  un  qui  date 
%>  fa.  guérifon  de  plus  loin  que  les  au- 
»>  très,  Se  qui ,  après  avoir  épuifé  tous 
»  les  remèdes  que  les  plus  habiles  Mé- 
M  decins  &  Chirurgiens  pouvoienr  lui 
»  avoir  fuggérè  ,  prit  le  parti  d'aller 
»  joindre  M.  Daran  à  Naples  ,  où  il 
»rè(idoit  alors;  il  en  revint  parfaite- 
>>  ment  guéri.  Une  guéri  ion  qui  fe 
y»  foucient  depuis  tant  d'années,  fem- 
>i  ble  nous  promettre  que  celles  qu'il 
»>  a  faites  ici  ne  feront  pas  nioins  confi 
»canteSé    Quelques-uns  de  ces  itiala» 
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9)  des  qui ,  enfuite  des  fupprefïï'ans  d'u- 
.i) fines  avoient  des  fiftules  au  périnée  , 
Dont  été  entièrement  guéris ,  &  de  la 
•ififtule  5  &  de  la  maladie  de  lure- 
»»  thre.  J'ai  vu  moi-même  M.  Daraii 
■>ï  travailler  (ous  mes  yeux  avec  fucccs 
^jfur  d'autres  maladies  chirurgic<tles, 
»>  Flatté ,  Monsieur,  par  la  con- 
5t  fiance  dont  vous  m'honorez,  jem'et 
»>timerois  heureux  fi  je  pouvois  la  mé- 
5»riter  par  quelque  endroit,  &  enco- 
»  re  plus  parce  qu'elle  me  fournit 
-î>  loccafion  de  vous  renouveller  les 
»>  alTurances  du  profond  refpecft  avec 
9»  lequel  j'ai  l'homieur  d'être  » 


M  ON  s  lEUR^ 


i>  Votre  trcsr  humble  Se 

>j  trcs-obcidant  ferviteur 

Bertrand, 


A  Marfeille  le  ii  May  1747. 


«MM^ 


D  B    l'IT  R  £  T  h  K  «.  it 

,» 
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Ecrite  par  M-  Procope  ,  DoBcur  tû 
Médecine ,  a  M.  Chicoymau  ,  Premitt, 
Médecin  du  Roi. 


M 


î»XVXONSIEUR, 

»i  Je  vois  par  la  Lettre  que  vous  avex 
«9  écrite  à  M.  Bererand  ,  Médecin  de 
M  Marfeille,  que  votre  zélé  pour  le  bien 
97  public,  vous  fait  rechercher  des  éclair- 
•j,  ciiTemens  fur  les  remèdes  Se  la  mé- 
•>  thode  que  M.  Daraii  emploie  dans 
f*  les  cures  des  maladies  de  l'urethre; 
t>  par  coiiféquent  je  crois  que  vous  ne 
M  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous 
9)  fa  (Te  part  de  quelques  fairs  finguliers 
f)  dont  j'ai  été  témoin  oculaire  ;  c'eft 
»»  avec  le  plus  grand  plaifirdu  monde, 
»)  que  je  rends  jufticeà  M.  Daran.  Je  ne 
«>  vous  entretiendrai  pas  de  toutes  les 
-»»  guérifons  que  je  lui  ai  vu  faire  ;  pour 
»»  ne  point  abufer  de  votre  tems ,  M  o  n- 
M  SIEUR,  je  ne  vous  parlerai  que  dç 
p  deux  qui  m'ont  étonne» 


%t         DE  5  Mai  Xùj  e  at 

«-  »  La  première. eA  d'un  Officier  que 
»>  la  réputation  de  M  Daran  avoir  attiré 
»>  dans  cette  ville.  Jl  avoir  tcuit  d'ex- 
>•  croifTances,  ou  Ci  l'on  veut,  tant  d'em- 
♦>  barras  dans  le  canal ,  qu'on  ne  poii- 
«I  voit  infinuer  la  fonde  au  de-làde  deux 
»  travers  de  doigt.  Te  vis  à  l'extrémité 
»  une  tumeur  fquirrheufe  qui  prenoic 
»  naiflTance  au  périnée  ,  &  '|e  prolon- 
w  geoic  iufqu'à  la  fô(îe  navicuLiire. .  Du 
»  milieu  de  la  racine  lortoit  un  fon- 
»>  gus  divifé  en  quatre  branches  ,-  à 
»>  l'extrémité  de  chacune  defquelles  ou 
»  voioit  une  ouverture  par  où  Turine 
j>  couloir  habituellement.  Au  rcfte  ,  le 
>y  malade  ctoit  pâle  ,  (décharné ,  abbat- 
9)  tu ,  ne  pouvant  prefque  fe  foutenir  ; 
»>  Ton  pouls  étoit  petit  &c  fréquent.  Cet 
»  état  déplorable  me  fit  déftlpérer  de 
*>  fa  guéri  Ton  ,  &  je  me  croiois  d'autant 
»  plus  autorifé  à  penfer  de  la  forte ,  que 
M  la  caufe  premere  de  tous  ces  acci- 
»  dens  avoit  au  moins  quinze  ans  de  da- 
»  te  ,  &  que  depuis  la  gonorrhée  qui  y 
»)  avoit  donné  lieu  ,  la  vie  de  cet  Olfi,- 
»  cier  étoit  un  tiiïudefymptômes  véné- 
^>  riens  plus  fâcheux  les  uns  que  les  au- 
,»>  très.    Heureufement  pour  lui  ,  nie^ 

I)  douter 
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♦»  doutes  n'infiiioienr  point  fur  lacftivité 
n  des  remèdes  emploies  pour  fou  (bula- 
»  gement  ;  Se  ced  avec  une  furprife 
»>  charmante  qu'au  bout  de  quatre  mois 
»ï  je  lai  vu  jouilTant  d'une  fanté  par- 
»>  faite. 

»  Je  finirai  par  l'hiftoire  fuivante.  Un 
9»  Négociant  de  cette  ville  ,  à  la  fuite 
9>  d'une  féconde  gonorrhée ,  a  eu  pen- 
9)  dant  douze  ans  un  léger  écoulement, 
»  (ans  que  Turine  coulât  avec  une  dif- 
>>  ficulté  fenfible  ;  mais  l'année  demie- 
«>  re ,  il  fut  tourmenté  d'ardeurs,  de 
♦>  cuifTons  ;  il  rendit  des  glaires  par  la 
>»  verge  &  par  l'anus  ;  il  furvint  une  in- 
»  flammation  aux  parties  génitales ,  qui 
»j  ne  fut  diflîpce  que  par  fix  femainesde 
5>  remèdes;  l'urine  qu'il  rendoit  fouvenc 
99  goutte  à  goutte ,  ou  à  deux  branches, 
»>  &  toujours  avec  douleur,  charioitfpr 
»  la  fin  une  matière  blanchâtre.  M, 
>i  Daran  lui  trouva  en  le  fondant  le  ca- 
f>  nal  de  l'urethre  plein  d'hyper/arcofes 
I)  &:  deux  tumeurs  dures ,  une  profonde 
»>  dans  le  fcrotum  &c  une  autre  qui  s'é- 
yy  tendoic  fiir  tout  le  périnée.  La  pre- 
^y  miere  fut  mife  en  fuppuration  ;  mais 
»  la  féconde  ne  put  fe  réfoudre  que  par 
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5>  le  grand  remède  aciminifbré  par  extino- 
9)  rion.  V  ous  jugez  bien ,  Monsieur, 
5)  cjue  cerre  cure  tut  ncceirairement  lon- 
»>  gue  ;  mais  enfin  i{  guérit,  &  en  cetce 
»  occafion  on  peur  dire  que  le  tems  ne 
9>  fait  rien  àTaf^àire. 

î>  Ces  deux  récits   fuffiient  ,  ce  me 

f)  femble,  pour  faire  conclure  que  M. 

-9)  Daran  eft  un  homme  unique  en  Ton 

>5  genre  ,  ôc  qu'on  doit  lui  içavoir  gré 

>j  d'avoir  ,  pour  ainfi  dire,  abandonne 

»  routes  les  autres  parties  de  la  Chirur- 

5>  gie,  pour  s'appliquer  uniquement  aux 

»>  maladies  de  i'Urerhre  ,  qui   ne  font 

>ï  que  trop  communes  en  ce  tems,  par 

»  la  Façon  dont  on  traite  ce  quon  ap- 

>î  pelle  gal.mterie ,  &  par  la  conduite 

f>  que  tiennent  ceux  qui  en  font  arta- 

9>  qucs.  L'érude  qu'en  a  faite  cet  illuftre 

»  Chirurcrien    lui    a    fait  découvrir  un 

î>  ipécifique  ,  &  une  mérhodc  dont  la 

»  bonré  ne  peut  fe  révoquer  en  doute  , 

»  puifque  des  fuccès  conftans  en  Ton:  la 


»  preuve. 


»  Plus  i  y  fais  reflexion  ,  moins  je 
>î  comprcns  comment  il  eft  poffible  que 
î>  d  s  pcrfoi  nés  qui  jouiilcnr  d'une  ré- 
»  pucacioa  bien  méritée  en  Clùrurgie, 
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^^  ofchc  encore  s'élever  contre  lui ,  fans 
i>  s'erre  tjicme  donné  la  peine  d'exami- 
»  ner  les  faits.  Pour  moi  j'ai  voulu  voir , 
>)  j'ai  vu,  &  j'ai  tout  lieu  d'êcie  fitis- 
a>  fait  :  je  ne  fuis  cependant  pas  p!us 
j)  crédule  qu'un  autre  ;  au  contra  re  i*ai 
5j  toujours  été  en  garde  contre  les  fe- 
jr>  crets  i  mais  je  me  fuis  rendu  à  l'cvi- 
»  dence  ,  Se  j'aurois  cru  commettre  une 
»  injuftice,  fi  j'avois  fait  la  moindre  dif- 
>j  ficulté  de  donner  une  déclaration  au- 
j>  thentique  de  ce  que  j'ai  vu.  Je  join- 
5>  drois  ici  un  éloge  de  fon  adreffe  <^  de 
5>  fon  habileté  ,  Ci  je  fçavois  louer  ;  mais 
7»  ce  n'eft  pas  mon  métier  ,  &  l'on  ne 
5>  doit  entreprendre  que  ce  dont  on  peuc 
»>  fe  tirer  avec  honneur. 

)>  Vous  fçavez  ,  Monsieur,  qu'il 
♦»  va  donner  une  féconde  édition  de  fes 
»  Obfervations,  en  y  ajoutant  Ijs  Cures 
»  les  plus  brillantes  qu'il  a  faite>  ici.  Je 
»>  me  fuis  d'abord  oppofé  à  ce  deflein  ; 
j>  mais,  réflexion  faite,  j'ai  changé  de 
»  fenriment ,  &c]e  crois  qu'il  n'y  a  point 
f>  de  moiens  qu'on  ne  doive  emploier 
>>  pour  inftruire  le  Public  qu'on  a  enfin 
»  trouvé  un  fpécifique  contre  un  mal 
t>  regardé  jufqu'à  préfenc  comme  in  eu- 
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»  rable.  Je  fuis  avec  un  très  -  profond 

»  refped , 

Monsieur, 

»  Votre  très  -  humble   ôc 
»  très-obéilfant  ferviteur, 

P  R  O  C  O  P  E. 

A  Paris  le  14  Décembre  1747. 

Rèponfc  de  Monjieur  Ch'icqyncau, 

»f  T*Ai  vu ,  Monsieur,  avec  plaifir 
M  j  dans  la  Lettre  que  vous  m'avez 
.»  fait  l'honneur  de  m  écrire  le  quatorze 
>î  du  préfent,  les  deux  gucrilons  fîngu- 
»  liéres  &  furprcnantes  de  Tuppreflion 
»  totale  d'urine  occafionnce  par  des  ex- 
3>  croillances  fquirrheufes ,  fongucufes, 
»  ou  charnues ,  qui  remplifloient  tout  le 
»  canal  de  l'urethre ,  avec  complication 
»j  de  certaines  finuofités  fifluleuTcs  par 
5î  lefquetles  l'urine  s'ccouloit  ,  embar- 
»>  ras ,  callofités  &  fuppreiïion ,  confç- 
»  qncmment  infurmontables  à  toute  ap- 
î)  tre  perfonne  de  l'Art  ,  qu'au  célèbre 
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yj  M.  Daran.  Je  n'aurois  pas  tant  tardé 
v>  à  vous  rendre  mille  grâces  de  votre 
»  obligeante  attention  à  me  communi- 
î>  qiier  un  dérail  des  mieux  circonftan- 
»  cics ,  &:  pour  tout  dire  en  un  mot ,  fait 
»  de  main  de  maître  ,  Ci  pour  vous  en 
5>  marquer  en  quelque  façon  ma  jufte 
»  reconnoiflance  ,  je  n'avois  cru  devoir 
5)  vous  informer  à  mon  cour  d'un  fait, 
»  à  la  vcrirc  de  la  même  efpcce  par 
)j  rapport  à  la  nature  du  mal  ,  mais 
fy  beaucoup  plus  fingulier  eu  égard  à  la 
»  nature  de  la  caufe  qui  l'a  produit  Se 
»  qui  l'a  entretenu  pendant  le  cours  de 
»  huit  à  dix  ans.  La  néceffité  d'être  plei- 
jî  nemenc  inftruit  par  le  malade  même 
))  de  plufieurs  circonftances  eflentielles 
»)  qui  ont  précédé  Se  accompagné  fou 
»  dernier  traiten>ent ,  a  donné  lieu  au 
i>  retardement  de  ma  réponfe. 

o  Un  Valet  (^)  de  Garde-Robbe  da 
»>  Roi  5  nommé  M^  de  Maifonneuve  , 
(  qui  par  parenthéfe  n'appréhende  pas 
d'être  connu  par  Ton  propre  nom ,  at- 
tendu que  les  fupprcfîlons  d'urine  donc 
il  eft  queflion  ,  n'ont  pas  été  occafion- 

*  On  trouvera  tout  le  détail  de  cette  Hijlolre 
à  la  fn  de  cette  Lettre. 
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nées  par  aucune  maladie  de  galanterie  J 
3>  après  avoir  eiïuïé  très-fouvenr  ,  6c 
35  prefque  Journellement,  des  difficultés 
y>  d'uriner  rrcs-douloureufes  ,  a  éiéauffi 
3>  principalement  attaque  dans  ce  mê- 
»  me  efpace  de  tems  de  plufieurs  fup- 
»>  prefTions  d'urine  roraîes  qui  fe  font 
>>  loutenucs  pendant  plufieuts  jours ,  ac- 
y>  compagnces  de  tourmensafireux  ,  &c 
5»  de  plufieurs  autres  fymptômcs  qui  me- 
3>  naçoient  le  malade  du  dernier  danger. 
y>  Il  en  é'oit  enfin  délivré  par  la  (ortie 
35  de  quelques  concrétions  pierreufes  , 
»  annoncée  par  des  accès  de  colique  né- 
35  phrétique.  Ces  concrétions  dcfcen- 
rt  dant  avec  des  douleurs  cruelles  par 
■55  les  ureteies  jufques  dans  la  cavité  de 
55  la  vefîîe ,  quoique  très-petites  ,  al- 
«^5  loient  enfin  s'engager  dans  Turethre, 
35  à  caufe  de  leurs  furfaces  inégales  & 
5r  hériiîces  qui  les  rendoient  femblables 
35  à  la  graine  d'épinars ,  où  par  de  vio- 
35  lentes  &  cruelles  irritations  elles  ex- 
35  citoientdes  gonflemens,  qui  ont  bou- 
35  ché  jufqu'à  cinq  fois  le  paiïage  &:  la 
35  fortie  de  l'urine  pendant  plufieurs  jours 
3)  confécutifs  ,  de  manière  que  les  fon- 
35  des  introduites  n'en  pouvoient  procu- 
37  rer  récoulement  que  goutte  à  goutte,* 
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♦1  Se  qu'elles   croient    toujours   tcinrcs 
M  d'un  fan^T  que  laifîoienc  échapper  les 
î>  petits  vaideaux  excories  par  la  furface 
»>  héridce  de  ces  petites  pierres    Je  fup-.' 
))  prime  le  dérail  de  rourcs  ces  attaques 
i>  de  ruppreiïion  tdSle  d'urine  ,   dont 
))  chacune  par  fa  durée  &  par  la  vché- 
)î  mence  des  fymptômes  qtii  Taccom- 
»  pagnoit ,  conduifoit  le  pauvre  malade 
■>»  aux  portes  de  la  mort;  mais  il  me  pa- 
)j  roît  que  l'avant-derniere  mérite  une 
»  arrention*  particulière  ,  en  ce  que  le 
^î  peeit  hcriflbn  pierreux  qui  les  a  cau- 
>j  fées  fe  trouva  engagé  fi  avant  dans  la 
?î  profondeur  du  canal ,  qu'il  fallut  avoir 
tt  recours  à  des  prenons  afîidues ,  fortes , 
1)  &c   conftarnment  réitcrces  ,   pour  le 
-if  dégager  d'auprès  de  l'anus  où  il  pa* 
»>  roiiroit  fixé  &c  comme  enchafic,  &  le 
?>  faire  peu  à  peu  avancer  jufqu'au  gland, 
»)  Alors  \ts  irritations  fe  renoiîvellerent 
»  avec  tant  de  violence  que  cette  partie 
»  s'cnfia    d'une    manière    prodigieufe, 
»  Comme  elle  fe  trouvoit  en  même  tems 
35  ccranglcc  par  le  prépuce  ,  on  futobli- 
r>  gé  ^  non-feulement  de  faire  l'opéra- 
iî  tion  du-  paraphimofis  ,  mais  même 
»  d'ouvrir  auiïi  le  gland  dans  toute  fou 
»  étendue  pour  en  retirer  le  hérilToii 
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i>  qui  caufoit  tout  ce dcfordre,  ôc  qui,  s'é- 
w  tant  fans  doute  engagé  dans  le  tKTu  de 
»  l'urethre,  n'en  pur  fortir  fans  déchirer 
»  ce  canal  jufqu'à  l'extrémité  du  gland.. 
"Nous  voici  parvenus  au  dernier ac- 
w  ces  de  fupprefîîoîl'rtotale ,  furvenue  le 
»  50  Oétobre  dernier ,  qui ,  à  la  diffé* 
»}  rence  des  précédentes ,  s'étoit  déjà  (bu- 
»  tenue  avec  tant  de  violence  près  de 
«  treize  jours ,  que  le  malade  ne  pouvoit 
»  éviter  de  périr  au  bout  de  quelques 
n  heures  ,  s'il  n'eût  été  adredé  par  un 
»  célèbre  Maîcre  de  l'Art  à  M.  Daran, 
»  Dans  l'eTpacc  de  fix  à  fept  jours ,  il  a 
»  trouvé  le  fecret  de  procurer  par  le 
9y  moïen  de  Tes  fondes  (  que  l'on  peur 
»dire  être  fîngulieres,  (pacifiques.  Se 
»  uniques  pour  les  cas  dont  il  s'agit  )  la. 
»  fortie  des  urines,  lesquelles  en  confé- 
w  qucnce  de  leur  long  féjour  ,  &  du  mé- 
»  lange  du  fang  &  du  pus ,  étoient  deve- 
n  nues  très  "  puantes  ,  ôc  celle  de  plu- 
»  fieurs  hérilîons  pierreux  femblables  à 
»  la  graine  d'épinars ,  qui  fe  trouvoienc 
>i  en^afrés  dans  le  tidu  membraneux  de 
»>  l'urethre  ,  précifément  dans  l'endroit 
»  même  d'où  par  de  fortes  preiïlons  oa 
^  faifoit  auparavant  fortir  quelquesL 
w  gouttes  d'urine.  Ce  qui  mérite  furtout 
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»  d'être  remarque  ,  il  n'y  eut  d'autre 
»  opération  que  celle  de  l'introdu^ion 
»  des  fondes  dont  M.  Daran  a  coutume 
>'  de  (h  fervir.  Depuis  ce  tems  les  urines 
»  font  rouiours  forties  à  plein  canal ,  &c 
»  dans  l'efpace  de  neuf  à  dix  jours ,  M. 
>»  deMaifonneuve  a  recouvré  une  fanté 
5>  encore  plus  parfaite  que  celle  dont  il 
»  jouilToit  avant  la  formation  de  tous  les 
>ï  petits  hérilTons  pierreux, 

7ï  De  cette  Obfervation  ,  jointe  à  celle 
îjf  que  vous  m'avez  fait  la  grace-de  me 
ti  communiquer,  &  dont  vous  avez  été 
»  le  témoin  oculaire  5  ainfi  que  d'un  aC- 
>î  fez  "rand  nombre  d'autres  de  même 
>>  nature  ,  dont  j'avois  déjà  été  inftruic 
»  par  des  perfonnes  de  la  profefîîon  trcs- 
>j  éclairées  ôc  d'une  probité  reconnue ,  il 
»  eft  naturel  d'inférer  que  M.  Daran  a 
»>  enfin  trouvé  le  fecrec  de  détruire  radi- 
5>  calenient ,  &  fans  craindre  la  rechute , 
5)  ces  efpeces  de  maladies  de  l'urethre  fi 
^douloureufes  &c  û  dangereufes  ,  foie 
55  qu'elles  foient  produites  par  des  ex-— 
»  croiffances  charnues ,  ou  fongueufes  , 
5>  fquirrheufes ,  ou  des  pierres ,,  ou  par 
3>  des  exulcérations  de  ce  canal ,  compli- 
»  quées  mcme  avec  des  finuollrcs  nilu- 
nlcufes,  maux   qui  avoicnt  paru  Juf- 
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»  qu'ici  infurmontables.  Nous  ne  fçau- 

>  rions  donc  aflez  rendre  à  M.  Daran  la 

>  iuftice  qui  lui  eft  fi  légitimement  due 
)  fur  cet  article  ,  &  vous  me  trouverez 
î  toujours  difporé  à  concourir  avec  vous, 
)  M  o  N  s  I  E  u  R  ,  lorfqu'il  s'agira  d'info 
5  truire  le  Public  de  fon  habileté  &  de 
)  fon  rare  talent  dans  le  traitement  des 
)  Maladies  en  queftîon.  C'eft-ce  dontje 

>  vous  prie  d'être  bien  convaincu ,  ôc 
)  qu'on  ne  fçauroit  être  avec  plus  d'efti- 
)  me  que  je  le  fuis. 


»  Monsieur, 


n  Votre  très  -  humble  & 

»  trcs-obcifTant  ierviteur 

Chicoyneau^ 


A  Verfailles  le  zj  Décembre  1 747, 
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H  I  s  T    O   I   R  E 

De  la  maladie  de  M,  de  Maifonneuve  , 
Ecuyer,&  l"* un  des  Valets  de  Garde- Robe 
ordinaires  du  Roi ,  écrite  par  lui  même. 

JE  fuis  âgé  de  quaranre-fix  ans.  J'ai 
toujours  été  menacé  d'érre  atraqué  de 
pierre  des  le  tems  que  j'ctois  au  collège. 
Au  mois  de  Septembre  i  759,à  un  débo- 
ré  du  Roi, tenant  les  ordres  <Sc  Tépée  prêts 
à  les  pré  Tenter  ,  je  fentis  une  douleur 
très-vive,  laquelle  s'étant  d'abord  pafTée, 
je  devins  d'un  rouge  pourpre.  Je  conti- 
nuai le  fervice ,  &  étant  monté  dans  ma 
chambre, je  rendis  par  la  verge  des  gout- 
tes de  fang  grolTes  comme  des  pois.  Je 
confultai  plufieurs  Médecins  &  Chirur- 
giens de  la  Cour  dont  les  fentimens  fu- 
rent difïéren?.  M.  Marcot,  Médecin  or- 
dinaire du  Roi ,  me  dit  qu'il  ne  pouvoic 
foupçonner  autre  caufe  qu'une  pierre 
tombée  des  reins  dans  la  vefîie  ;  qu'il 
pouvoit  cependant  fe  tromper  ;  que  je 
devois  bannir  cette  idée,  &  vivre  d'un 
grand  régime.   Je  fus  vingt  mois  fans 
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douleur.  Le  jour  de  la  Pentecôte  1 741  ; 
allant  dans  ma  chaife ,  de  ma  campagnS" 
à  Paris ,  je  fus  faifi  d'une  grofle  fièvre 
avec  grand  mal  de  reins,  une  pefanteur 
dans  la  veiïie ,  &  une  rétention  d'urine 
û  confidérable  que  ,  quoiqu'on  m'aife 
faigné  deux  fois  du  bras ,  &:  une  du  pied , 
&  que  j'aye  pris  des  lavemens  avec  la 
graine  de  lin  Se  des  ptifannes,  je  fus  ju{^ 
qu'au  troi/îéme  .jour  fans  rendre  que 
quelques  gouttes  d'urine  avec  de  très- 
grandes  douleurs  &  efforts.  La  fuppref- 
ïon  étant  devenue  totale  le  quatrième 
jour  5  je  fus  fondé  ,  &  celui  qui  me  fon- 
da ,  a  dit  avoir  fenti  une  pierre  avec  la. 
fonde.  Apres  avoir  retiré  la  fonde  ,  mes 
urines  vinrent  aifément ,  quoique  avec 
douleur  dans  les  premiers  jours,  &c  je  me 
trouvai  en  érat  de  m'en  retourner  quatre 
jours  après.  J'ai  paflTé  jufqu'en  l'année 
174^  dans  un-  état  afTèz  tranquille  j  ce^- 
pendant  fentant  de  tems  en  tems  de  gran- 
des douleurs  au  bout  de  la  verge  à  la  fia 
de  la  fortie  de  l*urine.  Le  14  Novembre 
17^4  *e  fus  pris  dans  la  nuit  d'une  ré- 
tention totale.  Je  me  fis  mener  à  Paris» 
On  me  fit  pendant  huit  jours  bien  des 
Tcmédcs  adoucilTâns;  on  me  faigna  dit 
bras  (Se  du  pied  y  axes  luines  fartircut 


'fnais  difiicilement,  6c  avec  des  grande^ 
douleurs  j  au  bout  du-  huitième  jour  il 
fallut  me  faire  fonder  ;  M.  le  Comte 
m'introduilit  la  fonde,&  la  laiiTa  jufqu'au- 
lendemain  fept  heures  du  matin.  En  la? 
retirant  la  pierre  qui  étoic  dans  la  veiïie 
aïant  fuivi  la  fonde  s'arrêta  dans  le  canal 
près  l'anus.  Je  le  crus  percé,  &  y  portant 
la  main,  je  fentis  une  grofleur  qui  me 
paroifToit  comme  une  noix.  Les  Chirur- 
giens me  confolcrent ,  me  difant  que  la' 
pierre  pourroit  pafTer  j  &c  que  s'il  falloiC 
en  venir  à  ropèration,elle  feroic  aifèe  ôc 
fa^ns  danger. 

Trois  heures  après  ,  avec  de  grandes 
douleurs ,  la  pierre  avança  jufques  fou^ 
l^s  tefticules  ;  on  injeda  de  l'huile  dans 
le  canal  à  plusieurs  reprifes  ;  mais  il  n'en 
Feltoitpas.  A  force  de  prefler, depuis  onze 
heures  jufqu  à  quatre  heures ,  la  pierre 
avança  jufques  fous  le  gland.  Il  fe  forma 
en  un  inftant  un  gonflement  (i  confidé- 
rable  que  le  prépuce  coupoit  la  verge 
delTous  le  gland  ,  &  l'obligeoit  par  l'é- 
tranglement à  fe  courber  par  deffus.  Le 
gland  ctoir  gros  comme  le  poing  ,  Se  le 
prépuce  fort  enfle  par  deflous.  Il  en  fal- 
lut venir  à  une  opération  qui  fut  faite 
à  (ix  heures  &  demie.  Le  ficur  le  GojnKe' 
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coupa  par  deiïus  le  prépuce  qui  érran-^ 
gloit  le  gland  j  après  quoi  il  coupa  des^ 
deux  côtés  par-dcflus  des  parties  du  pré- 
puce ,  comptant  fe  donner  du  jour  pour 
fendre  l'Urethre  ,  &  avoir  la  pierre  ; 
mais  n'aïant  pu  trouver  du  jour  il  a  fen- 
du le  gland  du  côté  gauche  depuis  fa  ra- 
cine ,  6c  malheureufement  la  pierre  en 
fe  faifant  iour  avec  les  urines  qui  ctoicnc 
en  abondance, a  déchiré  le  canal  julqu'au 
bout,  à  ce  qu'il  dit  à  M.  de  Lapeyronie 
îorfqu'il  fe  donna  la  peine  de  venir  voir' 
la  plaie  le  quatrième  jour. 

J'ai  été  hors  de  danger  en  douze  jours. 
Depuis  la  guérifon,  de  rems  en  tems  il 
forroit  du  canal  une  petite  matière  fort 
claire  ,  qui  tachoic  ma  chemife ,  mais 
très  -  légèrement  ,  que  l'on  a  attribuée 
au  déchirement  que  la  pierre  avoir  fait 
dans  le  canal ,  &:  qui  s'eft  pafTée  dans  l'ef^ 
pace  de  quatre  mois  fans  rien  faire.  Le 
jour  de  la  Fête  Dieu  1744,  je  fus  atteint 
d'une  rétention  totale  depuis  deux  heures 
après  midi  'ufqu'cà  onze  heures  du  matin, 
que  le  fieur  Olivier ,  Chirurgien  ,  me  fit 
prendre  d'une  boiffon  qu'il  fit  faire  chez 
i'Apoticaire  ,  &  demie  heure  après  mes 
orines  fe  firent  jour  avec  violence ,  &  je 
crois  qu'il  y  avoic  une  pierre  j  ce  que  je 
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n'ai  pu  vérifier,  éranc    dans  un  allée 
lorlque  je  les  rendis. 

Je  n'ai  point  eu  depuis  de  rétentions 
totales  \  mais  detcms  en  tcms  des  dou- 
leurs 5  ôc  j'urinois  en  petite  quantité  ^ 
quelquefois  fort  menu,  La  femaine  de 
Ja  Pentecôte  dernière  je  fus  t rcs- incom- 
modé de  douleurs  dans  les  reins  avec  hé- 
vre.  Je  fus  fa  igné  deux  fois  le  famedi  , 
&: ,  après  des  bouillons  &  lavemens  ra- 
fraichilTans ,  Je  fus  purgé  avec  deux  on- 
ces de  manne  ,  &  un  demi  paquet  de  fel 
de  Seignete  ,  qui  m'a  fait  beaucoup  d'ef- 
fet. Sur  les  cinq  heures  après  midi  il  me 
prit  des  douleurs  trés-vives  dans  la  verge 
avec  des  demangeaifons  ôc  des  cuiiïbns^ 
Il  fallut  me  préfenter  plus  de  vingt  fois , 
pour  rendre  plein  un  verre  de  petites 
glaires  toutes  tachées  d'un  fang  très-vif, 
éc  cela  dans  l'efpace  de  quatre  heures^ 
avec  de  grands  efîbrts.  Dans  l'efpace 
des  deux  heures  fuivantes  j'en  rendis  ua 
verre  ;  mais  les  glaires  étoicnt  plus- 
groiïes  ,  ôc  tachées  de  fang  ;  ôc  avant 
minuit  je  rendis  deux  glaires  qui  nefe 
diviferent  point  en  padant,  ôc  qui  rem- 
plirent un  verre  ;  elles  éroient  auffi  tein- 
tes de  fang  ,  ôc  le  tout  fans  une  goutte 
d'urine  -,  ce  qui  m'a  caufé  une  fi  grande 


<«> 
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folbielTe  que  }e  me  trouvois  mal  lorfquî 
j*écois  débout. 

Depuis  17^^,  je  rendois  dans  mes~ 
urines  gros  comme  une  moitié  d'œuf^de 
glaires  de  diférentes  couleurs. 

Le  30  Novembre  dernier  je  fis  dh^ 
fepc  lieues  à  cheval  pour  me  rendre  de 
chez  moi  à  Fontainebleau ,  Se  le  lende- 
main après  le  lever  du  Roi,  j'eus  une  fnp- 
prefîion  d'urine  totale.  Je  pris  des  iave- 
mens  de  graine  de  lin.  Etant  couché  ôc 
échaufFé  dans  le  lit ,  larfque  je  pouvoîs 
comprimer  un  endroit  fous  ks  tefticules 
il  fe  fiitroit  quelques  gouttes  d'urine  , 
qu'il  falloit  à  tous  momens  rejetter 
avec  des  douleurs  &  des  efForts  incon- 
cevables. 

MonfieurHevin,  premier  Chirurgien 
Je  Madame  la  Dauphinejm'ayantfaigné 
Se  ordonné  les  bains ,  dans  les  premiers 
jours  les  urines  fe  font  filtrées ,  cepen- 
dant la  fièvre  furvint  après  le  fixiéme 
bain.  Lorfqu'elle  fut  pallëe  ,  je  le  repris 
&  fut  purgé  avec  la  caffe  &:  la  manne  , 
ce  qui  m'a  fait  beaucoup  d'effet  ,  par  les 
Telles ,  mais  rien  par  les  urines  ;  car  dans 
les  derniers  ba'ns  je  n'urinols  que  lorf- 
que  je  pouvois  comprimer  un  endroit  du 
canal  fous  les  tefticules ,  Se  avec  de  trcs- 
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grandes  douleurs  Ôc  cfîorts.  Ayant  pris 
inutilement  treize  bains,  M.  Hervin  m'a 
confcillc  d'aller  à  Paris  chez  M.  Daran, 
Chirurgien  ordinaire  du  Roi ,  où  je  fuis 
defccndu  le  1 4  Novembre.  Deux  heures 
après  qu'il  m'eut  mis  la  première  fonde 
j'ai  urine  un  peu  épais  ;  le  lendemain  les 
urines  çtoient  épaifles  &  puantes, pleines 
de  glaires ,  de  pus ,  &c  conmie  de  brique 
écrafée.  Un  obllacle  qui  étoit  fous  les 
teiHcules  aïantété  pafTé  le  troifiémejour 
la  ficvre  m'a  pris  avec  violence  ;  j'ai  ren- 
du du  fang  après  les  urines  ;  à  midi  IcS' 
douleurs  croient  vives  tant  en  urinant 
qu'après  avoir  urine  ;  l'après  midi  5c  le 
foir  j'ai  rendu  beaucoup  de  fang  dans 
ks  urines  y  qui  étoient  très- puantes  ;= 
elles  ont  entaîné  des  pierres  qui  étoient 
logées  dans  le  canal  fous  les  tefticules  à 
l'endroit  où ,  lorfque  jepouvoîs  compri- 
mer ,  il  Ce  filtroit  quelques  gouttes  d'u- 
rine ,  mais  claire  comme  de  l'eau.  Les^ 
douleurs  ont  cependant  continué.  Le 
Dimanche  19,  M.  Daran  en  mettant  la 
fonde  fentit  une  pierre  qui  occafionna 
une  petite  teinture  de  fan^  ,  &  le  lundi 
10  la  dernière  pierre  s'eft  délogée  ,  leS' 
douleurs  ont  cefïé,  &  le  canal  s'efl  con- 
solidé ea  trois  jours ,  en  forte  que  les 
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urines  font  forries  à  plein  canal  &  fani 
doLikur.  Dans  la  femaine  en  metranc 
une  fonde  un  peu  groHe  j'ai  fenci  une 
grande  douleur  à  quatre  pouces  du  bouc 
de  la  verge.  Quatre  heures  après  en  reci- 
rant la  fonde j'nrinai  avec  douleur.  Se  k 
la  fin  des  urines  il  ibrtit  dix  à  douze  grof^ 
fes  gouftes  de  fang  qui  m'effrayèrent 
beaucoup.  Quand  j'urinai  quatre  ou  cinq 

heures  après ,  à  la  fin  des  urines  j'eus  en- 
i. 

core  des  douleurs  ;  il  cft  auflî  forti  une 
teinture  de  fang.  Je  paiTai  la  nuit  avec  une 
petite  fonde  qui  ne  put  pas  entter  com- 
me les  autres  avoient  fait  la  veille  à  cau- 
fe  des  douleurs  que  je  fcntois.  Le  lende- 
main matin  ,  après  que  la  fonde  fut  re- 
tirée ,  j'urinai  &  il  fortit  de  la  verge  une 
petite  lame  de  plomb  longue  comme  la 
moitié  d'une  petite  épingle  oC  plus  min- 
ce 5  avec  deux  petis  morceaux  d'un  rou- 
ge jaunâtre  ,  qui  apparemment  renfer- 
moicnt  le  plomb,  &  qui  étoit  dans  le  ca- 
nal depuis  l'opération  qui  m'a  été  faite 
en  1741.  Cette  paille  s'étant  détachée 
d'une  (onde  de  plomb  dont  on  me  fie 
faire  ufage après  cette  opération  ,  kdGC" 
fein  d'élaroir  le  canal  ;  (Se  il  y  a  appa- 
rence que  toutes  les  pierres  qui  y  étoient 
fous  les  teflicules  de  que  les  fondes  de 
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M  Daran  ont  £iir  iortir ,  en  croient  em- 
pêche par  le  rérrccillernent  que  cetobf^ 
racle  caufoir  au  canal.  La  cicatrice  de 
J'enrrce  c'u  canal  croir  fi étroite  que  dans 
les  premiers  jours,  M.  Daran  avoir  de  la 
pi  ine  à  faire  entrer  la  plus  petite  (onde  -y 
ipais  aujourd'hui  l'entrée  eft  auiïî  large 
que  le  canal.  M.  Daran  m'a  ramené  à 
Verfailles  le  4  Novembre  parfaitement 
rétabli  ,  &  urinant  trcs>librement.  ]'ai 
repris  mon  fcrvice,  ôc ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprcnant ,  c'efl:  qu'après  quinze 
jours  des  plus  cruelles  fouflrances  à  Fon- 
tainebleau ,  après  treize  bains ,  après  un 
tems  confidcrable  padé  fans  manger  ni 
dormir ,  enfin  après  dix  à  onze  jours  de 
douleurs  vives  chez  M.  Daran  ,  je  fuis 
tellement  revenu  en  embonpoint  en  huit 
joursjqu'il  neparoît  pas  que  j'aie  foufîert; 
aulli  ce  changement  a-t-il  furpris  tous 
ceux  de  qui  j'ai  l'honneur  d*être  connu 
à  la  Cour ,  qui  m'ont  vu  partir  mourant 
de  Fontainebleau;  de  forte  quefj  j'avois 
ctc  encore  trois  ou  quatre  jours  fans  fe- 
cours  j'aurois  eu  la  veflîe  gangrenée  ; 
auflî  puis- je  affirmer  que  je  dois  la  vie 
à  M.  Daran  ;  ce  que  je  déclare  avec 
autant  de  plaifir  que  de  reconnoilTance^ 
Je  prie  M,  Daran  de  rendre  ma  reia.- 
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tioiî  publique  ,  étant  bien  aile  que  Ccujt 
qui  Te  trouveront  dans  mon  état, (cachent 
que  le  remède  de  M.  Daran  eft  très-effi- 
cace pour  détruire  tourS  les  embarras  du 
canal  de  l'urethre  de  quelque  nature 
qu'ils  foienr.  A  Paris  ce  20  Décembre 
1 747.  de  Maisonneuve,  Valet  de 
Garde- Robe  du  Roi. 

Certificat  de  M,  ffevi/ï, 

Jefoufîîgné,  premier  Chirurgien  de 
Madame  la  Dauphine  ,  Maître  Démonfw 
trateur  Roïal ,  &  Secrétaire  de  TAcadé- 
mie  Rorak  de  Chirurgie  pour  lescorref^ 
pondances  ,  certifie  que  M.  de  Maifon- 
neuve,  valet  de  garde-robe  du  Roi ,  ac-* 
raqué  depuis  plufieurs  années  d'une  ma* 
ladie  de  l'urethre  &  du  col  de  la  veiîîe  , 
dans  un  accès  de  laquelle  j'ai  eu  occa- 
fion  de  !e  voir  an  dernier  voïage  que  la 
Cour  a  fait  à  Fontainebleau  ,  s'ctanc 
adreiïc  par  mon  confeilà  M.Daran5Chi* 
rurgien  du  Rot  par  quartier  ,  pour  être 
traité  de  cette  maladie  ,  ce  Chirurgier\ 
l'a  mis  auditôt  à  l'ufage  de  Ton  remède , 
dont  l'adminiflration  a  été  fi  heureufe  , 
&  le  fuccès  fi  prompt,  qu'en  peu  de  jours 
le  malade  elt  revenu  prendre  fan  fetvice 


auprès  du  Roi,  &  efl:  ablolumenr  délivra 
de  tous  les  accidensde  ia  maladie.  Je  l'ar 
vu  rendre  (es  urines  de  luire  ,  en'grande 
quantité,  ôc  à  plein  canal ,  fans  refTen- 
tir  aucune  douleur  ,  ni  faire  aucun  ef- 
fort. La  cure  n'a  duré  que  depuis  le  14 
Novembre  Jufqu'au  4  Décembre.  JLe 
fuccès  de  la  cure  de  Monfieur  de  Mai- 
fonneuve  ,  ioint  à  plufieurs  autres  que 
j'ai  eu  occafion  de  vérifier ,  me  prouve 
que  la  méthode  de  M.  Daraii  pour  trai- 
ter les  maladies  de  l'urethre  ell  très- 
efficace  &  préférable  à  toute  autre,  A 
Verfailles  le  i  2  Décembre  1 747. 
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^g  Monfieur  Chicoymau  ,   Premier  Mé- 
decin du  Roi ,  â  Madame  B qui 

le  conjultoit  fur  la  maladie  de  fon  mariy 
&  fur  la  confiance  quon  devait  avoir 
n  la  méthode  de  M  Daran,  On  troU' 
ver  a  Cétat  de  cette  maladie  dans  une 
des  Obfervations  qui  font  la  ttoifième 
Partie  de  cet  ouvrage  ,  avec. le  Certifia 
cat  de  M,  d Hdrmcnt  ,  Doyen  des 
Aiédecins  ordinaires  du  Roi  y  &  de 
ceux  de  la  Faculté  de  Paris. 


M 


A  D  A  M  E , 


»  Apres  vous  avoir  rendu  mille  grâces 
»)  de  cetre  continuation  cie  conhance  , 
«donc  vous  voulez  bien  m'honorer  eu 
»mecleinandanc  mon  avis  fur  les  talens 
»)  de  M.  Daran  ,  je  ne  puis  que  vous  cer- 
wtifier  cjuauranc  que  j'en  puisiuc^er  par 
i>  mes  petites  lumières ,  je  le  reconnois 
»  pour  un  Maître  des  plus  éclaires  6:  des 
wplus  exercés  en  ce  qui  s'appelle  l'Arc 
M  de  Chirurgie,  &:  furtout  d.ms  ce  qui 
»  concerne  les  perit<ulccrcs ,  ou  les  ex- 
%^  croifTances  qui  fe  forment  dans  le  ca- 
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ft)  nal  de  l'urcchre  dcflinc  a  la  fortie  des 
»  urines ,  en  forte  cjuM  s'efl  acquis  dans 
»  le  traitement  de  ce  dernier  genre  de 
maladies,  par  un  nombre  preiqu'in- 
"fini  de  cures  furprenantes,  une  rcpu- 
^'  ration  fupcrieure  à  celle  des  autres 
«  Maîtres  de  la  même  prorefîion  ,  les 
*>  plus  renonmics  ;  ]C  dois  auflî  lui  rendre 
>' cette  juftice  quMl  eft  rempli  de  fran- 
"ch'fe  de  de  probité,  de  manière  que, 
w  b'il  eft  vrai  comme  vous  me  le  mar- 
"  quez  ,  qu'il  vous  répond  de  la  gucrifoii 
"  de  la  ,fiil:ule  dont  M.  votre  Epoux  eft 
"  attaqué ,  je  vous  avoue  que  je  me  con- 
«  fierois  à  lui  feins  la  moindre  refcrve. 
"  C'eft  en  peu  de  mots  le  témoignage 
»  que  je  me  crois  obligé  de  vous  rend  re , 
»  par  rapport  à  M.  Daran ,  &  je  profite 
»avec  plaifir  de  cette  occafîon  ,  pour 
jî  vous  affurer  qu'on  ne  peut  être  plus 
«  fenfible  que  je  le  fuis  aux  marques  de 
93  votre  eftimé  ,  ni  être  avec  un  attache- 
9>  ment  plus  refpedueux  , 

»  M  A  D  A  M  H  , 

i>  Votre  très  -  humble  & 

»  tcrs-obcifTant  ferviteur 

•  »  C  HI  co  Y  Nil  AU. 

A  ChoiTy-le-Roi  le  4  Septembre  1 74p. 
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LETTRE      V. 

J^e  Monjicur  Bruhler  ^  Docteur  en  Méde- 
cine i  Cenfeur  Royal  des  Livres  ,  & 
lun  d4S  Auteurs  du  Journal  des  Sça- 
vans  y  à  M.  Manget  ,  Docteur  aggré' 
gc  au  Collège  des  Mldecins.dc  Genève. 


.,M 


ONSIEUR 


»Vons  prenez  trop  d'iiitérêt^u  bien 
-»)  de  la  fociété ,  &  fpccialement  à  celai 
>>  que  la  Médecine  lui  procure  ,  pouc 
»>  avoir  éré  indifférent  fur  les  cures  opé- 
»>  rées  par  M,  Daran.  Vous  n'ignorez 
1)  pas  que  les  maladies  de  l'urethre,  donc 
I)  il  fait ,  &  fera  Ton  unique  occupation, 
»)  cm  toujours  été  la  pierre  de  fcandale 
9)  de  la  Chirurgie  ,  comme  l'objet  des 
9>  recherches  &:  des  études  de  ceux  qui 
I,  la  profedent.  Vous  fçavez  aufli  que 
)>  les  fucccs  n'ont  poit  répondu  aux  pei- 
»)  nés  qu'ils  fe  font  données ,  &  que ,  fi 
»  quelques  malades  ont  eu  le  bonheur 
»>  de  guérir  ,  le  plus  grand  nombre  , 
j)  toujours  flottant  entre  la  vie  «Se  la 
*)  mort ,  n'a  pu  foulager  les  vives  dou- 
leurs 
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n  leurs  donc  il  croie  la  proie,  &:  Ce  ga- 
»  rantir  des  accidtns  lc<;  pk.s  fâcheux  , 
ïî  &  les  plus  incnaçans  ,  que  par  une 
>i  cure  palliative.  Heureux  encore  C\  le 
5>  fecours  des  fondes  de  plomb  ,  ou  au- 
5)  très  équivalens ,  a  pu  prévenir  lesder- 
5>  niers  malheurs ,  comme  celui  d'avoir 
5>  le  périnée  criblé  de  filtules,  ou  d'être 
»  oblige  ,  pour  fauver  une  vie  fouvent 
>?  plus  à  charge  que  la  mort  même,  de 
»  s'en  procurer  ;  comme  il  arrive  tou- 
»  jours  à  ceux  que  l'opiniâtreté  des  re- 
>î  tentions  d'urine  met  dans  la  néceflité 
»)  de  fouffrirlapondion  ou  Tincifion  au 
»>  périnée. 

>»  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoïer 

î>  dans  le  rems,  la  Lettre  où  M.  Boyer  , 

3>  Chirurgien  de  Montpellier  ,   fait  le 

»  dérail  de  fa  maladie  ,  &  de  fa  suéri- 

5)  fon  ,  de  l'hifloire  (inguliére  du  voïage 

»  de  M.  Daran  de  Marfcille  à  Paris, 

11  Je  vous  promis  en  même  tems  de  vous 

»  informer  des  fucccs  de  fa  Pratique  qui 

»>  viendroient  à  ma  connoidance.    Je 

»  fuis  préfenrement  en  état  de  farisfaire 

»  votre  louable  curiofité.  Voici  ce  que 

♦>  j'ai  vu  ,  invité  conmie  bien  d'autres 

})  par  M.  Daran  h  fuivre  le  trairemenc 

»>  de  quelques-uns  de  les  n.a'adcs. 

C  i 
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?»  Le  premier  qui  fe  préfeiicajCtoitim 
î)  Charcutier  de  cette  ville  ,  que  je  coiu 
^noilTois  de  longue- main.  Il  avoir  eu 
>îcinq  gonorrhées  ,  dont  la  dernière 
a»  avoit  été  accompagnée  d'un  ulccr-e 
w  chancrciix  au  prépuce  ,  &  de  dou- 
»  leurs  par  tout  le  corps.  Le  grand  re- 
ï>  méde  ,  par  lequel  on  l'avoir  fait  paf- 
jïfer,  n'aïant  pas  foulage  fa  difficulté 
»  d'uriner,  le  plus  incommode  de  tous 
»  fes  accidens ,  il  fut  attaqué  d'une  ré- 
»  tention  totale  ,  Se  il  étoit  dans  les 
j)  horreurs  de  cet  état  lorfqu'il  vint  chez 
»  M.Daran.  Il  le  fit  uriner  fur  le  champs 
5)  il  le  mit  enfuite  à  l'ulage  de  les  reme- 
»des.  je  l'ai  vi^  piufieurs  fois  chez  M. 
)>  Daran,fe  louant  extrêmement  de  leur 
»  effet.  Je  l'ai  rencontré  depuis  peu  de 
»  tems  5  &  il  m'a  encore  tenu  le  même 
»  langage. 

»  Le  (ort  d'un  autre  malade  que  je 
»  vis  en  même  tems  efl:  bien  plustrifte 
5)  à  mon  grc.  Une  feule  gonorrhce  , 
5)  des  plus  bénignes  en  apparence  ,  ôc 
»)traiié  fort  méthodiquement  ,  pro- 
))  di:i/ir  dans  l'urethre  des  embarras 
3î  promptcmcnr  fuivis  d'une  diminu- 
»  tion  fi  confidcrable  du  fil  des  urines  , 
»  que  la  rétention  totale  ne  fe  fit  guc- 
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res  attendre.  M.  Daran  les  fît  fortic 
fur  le  champ  ;  dccruilît  en  deux  mois 
&:  demi  pjufieurs  excroKfances  qui 
obflruoieuc  le  canal  ,  ôc  rcnvoia  le 
malade  parfaitement  guéri. 

»>  Le  cas  d'un  troificme  ,  qui  vint  ex- 
près de  Nevers  pour  fe  mettre  entre 
les  mains ,  a  beaucoup  derelTcmblan- 
ce  avec  le  premier  des  prcccdens.  Il 
n'avoit  eu  que  quatre  gonorrhees 
bien  traitées  ^  &  en  apparence  bien 
guéries.  Cependant ,  huit  ans  après 
la  dernière ,  il  fut  atcaq  ué  d'une  réten- 
tion d'urine  que  rien  n'avoit  annon- 
cé ,  ôc  qui  n'eue  de  rechute  qu'au  bout 
de  quatre  ans.  Mais  cet  accident  de- 
venant inféparable  des  moindres  ex- 
cès ,  le  malade  fongea  à  en  faire  dé- 
truire la  caufe>  qui  ctoit  une  excroif- 
fance  Ôc  un  ulcère  auprès  des  glan  les 
de  Covvper.  Il  y  avoit  quatorze  heures 
qu'il  n'avoir  uriné  lorfqu'il  /eprcfen- 
ta  à  M,  Daran.  En  deux  mois  il  fut 
parfaitement  guéri. 

5ï  L'obfervarion  fuivante  m'intéreiïe 
plus  que  les  précédentes  ,  parce  que 
je  n'en  ai  pas  été  un  fpeéVateur  oifif. 
M.  Daran  ell  dans  l'ufagede  n'entre- 
prendre aucun  malade  i'ans  le  faice 
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iy  vifîrer  par  un  Médecin  ou  un  Chirur- 
11  gien.  Je  fus  choifis  pour  cette  fonc- 
»  tion,  Ôc  j'appris  de  M.  L  ...  .  qu'aiant 
»  vécu  au  fervice  comme  font  ordinai- 
9)  renient  les  Officiers ,  il  avoit  eu  une 
i«  cliaudepiiTe  cordée  qu'il  crut  parfai- 
»tement  guérie.  Mais  quelque  tems 
»  après  ,  (ans  avoir  couru  de  nouveaux 
»>  hafards  dans  ce  genre ,  &  nicme  après 
»,  avoir  embrafTé  une  profefTion  bien 
»  oppofée  ,  il  fut  attaqué  d'une  réten- 
»>tion  d\irine  (i  con{idcrabIe,que  ce  ne 
>)fut  qu'après  beaucoup  de  remèdes 
»  qu'on  put  introduire  l'algalie.  Le  mê- 
»)  me  fecours  n'aiant  pu  être  employé 
»  dans  un  pareil  accident  qui  fuivit  de 
»  prcs,  6c  (cachant  dii  Chirurgien  que 
>,  c'etoit  par  rapport  à  des  excroiiïan- 
5>  ces  qui  bouchoient  l'urethre  ,  il  vint 
j>  de  Lyon  à  Paris ,  fe  mettre  entre  les 
»  mains  de  M.  Daran  ,  qui  lui  trou- 
»  va  près  des  canaux  excrétoires  des 
3,  véficulcs  féminales  une  excroilTance 
»>  qui  me  parut  fott  lenliblc  par  la  dou- 
„  leur  que  produifit  le  conraél  de  la 
9,  (onde  ,  toutes  flexibles  que  foient  cel- 
9,  les  qu'emploie  M.  Daran  ,  &  maigre 
I,  la  dextérité  avec  laquelle  il  les  ma* 
1)  niç.  Il  repartie  deux  mois  après ,  uri  - 
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»  naiit  à  plein  canal ,  &r  fans  la  moîii- 
«  drc  douleur. 

î>  Ces  cures ,  quoique  belles,  ne  font 
)>  pourtant  rien  en  comparaKon  de  deux 
^)  que  je  vous  ai  gardé  pour  les  dernie- 
»>  res ,  comme  les  plus  brillantes ,  Tor- 
»>  dredes  tem,  étant  ici  afTezindifFerenr, 
»  L'une  efl:  d'un  Interprète  du  Roi  ,  6c 
%y  l'autre  eO:  d'un  Ofïicier  de  diftinélion, 

»>  Dix-huit  ans  fe  font  écoulés  depuis 
«  que  le  premier  contrada  une  gonor- 
jï  rhée  virulente  ,  dont  il  fe  crut  bien 
5)  guéri;  mais  il  y  a  quatre  ans  que  Té- 
»couIement  reparut,  quoique  fans 
»  douleur.  Deux  ans  après  les  urines 
)>  fdrtirent  avec  beaucoup  d'ardeur ,  & 
♦)  leur  paiîage  devint  fuccellivement  fî 
«d'fficile,  qu'elles  ne  fortirent  plus 
iy  que  comme  un  filet  ,  fouvent  goutte 
»j  à  goutte ,  &  avec  des  douleurs  infup- 
)>  portables.  L'écoulement  virulent  con- 
»  tinuoit  toujours  ,  ôc  ,  pour  furcroît  de 
M  maux  ,  il  furvint  une  incontinence 
î)  d'urine.  Le  canal  de  l'urethre  fe  trou- 
»  va  bouché  jurqu'à  quatre  ou  cinq  li- 
»  gnes  du  bout  du  gland  ,  fans  qu'il  pa- 
tî  rut  le  moindre  rétrccilfement  de  ion 
>»  diamètre  ,  preuve  certaine  d*ii- 
$}  ne  vraie  excroilTance.  Cette  excroif- 
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»  fance  ne  laifloit  couler  l'urine  qu'à 
5>  travers  un  petit  trou  où  le  ftilet  le  plus 
>î  délie  paffoit  à  peine.  M.  Daran  aïant 
»  fait  vifiter  ce  malade  par  une  grande 
»'  quantité  de  Médecins  &  de  Chirur- 
>î  giens  5  mit  en  fonte  rhyperfarcofe  ^ 
»  qui  fe  trouva  avoir  prcs  de  trois  pou- 
>»  ces  de  longueur.  Quand  elle  fut  dc- 
îî  truite  5  on  découvrit  un  ulcère  près 
»  des  proftates.  Il  fut  détergé  6c  cicatrî- 
»ré,  &  le  malade  parfaitement  guéri 
«  en  trois  mois.  Je  le  rencontre  tous  les 
ï>  jours  jouidant  de  la  meilleure  fanté, 
»Je  viens  à  la  dernière  hifloire ,  &  je 
n  me  renferme  dans  les  circonftances 
j)  les  plus  inrcredantes. 

»  M.  le  Chevalier  de  G  ^ aïant 

83  eu  plufieurs  gonorrliées  ,  s'appcrçuc 
>»  d'une  diminution  fi  confidérable  du  fit 
>»  de  fcs  urines ,  &:  fut  en  confcquence 
»  attaqué  de  rércntions  fi  cruelles ,  qu'il 
>i  fe  mit  entre  les  mains  d'un  prétendu 
»>  guériîTcur  de  carnofités  ,  qui  porta 
»>  dans  Turethre  un  oaudique  ,  lequel  , 
»  au  lieu  de  détruire  l'ob^acle,  corroda 
»  iion-feulement  le  canal-même  ,  mais 
»  jufqu'à  la  peau  qui  fert  de  fourreau  à 
i>  la  verge.  Il  en  réfulta  une  Hllule  énor- 
>}  me  y  lac^ueile ,  étant  ficuce  encre  lob- 
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7i  ftacle  &:  le  bulbe  de  rurethre  ,  pro- 
»  cura  pendant  vingt-trois  ans  une  for- 
»  tie  libre  aux  urines.  A  quelque  cho- 
î)  fe  ,  malheur  cft  bon  ,  d;t  un  ancien 
»)  proveibc.   Le  malade  aïanc  renoncé 
»  aux  plaiiiis  de  l'amour ,   n'auroit  ja- 
iî  mais  penféà  venir  trouver  M.  Daran, 
»  fi  l'urine  avoir  continué  de  iortir  li- 
I)  bremcnt;  mais  il  dcvoit  erre  expofé 
»>  à  de  nouveaux  malheurs.     Le  canal 
>»  s'embarralTa  une  l'econde  fois   entre 
»i  le  bulbe  de  l'urethre  &  la  fïilule,  de 
»>  les  rétentions  s*étant  mifes  de  la  par- 
>i  tie,  il  fallut  aller  au  devant  des  rechû- 
>ï  tes ,  qui  pouvoient  devenir  funeftes.- 
9>  M,  Daran   commença  par    attaquer 
»  une  excroiilaiice  qui   fc  trouvoit  au- 
>»  près  des  proilates  *,   &  pour  mieux 
»  faire  connoitre  à  beaucoup  de  Méde- 
»  cins  Se  de  Chirurojiens  ,  qu'il  appella 
>t  fuccelîivement ,  pour  leur  faire  voir  à 
»  l'oeil  la  carnofiti  qui  étoit  entre  la 
»>  hflule  &  le  dand  ,  Se  qui  bordoit  la 
»»  fiftule,  où  elle  paroiiloit  de  la  groffeuc 
»  de  de  la  forme  d'un  o;ros  haricot ,  il 
»  attaqua  avec  ion   remède  cette  ex- 
»» croiflance ,  qui  fat  détruite  plutôt  que 
»>  celle  qui  étoit  voihne  des  proflates  : 
j)  celle-ci  céda  enfin  à  fon  tour ,  quoi- 

C  iv 


54  Des    Malabies.    . 

•»  qu'avec  peine  ,  &  le  malade  ,  quî 
5>  anroic  été  obligé  de  quitter  le  fervice, 
5>  par  rapport  à  la  diflicalté  d'uriner  , 
5>  eft  parti  pour  re]o:nlre  Ton  R^gi- 
»ineat>  urinant  librement  &  fans  dou- 
5>  leur  y  ce  qui  a  été  conflaté ,  ainfi  que 
5>lemal,  par  M^fTieurs  Falconct,  Mé- 
3>dccin  Confulrantda  Roi  ,  de  Cailera 
3>  &  Boyer  5  Médecins  ordinaires  du 
î>  i^oi ,  Ferrein,  ProfelTcur  Roial ,  C^om- 
5>  balufier  ,  ancien  ProfefTcar  dans  l*u- 
5>  niverfité  de  Valence  ,  &  Médalon  , 
o>  Doétcur  en  Médecine. 

3)  Je  ferois  tort  à  votre  faf^acité,MoN- 
»  SIEUR  ,  fi  je  m'amufois  à  faire  de  lon- 
5>gues  réflexions  fur  ces  hiftoires.  Elle» 
»  prouvent  >  contre  les  fentimens  des 
99  Médecins  &  Chirurgiens  célèbres  , 
j>  qu'il  y  a  des  carnofités  ;  elles  font 
>>  toucher  au  doigt  qu'il  peut  exifter  pen- 
»  dant  longtems  dans  l'urethre  des  ulcé- 
yy  rcs  y  qui  donneroient  fans  doute  des 
5)  marques  vifibles  de  leur  exiftence  , 
5»  s'ils  n'étoient  point  mafqucs  par  de 
»  mauvaifes  chairs  ,  ou  détergés  par  l'u- 
j)  rine  ,  laquelle  ,  emportant  le  pus  à 
>3  mefure  qu'il  s'ama(Te  ,  l'empêche  de 
»  fortir  en  gouttes  fenfibles  ;  elles  fonc 
»  voir  par  confcquenc  que  les  fuites  des 
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9)  gonorrhccs  Ibnc  beaucoup  plus  fâ- 
»  chcufes  qu'on  ne  fe  l'imagine  ,  pui{^ 
>ï  qu'elles  rbnt  trcs-long-tems  à  fe  ma- 
>>  nifeder,  &  qu'elles  fe  déclarent  bruf- 
>>  quemenc  ;  nouvelle  raifon  pour  dé- 
5)  tournei"  la  jeuneiTè  de  s'expofer  à  de 
»  dangereux  plaifirs  qui  caufent  dans  la 
»  fuite  bien  des  larmes  ;  elles  prouvent 
5>  enfin  qu'on  a  eu  le  bonheur  de  dccou- 
»vrir  un  remcde  inutilement  cherché 
>j  jufqu'à  nos  jours  pour  guérir  radica- 
5î  lement  les  fuites  funefles  qu'entraî- 
»  nent  fouvent  les  gonorrhées ,  en  ap- 
î)  parence  les  plus  bénignes. 

»  Pour  moi  je  regarde  la  découverte 
ti  de  iVl.  Daran  comme  une  des  plus 
î>  importantes  en  Chirurgie;  &  je  ne 
»  puis  adez  nVétonner  de  voir  qu'il  y 
5î  ait  encore  des  Chirurgiens  célèbres 
))  qui  ne  donnent  point  à  fa  nouvelle 
)>  méthode  les  louanges  qu'elle  mérite. 
j>  Je  me  fers  fans  balancer  d'un  terme 
))  que  je  fcais  n'être  point  de  leur^oût  ; 
»  mais ,  je  ne  vois  pas  qu'on  puifTe  rai- 
»  fonnablement  ôc  équitablement  con- 
»tefler  le  nom  de  nouvelle  méthode 
»  à  celle  qui  réufîit  différemment  fur 
19  tous  ceux  pour  qui  on  l'emploie.  Au 
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refte  elle  ne  guérie  pas  les  maladies 
compliquées  avec  celles  de  lurethre  -, 
mais  l'on  ne  doit  point  reprocher  à 
l'inventeur  de  ne  pas  réuflir  dans  les 
maladies  fur  lefquelles  Ton  remède 
n'a  point  de  prife, 
»  Si  vous  me  demandez  à  préfent 
ce  que  je  penfe  de  la  folidité  des  cu- 
res qu'il  opère  ,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  répondre  qu'en  fugeant  de  l'a- 
venir par  le  pade  ,  on  ne  doit  avoir 
aucune  inquiétude  fur  ce  point.  Le 
témoignage  que  M^  Bertrand,  Mé- 
dcdn  de  Marfcille  ,  rend  à  Monfieur 
le  premier  Médecin  ,  met  cette  vé- 
rité en  évidence.  D'ailleurs  ,  com- 
me ce  n'eft  qu'en  emportant  par  la, 
fuppuration  la  caufe  du  ma^  que  le 
remède  opère  ,  il  n'y  a  pas  de  raî- 
fon  de  ciaindre  une  rechute.  Au  ref- 
te  ,  quand  il  y  en  auroit ,  ne  feroit- 
ce  pas  toujours  beaucoup  pour  les 
malades  d'avoir  pafTè  plufîeurs  an- 
nées fans  être  viâ:imes  des  douleurs 
les  plus  vives  ,  &  de  fçavoir  à  qui 
s'addrefTer  pour  en  prévenir  le  re- 
tour ,  s'ils  y  avoient  la  moindre  diA 
»>  poCtioa  J  Je  pourrois  y<>us  -enttere-;^ 
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i^nir  de  plufieiirs  cas  beaucoup  plus 
»  curieux  ,  de  plus  intcrefTaiis  que  ceux 
>>  que  je  vous  envoie  j  mais  je  me  reu- 
»>  ferme  dans  ce  que  j'ai  vu.  Je  fuis 
»>  trcs-parfaitemenc , 

MONSI  EUR, 

H  Votre   très -humble   ôc 

»  trcs-obéiflanc  ferviceur 

B  R  u  H  I  £  R, 


LETTRE     VI. 

2?é    Monjicur  Mangét  ,  Médecin  de    Ge^, 
névc  y  à  Monjieur  Daran» 


.M 


ONSIEUR, 


♦»  3*ai  lu  avec  beaucoup  de  plaifîr  vos 
^»  Obfervâtions  fur  les  maladies  de  Turé- 
»  thre.  Je  n'avois  pas  la  foi  aux  carnofi- 
»  tes.  Vous  avez  fait  de  moi  un  Proféli- 
9»  te.  Je  fouhaiterois  que  ma  converfion 
5>  vous  donnât  un  relief  qui  fer  vît  à  vous 
»  marquer  ma  reconnoiltance. 

»  J  ai  vu  ici  une  de  vos  merveilles 
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»  Marfeillciics  qui  m'a  confirmé  cfan9 
»  l'idée  que  j*avois  de  votre  habileté  i 
3)  mais  permettez  ,  Monfieur  ,  qu'en 
»  vous  témoignant  ma  joie  ,  pour  l'uti- 
3>  lité  du  genre  humain  ,  de  cette  nou'- 
»  velle  découverte ,  je  vous  falTe  part  de 
3)  la  crainte  que  j'ai ,  qu'elle  ne  Te  perde 
5j  avec  vous,  fi  vous  ne  prenez  des  pré- 
yy  cautions  contre  une  mort  fubite  à  la- 
5)  quelle  nous  fommes  tous  expofés.  Ce 
y>  feroit  un  vol  fait  au  public  ,  dont  le 
3)  crime  feroit  proportionné  au  prix  du 
y>  tréfor  qu'il  perdroir.  Je  ne  doute  paî  , 
3>  Moniieur ,  que  votre  zélé  pour  les  pro- 
»  grès  de  la  Médecine ,  &  votre  charité , 
3>  ne  vous  portent  à  tranfmettre  à  U 
35  podérité  un  bien  dont  la  poflefTion  dofc 
3)  vous  immortalifer.  Je  vous  fouhaite, 
3>  en  attendant ,  une  continuation  des 
3>  avantages  aduels  qui  vous  font  (î  légi- 
>î  ti  me  ment  dûs. 

»  »  Si  mon  témoignage  ,  fur  un  feul 
5)  exemple  ,  pouvoit  ccre  de  quelque 
5)  poids ,  je  le  donne  ici  avec  grand  plai- 
3>  (ir ,  tant  par  reconnoilTance  pour  vous , 
>,  Monfieur ,  que  par  la  confidération  du 
3>Pub'ic,  dont  je  voadrois  que  chaque 
„  individu  fut  informé  du  bien  que  vous 
»  pouvez  lui  procurer. 
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w  Je  fuis  avec  la  plus  parfaite  confidé- 
wrariony 

w  Monsieur, 

»  Votre  très  -  humble  8c 

»  trcs-obéifTant  Ser- 

f>  viteur ,  Mancet'^ 


LETTRE    VIII. 

De  Monfiair  Boyer  ,  cl  -  devant 
Chirurgien  Major  des  Grenadiers  à 
cheval  de  S,  M,  C,  à  Monjieuf 
Montagne  ,  Docteur  en  Médecine  de  Ict 
Faculté  de  Montpellier, 

»  /^Uelque  connu  que  foit  aujourJ 
'»  V^  d'hui  Monfieur  Daran  par  le 
5)  bruic  qu'ont  fait  les  cures  qu'il  a  opé- 
5)  rces  dans  Marfeillejcellesdont  j'ai  été 
î»  le  tcmoîn,&  la  mienne  en  parriculicry 
»  à  laquelle  vous  voulez  bien  prendre 
»  part  ,  m'ont  tellement  frappé  ,  que 
5>  je  ne  me  fçaurois  défendre  plus  long- 
»  tems  de  vous  en  rendre  un  compte 
7)  fidèle.  Vous  fçavez  ,  Monfieur ,  quel- 
v>  le  étoit  ma  fituarion  avant  que  j'euf- 
»  (e  oui  parler  du  talent  que  poflcde  ce 
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«•  Chirugien  pour  le  traitement  des  ma-' 
>»  ladies  de  Turethre.  Egalement  accablé 
f*  par  les  fuites  funeftes  de  mon  mal  , 
»♦&  par  la  perfuafion  intime  qu'il  écoit 
»»fans  reiïburce  >  je  m'érois  vu  plufieurs 
»>  fois  à  deux  doigts  de  la  mort  ,  &  je 
*>  m*attendois  enfin  à  en  devenir  bien- 
>»tôt  la  vi<ftime. 

»>  L'Art  de  guérir  a  des  attraits  biea 
»  propres  fans  doute  à  fixer  un  état  de 
»  vie  :  quiconque  ,  en  Tembraffant ,  y 
«  porte  les  talensnécefïàires,  &  une  ap- 
»  plication  aiïldue ,  goûte  la  farisfac- 
»  tion  de  foulagerdes  malheureux.  IJ  a 
>»  fouvent  celle  de  leur  rendre  &  de  leur 
f>  conferver  la  fanré ,  regardée  par  tous 
»  les  hommes  comme  le  plus  précieux 
»  don  de  la  nature.  Mais  que  Ton  fort  eft: 
i»  accablant, quand  il  toml3e  malade  lui- 
y>même  î  quelques  grandes  lumières 
3>  qu'il  ait  acquifes,  &  quelque  expérien- 
^  ce  qu'il  ait ,  le  tout  ne  lui  fert  fouvent 
f>  qu'à  aigrir  fes  douleurs  j  &  la  connoïC" 
^  fance  qu'il  a  des  bornes  de  fon  Art , 
y^  le  privant  des  confolations  qui  fou- 
j»  tiennent  les  autres  malades  ,  même 
9f  dans  le  tems  qu'on  en  défefpére ,  ingé- 
»  nîeux  à  fe  groiïir  l'idée  du  mal  qui 
»  l'afflige  ,  il  fe  plaiiu  bientôt  de  l'effet 
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»>  trop  îciK  des  remèdes  ,  &  fe  compte' 
»  dc'a  perdu  ,  quoiqu'il  n'y  ait  fouveiir 
>î  rien  à  craindre.  La  maladie  fe  reiid- 
»  elle  plus  fcrieufe ,  &  les  remèdes  qui' 
»  peuvent  la  vaincre  ceiïent-ils  d'opé- 
>f  rer  ?  Menace-t-elle  de  devenir  incura- 
>rble?  Sagit-il  enfin  d'un  mal  doulou- 
»  reux  ?  Quel  iurcroît  de  malheurs  pour 
»  un  malade  qui  connoîr  fon  état  î  vous 
*»  Tentez,  Monfieur ,  que  cette  digreiïion 
»  n'eft  nullement  déplacée  ici.  Ce  n'eft 
5>  qu'une  légère  ébauche  de  l'état  que  j'ai 
t>  éprouvé  5  &  j'aurois  à  pouffer  mes  ré* 
î>  flexions  bien  loin ,  fi  je  devois  vous 
î>  retracer  ici  toutes  celles  qui  m'ont 
r>  occupé  depuis  le  commencement  de 
>*  ma  maladie. 

îjlnftruit  par  les  fçavantes  leçons 
y>  que  vous  nous  faifîez ,.  Monfieur  ,  il  y 
5>  a  vingt-cinq  à  trente  ans  ,  fur  TAna- 
»  tomie  &  fur  la  Chirurgie  ,  dans  lef- 
«  quelles  vous  aviez  les  Aftruc  pour  ému- 
»  les&:  les  Ferrein  pour  élèves  »  j'avois 
»  appris  que  la  vefîie  faifant  un  des  vif- 
i>  céres  du  corps  humain  des  plus  fenfi- 
>>  blés ,  l'urethrequi  n^n  eft  que  la  con- 
»  tinuacion  eft  d'un  fentiment  d*auranr 
^  plus  vif  ,  que  ce  canal  eft  fort  étroit  j^ 
'  w  &:  fes  filets  nerveux  trcs-approchés»- 
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«  La  Pratique  m'a  convaincu  enfuirecie 
»>  cecre  vérité  -,  mais  ce  que  j'ai  fouffert 
j>  a  été  pour  moi  la  plus  forte  de  toutes 
»  les  leçons. 

»Ce  fut  en  1710,  qu'engagea  une 
»)  de  ces  parties  oii  la  bouillante  jeu- 
>>  neflTene  court  que  trop  louvent ,  j'eu-s 
5>  bientôt  de   cuifans  regrets  pour  des 
5>  plaifîrs  qu'on  ne  fe  procure  gueres  fans 
5î  les  payer  bien  cher  dans  la  fuite.   Ce 
î>  ne  fut  d'abord  qu'une  gonorrhée  or- 
»  dinairCjde  laquelle  je  me  crus  d'autant 
5)  mieux  traité,  qu'elle difparut  entiére- 
5>  ment  après  un  ulage  réglé  de  remé- 
»  des  les  mieux  connus.  Elle  me  lailfa 
»  jouir  d'une  bonne  fanté  jufqu'en  l'an- 
j>  née  1 740.  Qiii  auroit  cru  qu'un  terme 
5>  auffi  long  pût  ne  pas  être  le  fçeaude 
»  la  fanté  la  mieux  affermie  l  devenu 
»>  fa^e  à  mes  dépens  ,  je  n'avois  eu  de- 
»  puis  aucun  reproche  à  me  faire  ,  &  Je 
5»  me  flattois  plus  que  jamais  de  jouir  du 
3>  fruit  de  mon  repentir  ,  lorfque  je 
»  nVapperçus  de  la  diminution  du  fil  de 
»  mes  urines ,  Se  que  leur  fortie  fe  ren- 
9>  doit  pénible  Se  doulouleufe.  La  fatigue 
9)  du  cheval ,  que  mon  emploi  de  Chu 
»)  rurgien  Major  des  Grenadiers  de  S.  M. 
3>  C.  exigeoit  de  moi ,  augmenta  beau- 
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»  coup  mon  mal  ,  &  notre  dcparr  pour 
»  rJralie  ne  nie  donnant  pas  le  rems  de 
«  faire  les  remcdcs  qui  aiiroicnt  pu 
»  me  fouîaecr  ,  les  farigues  de  la  cani- 
i> pagne,  ôi  l'inclémence  de  l'air  des 
»montacyn^s  de  Savoye  ,  irritèrent  (i 
»  fort  ma  firuaiion  ,  qne  la  ftrangurie , 
»)  qui  s'éroit  annoncée  avant  de  partir  , 
i>  devint  de  jour  en  jour  plus  cruelle, 
>)  Beaucoup  des  glaires  ,  qui  forcoient 
>»  pre(qu  a  tous  momens  de  Turethre  ,  ôc 
»)  que  je  ite  poudbis  dehors  qu'à  force 
»  de  douleurs ,  me  mirent  bientôt  hors 
»  d'état  d'agir.  Une  atta([ue  enfin  d'if-^ 
»>  churie,  qui  faillit  nVenlever  ,  nVobli-- 
»  géant  d'abandonner  le  fervîce  ,  je  ne 
w  fongeai  plus  qu'à  mon  propre  danger , 
X)  &c  aux  moïens  d*€n  fortir ,  s*il  étoic 
»  polîible.  Je  me  fis  tranfporter  au  plutôt 
>>  à  Montpellier,où,  à  la  faveur  des  foins 
»  que  vous  me  fîtes  la  grâce  de  m'ac- 
»  corder  avec  M.  Baracy  ,  à  qui  je  dois 
»)  tant ,  j'eus  le  bonheur  de  me  rétablir 
»  un  peu  -,  mes  ardeurs  d'urine  diminue- 
y>  rent,  ôc  quoique  mon  emploi  eût  été 
»>  déjà  rempli ,  Tentant  renaître  avec  mes 
»  forces  mon  zèle  pour  le  fervice  du 
»  Roi  ,  je  cédai  aux  follicitations  de 
»  Meilleurs  les  Officiers  du  Régiment 
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»j  de  Pavie  Dragons,  cantonné  à  Ara:- 
*>  mont  fur  le  Rhône  ,  où ,  m'étanc  ren- 
«  du  pour  deux  opérations  qui  m'y  de- 
»  mandoienr  ,  auflicôt  après  les   avoir 
>>fait5  me  voiant  à  la  veille  d'entrer 
»  en  campagne  ,  je  revins  a  Montpellier 
>5  pour  quelqu'affaire.  J'y  étois  à  peine 
»  arrivé  ,  qu'il  m'y  furvinr  une  petite 
«  tumeur  au  périnée  ,  occaHonnée  fans 
»  douce  par  la  comprefîion  qu'avoir  ronf- 
la fert  l'embarras  que  j'avois  dans  i'ure- 
>»  thre  duquel  partoient  tous  mes  maux^ 
»  Cette  tumeur  s'accrut  dans  peu  ,  &c 
n  devint  de  la  grolTeur  du  poing.  J*ap- 
iy  pellai  M.  Serrée  ,  habile  Chirurgien 
*>  de  Montpellier ,  qui  en  fit  Touverturei' 
i^  Il  s'apperçut  que  l'urethre  étoit  per- 
»  cée  5  ainfi  que  je  l'avois  appréhendé  , 
yt  ce  qui  m'anr.onça  une  fiflule, d'autant 
»)  plus  redoutable, que  j'en  prévoioisrou- 
»  tes  les  fuites.  La  crainte  de  cet  événe- 
»>  ment  prochain  m'occupoir    nuit   & 
>»  jour ,  &:  méditant  fans  cefTe  fur  les 
»  moïens  de  m'en  mettre  à  l'abri ,  dès 
Ti  le  quatrième  jour  je  priai  M-  Serrée, 
w  que  je  fçavois  fort  nccellairc  ailleurs, 
»  &  à  qui  je  vouîois  cacher  mon  delTein, 
»  de  crainte  qu'il  ne  s*y   oppofat  ,  de 
fi  s'épargner  la  peine  de  venir  (l  fouveuu 
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t>  Proficanc  de  Ton  abfence  ,  j'excciirai 
»>  lans  délai  ce  que  j*avois  refolu.  Je 
»>  palîai  une  fonde  de  plomb  par  l'ouver- 
»  turede  Topcracion,  Se  la  fiifanc  iortir 
rt  par  une  forr  petite  iffue  que  la  matière 
»>  s'croit  faite  avant  l'opération  ,  je  par- 
**  vins  après  bien  de  la  peine  à  couper 
>j  ce  petit  trajet  ;  qui  me  parue  bien 
»  grand  ,  eu  égard  à  la  douleur  que  je 
n  reifentis.  La  gucrifon  de  ma  hflule 
»>  fuivit  de  près, de  manière  qu'en  moins 
»  de  deux  mois ,  me  voïant  en  état  de 
»  me  mettre  en  marche  ,  je  fus  joindre 
»îl*armceen  Piedmont.  J'arrivai  aune 
9)  journée  cfe  Démonr ,  où  je  fus  con- 
»>  traint  de  m'arrêter  à  caufe  d'un  acci- 
»  dent  d'^iichuiie  qui  me  tourmenta  pen- 
»  dant  quatre  jours  ,  &  auquel  je  ne 
»♦  comptois  nullement  furvivre»  Après 
»  en  être  forti ,  ma  fituation  n'en  fut 
>^  pas  meilleure,  ma  veffie  fe  trouvant 
»  pleine  de  glaires  ,  dont  la  fortie  me 
»  caufa  plus  d  accidcns  que  Ja  rétention. 
»)  Je  perdis  pour  lors  entièrement  cou- 
»)  rafre,  &  renonçant  de  nouveau  à  nie 
n  charger  de  la  fanté  d'autrui ,  je  n'ef- 
))  pèrois  même  plus  de  parvenir  jamais 
»  à  rétablir  la  mienne.  Je  ne  m'occupai 
H  c^ue  du  foin  de  me  faire  porter  au  plii-^ 
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7>  tôt  chez  moi,  où  la  diette  la  pîus  r.v- 
jjgoureufe  ,  ôc  rinfufion  de  tieurs  de 
ï>  mauve  pour  toute  boilîbn,  furent  mon 
j>  unique  refTource.  Vous  (cavcz,  Mon- 
Mfieur  ,  que  j'y  endurai  pendant  fîx 
»  mois  les  douleurs  les  plus  cruelles  , 
»  dont  j'actendois  tous  les  jours  la  crife 
»»  fa-nefte,  lorfque  je  fus  inftruir  de  i'arri- 
»>  vée  de  M,  Daran  à  Montpellier. 

>}  Quelque  bien  qu'on  eût  afîèdé  de 
»>  m'en  dire  ,  &c  quelque  fuccès  qu'on 
»  m'en  eue  apprisjmes  premiers  pas  vers 
»>lui  ne  furent  pas  ceux  de  la  confiance, 
>>  Combien  de  prétendues  gucrifonsea 
»  tout  genre  de  maladie  ne  fçavois-je 
89  pas  n'avoir  d'autre  fondement  qu'un 
jï  bruit  populaire  !  Pouvois-je  ne  pas 
»  rufpeder  un  guériiïeur  de  carnofités  } 
>i  Votre  prudence  ,  Monfieur ,  m'appre- 
i>  noit  aufîî  à  douter.  M.  Daran  n'avoit 
>>  pas  encore  l'honneur  d'être  connu  de 
>)  vous  ,  ni  de  plufîeurs  de  vos  illuftres 
j>  confrères  -,  il  falloit  pour  le  bonheur 
%y  de  bien  des  malades ,  6c  pour  le  miea 
>j  en  particulier ,  qu'avant  de  Te  rendre 
,)  à  la  Capitale  5  feul  théâtre  digne  d'un 
5>  talent  tel  que  le  fien  ,  il  eût  à  paiïcr 
»par  Touloufe  pour  y  voir  fa  famille 
t)  donc  il  écoic  féparé  depuis  près  de 
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>f  Vingt  ans.    Ce  détour  le  fit  venir  à 

99  Montpellier  ,  où  vous ,  Monfieur  ,  àc 

wplufieurs  autres  Médecins  &  Chirur- 

»giensdcs  plus  habiles,  ne  fûres  pas 

»  fâchés  de  juger  par  vousmcmes  d'un 

3->  homme  de  l'Art ,  dont  les  fuccès  dans 

»  la  partie  de  la  Chirurgie  la  pliis  in-- 

>>grate   faifoient    déjà  tant  de   bruit. 

»  Quelque  grand  préjugé  que  des  ma- 

>9  lades  de  votre  ville  nouvellement  ar- 

»  rivés  de  Marfeille  &:  guéris  entre  Tes 

>♦  mains  hllent  en  fa  faveur  ,  combien 

^»  n'imporcoit-il  pas   que  de  nouveaux 

»  fucccs  opérés  Ibus  vos  yeux  pulfcnt 

>^  fervir  à  confirmer  tous   les  autres  ? 

>*  Peu  de  malades ,  qui  eulfent  befoin  de 

a  M.  Daran  ,  qui  ne  s'emprelTalIent  de 

>9  e  mettre  entre  (es  mains  dès  les  pre- 

»  miers  jours  qu'il  fut  arrivé.  Quoique 

wma  confiance  ne  fût  pas  la  plus  en- 

»tiére,  je  fouftrois  trop  pourtant  pour 

3^  ne  pas  faire  comme  les  autres.  Apres 

>ï  nous  avoir  mûrement  examinés ,  il  fe 

»  chargea  de  nous  guérir  tous ,  mais  ce 

»  fut  à  une  condition  que  je  n'aurois  ja- 

»  mais  devinée.  Il  exigea  que  ceux  donc 

»  la  fituation  étoit  la  plus  férieufe  con- 

»  fencillent  à  le  luivre  jufqu'à  leur  gué^ 

wrifgn.    Nul  de  nous  que  l'efptrjince 
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d'y  parvenir  n'eût  fait  aller  au  bout  du 
monde.  Mais  jugez  ,  Monfienr ,  de 
mon  éconnement,  dès  les  premiers 
Jours  que  nous  fumes  en  route  ,  peu 
accourûmes  à  voir  courir  la  pofleaax 
malades  après  leur  Médecin  y  M.  Da- 
ran  prit  fur  lui  de  nous  faire  voïager 
de  même.  Ma  furprife  ne  fit  qu'aug- 
menter quand  il  nous  fit  ceiferla  d  er- 
te  ,  Se  boire  du  vin  tout  comme  en 
fanté.  Ce  début,  félon  moi ,  étoitforc 
fingulier,  &  me  parut  contre  les  ré- 
gies :  mais  comme  la  nature  y  trou., 
voit  fon  compte  ,  aucun  de  nous  ne 
réfa'a  d'y  foufcrire  ,  moyennant  fur- 
tout  qu'on  pût  guérir  à  ce  prix.  Mes 
idées  le  confondoient  à  la  vérité, mais 
le  loulagement  que  nous  reiTentions  & 
qui  augmentoit  tous  les  jours ,  l'em- 
porta aifément  fur  les  réflexions  qu'un 
ufage  contraire  ik  mes  foibles  con- 
noilîances  pouvoient  me  fournir.  Je 
reconnus  alors ,  comme  je  Ta  vois  déjà 
fait  en  d'autres  occafions  ,  combien 
l'on  poLirroit  fouvent  adoucir  les  peig- 
nes des  malades  &:  abréger  leurs 
maux  j  en  abandonnant  la  rouie  com- 
mune ,  fi  Ton  fçavoit  toujours  celle 
qu'il  faut  tenir^  M.  Daraii  a  trop  d'ex* 
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npcnence,  &   il  eft  trop  judicieux  , 

ï»  pour  ne  fçavoir  pas  qu'il  devoir  s'at- 

»>  rendre  à  la  furpril'e  où  il  nie  voyolt^. 

>î  Toutes  les  fois  que  quelque  perionne 

.3>  de  l'Art  efl;  du  nombre  de  ;es  malades, 

»il  écoute  d'autant  plus  facilement  tous 

»  les  raiionnemens  qu'on  lui  fait ,  qu'il 

»  eft  fur  de  juftifier  les  rcponfes  par  le 

>î  bon  effet  de  Tes  remèdes.  J'eus  beau 

j>  lui  oppofer  la  fenfibilité  de  l'urethre 

»&:  des  parties  voifines,  le  danger  d'in- 

»  flammation  dont  elles  étoicnt  fufcep- 

»  tibles  pour  peu  que  je  rn'ccartafle  de 

p>  mon  régime  ordinaire,  &  les  accidens 

»>  qui'mtnaçoient  de  s'eufuivre,  s'il  me 

»  traicoit  dans  ces  circonftanceF.    Uu 

f)  malade  amie  à  croire  (on  Médecin,  Se 

»  il  eft  toujours  porté  à  gourer  Tes  répon- 

»)  Tes  quand  Tes  remèdes  le  foulagenr.  Je 

»>m'acconimodois  de  celles  de  M.  Da- 

»>  ran  ,  parce  que  ,  quelques  peu  latif- 

^)  faifantes  qu'elles  m'eulîent  paru  en 

53  d'autres  tems  ,  )'éprouvois  qu'il  mç 

i>  diloit  vrai.  Jl  me  répondit  que  ,  com- 

»  me  il  ne  pfefcrivoit  point  de  régime 

»>  pour  traiter  une  fimple  verrue  ,   ou 

f»  quelqu'éruprion  d'aufli  légère  confé- 

»  qucnce,  ^"1  arrivoit  rarement  qu'il  fut 

»  obligé  d*ea  ordonner  à  içi  aiaiauts  c 
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ai  ce  qui  devoir  démontrer ,  ajoutoît-il , 
»  combien  Tes  fondes  ,  quelqu'efîicaces 
9)  qu'elles  fjdenc  pour  détruire  tous  les 
»  vices  de  l'urethre  ,  écoient  pourtant 
»  bienfailantes  ôc  incapables  d'exciter  la 
»  moindre  irritation.  Ce  qu'il  y  a  de 
»»  très-réel ,  c'ell  que  je  me  fuis  trouvé 
M  pleinement  giicri  avant  de  finir  notre 
»  voïage.  Je  n'ai  jamais  Ci  peu  foufFert 
»j  que  depuis  que  j'ai  commencé  les  re- 
««médes,  Se  je  jouis  depuis  plus  d'un 
»>  mois  de  la  plus  parfai.e  fanté.  La  re- 
«  connoiiïance  que  j'en  conferverai  à 
»  M,  Daran  pendant  toute  ma  vie  ,  ell 
i>  trop  grande  Ôc  trop  fondée  pour  n'è- 
9>  tre  pas  charmé  d'en  faire  un  aveu  au 
»  Public,  pour  l'intérêt  de  l'humanité. 
»  Mais,  je  ne  fçaurois  finir,  Monfieur , 
»  fans  vous  faire  encore  part  des  autres 
jjguérifons  dont  j'ai  été  le  témoin  dans 
»la  route. 

»>  Je  ne  vous  parlerai  point  de  M.  le 

»>  Ch parce  que  M.  Daran 

*>  n'aiant  pas  trouvé  nécelTaire  qu'il  le 
j>  lui  vît  comme  nous  ,  il  le  contenta  , 
»  après  le  peu  de  fcjour  qu'il  fît  à  Mont- 
9>  pellier ,  de  lui  laifTer  pludcurs  de  fes 
»>  fondes,  ik  de  lui  prefcrire  la  manière 
»  dont  il  dévoie  s'en  fervir.  Par-la ,  vous 

avez 
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»•  avez  toujours  été  à  portée  de  le  voir  , 
»&  de  juger  vous  même  de  Ton  entière 
>'  guérilon.  Sa  fituation  n  ctoit  pourtant 
y^  pas  peu  de  chofe  ,  puifqu'il  y  avoic 
y>  dix-huit  ans  qu'il  fouff  roit  un  flux  pu- 
19  rulentqu!  l'incommodoit  beaucoupj<^: 
>»  que  nul  remède  n'avoit  pu  tarir.  Je 
»  voudrois  ,  Monfieur  ,  pouvoir  vous 
n-fiire  part  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  à 
î»  M.  Daran  pour  lui  marquer  fa  guéri- 
yy  fon.  Le  public  verroit  avec  plaifir  les 
»  exprcflîons  vives  que  fa  reconnoiiîan- 
»  ce  lui  a  fournies. 

»>  Eu  partant  de  Montpellier,  nous 
»  étions  au  nombre  de  cinq  malades.  Il 
»  y  en  eut  <ieux  qui  ne  vinrent  qifà 
î>  Narbonne  ,  ôc  deux  autres  jufqu'à 
»  Touloufe  ,  M.  Daran  aïanr  jugé  que, 
9>  de  retour  chez  eux  ils  pouvoient  ache- 
9>  ver  de  fe  traiter  eux-mêmes ,  en  fui- 
>)  vant  exactement  ce  qu'il  leur  prefcri- 
»  voit.  J'ai  vu  ,  Monfieur  ,  les  lettres  de 
>»  remerciement  des  uns  &  des  autres  : 
»)  ils  marquent  tous  qu'ils  font  parfaire- 
»  ment  guéris.  Puifque  vous  êtes  fur  les 
>)  lieux  mêmes  ,  vous  pouvez  fçavoir 
*>  mieux  que  moi-même,  fi  leur  rccoii- 
n  iioilTance  e(t  bien  fondée  :  permettez- 
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5)  moi  feuleinenc  de  vous  rappeller  ici 
5>  leur  érar. 

»  M Ncgocianr  ,  croit  attaqué 

>}  depuis  près  de  vingt  ans  ,  en(u!te  de 
5)  pluheurs  gonorrhées  ,  d'une  grande 
3)  difficulté  d'uriner  5  accompagnée  de 
5>  beaucoup  d'ardeurs  qu'aucun  remède- 
3>  n'avoit  pu  calmer. 

5?  M autre  Négociant  ,  était 

»  attaque,  d'après  la  même  caufe  ,  d'un 
3)  flux  purulent  depuis  nombre  d'années, 
5)  6:  d'un  embarras  dans  le  canal  ,  qui  l'o- 
5)  bligeoit  de  s'inuoduire  une  iondc  de: 
3»  plomb,  fans  quoi  il  elîuyoit  des  fup- 
5)  prenions  totales  d'urine. 

5)  M Marchand,  éroit  atteint 

5)  depuis  dix  ans  d'une  ftrangurie  &  d'un 
î>  écoulement  qu'aucun  remède  n'avoir 
„  pu  guérir., 

)>  M Confeiller  en  la  Cour  6es 

^5  Aides  5  foufïroit  ,  à  la  fuite  de  la  nic- 
5>  me  caufe  ,  une  difficulté  d'uriner  trcs- 
„  cruelle  5  luivie  de  t-réquens  accidens 
„  d'ilchurie ,  ik  menat^ant  du  plus  grand 
î,  danger  ,  par  les  progrès  que  le  mal 
5,  failoic  tous  les  jours. 

î)  En  pilfantàNarbonne  ,  un  Ncgo- 
,>  ciant  de  cette  Ville  prit  la  place 
7)  de  deux  malades  qui  retournèrent  à 
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»i  Montpellier  ,  ik  nous  fuivit  jufqu'a 
5>  TouloLife.  Ilcraînoit  depuis  douze  ans 
î>  la  vie  du  monde  la  plus  cruelle  ,  aïanr, 
»  enfuice  de  plufleurs  gonorrhées  ,  une 
5)  ftrangurie  continuelle  ,  &:  defrcquens 
3)  accidens  d'ifchurie.  Les  embarras  qu'il 
>j  avoir  dans  le  canal  étoient  fi  confidé- 
3)  râbles  ,  que  M.  Broqu  neau ,  célèbre 
3î  Chirurgien  de  Montpellier  ,  avec  rou- 
3»  te  riiabiletc  que  vous  lui  connoiHez  , 
3>  n'avoir  jamais  pu  le  fonder. 

1»  Pendant  le  court  féjour  que  nous  fi<^ 
3>  mes  àTouloufe  ,  trois  nouveaux  ma- 
3»  lades  rejoignirent  à  nous.  Le  premier 
3)  étoir  un  Secrétaire  d'un  de  M.  les 
33  Subdélcgués  de  la  Province  du  Lan- 
33  guedoc  ,  attaqué  depuis  onze  ans  d'u- 
33  ne  difficulté  d'uriner  accompagnée 
33  des  douleurs  les  plus  vives ,  &  de  beau- 
33  coup  d'ardeur ,  avec  de  fréquentes  ré- 
33  tentions ,  il  nous  fuivit  jufqu'à  Bor- 
33  deaux.  Le  fécond  étoir  un  Négociant 
3)  de  Narbonne ,  attaqué  depuis  (ixans , 
33  d'un  écoulement  confidérable  caufé 
3>  par  divers  ulcères  fongueux  aux  en- 
3)  virons  des  glandes  proltates.  Il  urinoic 
93  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'ardeur,  M« 
33  Daran  ne  jugea  pas  néce(Taire  de  le  fai- 
^i  re  venir  avec  nous.  Le  troifiéme  étoit 
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^>  un  Gentilhomme  de  la  Ville  de  Tou-r 
r>  loufe,  dont  la  lîtuation  étoic  la  plus 
>>  compliquée  que  j'eufTe  encore  vue, 
»     Comme  ce  dernier  a  écé  obligé  de 
99  venir  jufqn'à  Paris ,  je  dois  plutôt  vous 
»  faire  mention  de  quatre  malades  qui 
i*  grofîîrent  notre  troupe  à  Bordeaux. 

Le  premier  étoit  le  valet  de  cham- 
»  bredcM.  .....  Gentilhomme  ,  atta- 

V  que  depuis  vingt- trois  ans  d'un  écou- 
3>  lement  avec  ftrangurie  de  fréquentes 
>*  ifchuries.  Le  fécond  étoit  M. . . .  Né- 

»>  gociant ,  dont  la  fituation  étoit  depuis 
5)  lept  ans  très-approchante  de  cette  deir 
>*  ni  ère. 

»»  Les  deux  autres  malades  étoient  Of- 
5»  ficiers  du  Château-Trompette.  L*uii 
9>  étoit  atteint  depuis  trente- lept  ans  d'u- 
79  ne  ftrangurie  prefque  continuelle ,  & 
79  de  fréquens  accidens  d'ifchurie,  Plu- 
>•  (îeurs  gonorrhées  avoient  laifîé  à 
7>  l'autre  ,  un  écoulement  depuis  vingt- 
73  fix  ans ,  avec  une  très-grande  difficul- 
î>  té  d'uriner.  M.  Daran  leur  donna  fcs 
7i  foins  dès  les  premiers  jours  qu'il  les 
jjvitj  il  les  leur  continua  pendant  Iç 
p  court  féjour  qu'il  fit  à  Bordeaux  ,  Se 
»  leur  prefcrivit  la  manière  de  fe  con- 
}i  duirc  après  Coa  départ  j  ils  l*put  fuivie 
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5>  avec  tant  de  fucccs  qu'ils  l'ont  tous  re- 
»  niercié  par  lettres ,  en  l'informant  de 
9>  leur  guérifon.  En  nn  mot,  je  n*ai  en- 
î>  core  vu  aucun  malade  dont  la  guérifon 
î>  n*aic  déjà  eu  lieu  ,  à  la  feule  exception 
ï>  du  Gentilhomme  dont  je  vous  ai  déjà 
5î  parlé. 

5)  Celui-ci  ,  outre  l'ancienneté  de  Ton 
9>  mal ,  qui  confiftoit  dans  une  ftrangu- 
>J  rie  des  plus  cruelles,  avoit  d'ailleurs 
9ï  quatre  fiflules  qui  rendoient  fa  fitua- 
5>  tion  déplorable.  Une  cure  pareille  de- 
«mandoit  un  long  traitement ,  qui  ne 
»  pouvait  s'opérer  que  fous  les  yeux  du 
>ï  guérilTeur.  Ce  traitement  feroitpour- 
»  tant  terminé,  fans  un  fâcheux  accident 
J)  qui  faillit  à  nous  priver  de  M.  Daran. 

>j  En  arrivant  à  Orléans  ,  il  eut  le 
»  malheur  de  tomber  rudement  en  for- 
)>  tant  de  fa  chaife  de  pofte ,  &  de  fe  fra- 
))  câfTer  la  main  droite  ,  ce  qui  le  mie 
»  hors  d'état  d'agir  pendant  un  temps. 
5>  Malgré  cet  événement  ,  le  malade  eft 
5>  aujourd'hui  bien  près  de  fon  entière 
»5  guérifon:  il  lirine  depuis  quelques  jours 
»  à  plein  canal ,  &  Tes  fiftules  (ont  pref- 
M  que  entièrement  fermées.  Cette  cu- 
yj  re  fera  d'autant  plus  d'éclat  ici  que 
H  ce  malade  a  été  vi/ité  par  Mrs.  PoufTe 
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Père  Se  Fils,  &  par  M.  Boyer,Doâ:eur5 
Régens  de  la  Faculté  de  Paris.  Mr. 
Puzos  Me.  Chirurgien  l'a  au/ïi  vu  Se 
examine.  Aurefte,  M,  Daran  ne  re- 
çoit point  de  malade  que  leur  état  n'aie 
été  conftaté  par  quelque  Médecin  ou 
Chirurgien  ,  pour  que  les  perfonnes 
de  l'Art  iuoent  elles  mêmes  des  bons 
efî^èis  de  fa  méthode. 

Qiielque  longue  que  foie  cette  Let- 
tre ,  je  me  flatte ,  Monfieur ,  que  vous 
voudrez  bien  ne  pas  m'en  fçavoir 
mauvais  gré  ,  puifqu'elle  vous  eft  une 
confirmarion  que  la  Chirurgie  a  en- 
fin acquis  une  partie  qui  luimanquoit. 
Se  qui  lui  étoit  fi  néccflaire. 
9î  ]'ai  l'honneur  d'être  avec  profond 

»  refped, 

5>  Monsieur, 


»  Votre  très  -  humble 
»  Se  très-  obcidanc 
55  Serviteur  , 

»   B  o  Y  E  R. 


i>A  Paris  le  douic  Novembre  1745. 
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LETTRE    VIII. 

Ecrite  par  M,  Dcshayes  ,  Direcieur  de 
lu  Manufaclurz  Royale  des  Mou- 
choirs il  Saumur  ,  à  McJJieurs  M 

Chirurgiens  d'Angers  ,  au  fujet  de  la 
méthode  de  traiter  les  maladies  de  l'Uré^ 
thre  par  M,  Daran  ,  Chirurgien  or^ 
dinaire  du  Roi ,  jervant par  (Quartier  , 
extraite  du  Mercure  de  France  du  moi^ 
de  Novend^re  1747. 

De  Paris  y  le  15  Ociohre  1747. 

J'Ai  eu  l'honneur  ,  Meiïieurs ,  c^e 
vous  écrire  une  lettre  du  10.  Juillet 
dernier ,  par  laquelle  je  vous  faifois 
parc  de  ma  gucrilon  ;  mais  j'ai  vou- 
lu attendre  qu'elle  fût  parfaite  pour 
vous  en  raconter  mieux  les  merveilles. 
La  part  que  vous  avez  prife  à  mon 
trille  état  me  fait  efpérer  que  vous 
voudrez  bien  me  permettre  de  l'expo- 
fcr  encore  à  vos  yeux ,  de  que  vous  ap^ 
prendrez  avec  plaidr  que  de  mes  maux 
padcs  il  ne  me  reile  que  le  fouvenir, 
jouill'ant  à  tous  égards  de  la  fantc  il 
plus  parbice.  C'eit  ce  que  je  ne  fcau- 
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9i  rois  me  lafTer  d'admirer  quand  je  con- 

5>  fidere  les  accidens  de  ma  maladie.Vous 

5>  fçavez  que  l*aiinée  dernière  au  tems 

3>  de  Noël  5  je  fus  attaqué  d'une  diffi- 

9)  culte  d'uriner  caufée  par  un  embarras 

5)  qui  m'incommodoit  depuis  deux  ou 

?)  trois  ans  ,  mais  qui  jufques-là  avoic 

3»  été  Tupportable ,  lorfque  le  moment 

3>  vint  que  voulant  uriner,  &  ne  le  pou- 

5>  vant  point ,  je  fis  des  cfFoics  fi  grands , 

»  qu'ils   me  cauferent  un  gonflement 

»  conficlérable  à  la  racine  du  fcrotuni 

3)  où  ctoit  l'obllacle.    Les  efforts  firent 

3>  épancher  de  l'utine  dans  cette  grof- 

3)  feur  5  ou  gonflement ,  auquel  il  fe  fit 

3î  une  ouverture  qui   dans  la  fuite  eft 

35  devenue  fiflule.  Ne  fç.ichant  dans  tous 

»  ces  malheurs  à  qui  m'àdreiïer  ,  votre 

i)  réputation  ,  &  le  bien  que  le  Frère 

»  Côme  Chirurgien  des  Feuillans  de  Pa- 

3>  ris  ,  notre  ami  ,  m'avoit  dit  de  vous 

3>  m'engagèrent  à  vou?  prier  de  venir  me 

î>  fecourir.  Vous  eûtes  la  bonté  de  le  faire 

3)  avec  tout  le  zélé  Se  l'intelligence  pof- 

3)  fibles,  &  je  dois  vous  rendre  cette  juf- 

3>  tice  que  votre  génie  inventif  vous  fit 

9>  épuifer  en  ma  faveur  toutes  les  rclfour- 

3>  ces  ordinaires  de  l'Art,  Mais,  malgré 

i>  tous  les  foins  que  vous  me  rendîtes  pen- 
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dant  un  mois,  il  halluc  laifler  fubfifter 
la  filhile  &  l*embaras  Ju  canal ,  avec 
une  grofreiir  Ôc  une  dureté  dans  tout 
le  trajet  du  (crotum.  Ce  mal  afFrcux 
ne  cédant  à  rien  ,  voiant  que  vous 
étiez  rebuté  ,  ôc  que  mon  mal  empi- 
roit  ,  puifque  j'étois  obl'gé  d'uriner 
jufqu'à  fbixante  fois  par  nuit,  goutte  à 
goûte,  &C  avec  des  douleurs  inconce- 
vablc's ,  l'urine  pa(Tânt  par  la  fiftule ,  je 
vous  propofai  d'avoir  une  Conlulra- 
lion  de  Paris ,  &  vous  y  confemites 
avec  plaifir.  Nous  coniultâmcs  le  ce* 
Iéb'"e  M.  Morand, qui,  après  avoir  bien 
examiné  votre expofé ,  ne  donna  d'au- 
rr's  confeils  que  d'avoir  rtcours  à  M. 
Daan  ,  dont  les  miracles  en  ce  gen- 
re fiiloient  beaucoup  de  binir.  L'im- 
ipo(î:bilité  de  me  ttnir  ni  aflîs  ni  levé 

>  m'ota  tour  d'un  cotip  l'efpoir  de  cette 
)  refTource  ,  (ur-tout  étmr  qucftion  de 
»me  tranfporrer  à  foixante  lieues  >  Se 

>  n'étant  pas  a'^ez  riche  pour  ofer  pro- 
»pofer  à  M.  Daran  un  voïage  que  la 
t  (grande  foule   de  malades   qu'il  a    à 

>  Paris  n'auroit  pu  lui  permettre.  Alors 

>  je  n\r  dcrermiuai  d'écrire  tour  ctla  de 

>  conc^^ri  avec  vous  à  notre  ami  le  Frère 

>  CômCj  qui  me  fu  reponfe  qu'il  étoit  de 
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y»  même  avis  que  M.  Morand  ,  &  qu'il  ne 
»  talloit  pas  m^aliarmer  fur  les  difficiil- 
j»  tés  du  tranfport.  Dès  ce  moment  je 
»  réfolus  le  voïage  ,  ôc  je  l'ai  exécuté  au 
»  mois  de  Mai  iuivanr.  Je  me  fis  por- 
»  ter  fur  un  lit  par  la  rivière  de  Loire 
r>  jufqu'à  Orléans  ;  &  d'Orléans  à  Paris , 
9>  il  fallut  conftruire  de  même  un  lit  fur 
>ï  les  brancards  d'une  litière  :  m*aïanc 
5^  même  été  impofîible  de  faire  ufage  de 
r>  cette  voiture ,  j'arrivai  à  Paris  avec  des 
>j  peines  qu'on  ne  peut  exprimer.  J'en- 
>f  voïai  prier  le  Frère  Côme  de  me  faire 
>»  une  vifite  ,  ce  qu*il  fit  avec  plaifir  ;  il 
M  me  confolade  fon  mieux  en  ranimant 
9)  mes  efpérances.  Nous  fîmes  prier  M. 
»  Daran  de  me  venir  voir.  Dès  qu'il  fur 
5»  arrivé ,  il  me  fonda  avec  fa  bougie ,  ou 
3)  fonde  ,  comme  l'appelle  ce  Chirur- 
3»  gien  )  laquelle  s'arrêta  avant  la  fiftule* 
3j  qui  étoit  à  la  racine  du  fcrotum.  Mon- 
3>  érat  é^oit  alors  bien  plus  déplorable 
37  que  celui  dans  lequel  vous  m'aviez  vii  ; 
»  car  ,  outre  la  fiftule  ôc  la  dureté  que 
»  vous  me  connoifîîez  ,  il  s'étoit  formé 
»  autour  de  la  tumeur  deux  abfcès  ,  6c 
3>  d:ux  autres  fiflules,  dont  l'une  le  ter- 
>ï  mincit  en  cul  de  poule  au  bas  du  fcro- 
ntum.  M.  Daran,  après  fon  examen > 
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^>  m'aiïura  dcciTivemciu  qu'il  me  gucri- 
'>  roic,  mais  qa*il  falloic  prendre  un  lo- 
)>  gement  chez  lui ,  afin  qu'il  pûc  me  voir 
î)  aufJi  (ouvenr qu'il  le  jugeroit  néceiTài- 
'>  re.  Il  commença  à  me  traiter  le  dix 
>)  Juin  en  m'incroduifant  une  bougie  qui 
5>  a'entroit  d'abord  que  de  trois  doigrs  , 
?>  iî\:  qui  chaque  jour  avançoit  un  peu 
î)  plus.  Au  bour  de  quatre  jours  j*ai  uriné 
î>  avec  plus  de  faciliré.  Le  cinquième  ou 
î)  m'ouvrit  la  tumeur  en  cul  de  poule  -,  ce 
»>  qui  me  foulagea  beaucoup.  On  ap- 
îî  nliquaenfuire  un  cataplâiue  maruratif 
>)  (lir  la  tumeur  fquirreufe.  Elle  fut 
»  ouvefte  5  ôc  rendit  un  verre  plein  de 
>>  pus  ;  ce  qui  me  .procura  un  calme  donc 
^î  je  n'avois  pas  joui  depuis  plus  de  trois 
îï  mois.  M.  Daran  fit  lui-même  ces  deux 
5î  opérations  avec  une  dextérité  admira-^ 
î>  ble.  Il  continua  en  même  tems  rufaee 
«>  de  (es  fondes,  dont  je  fupportois  fans 
»ï  aucune  douleur  l'introduétion  &c  le  fé- 
!»  Jour,  Elles  procurèrent  une  iuppura- 
j)  tion  extrêmement  abondante  ,  ôc  au 
5)  quinziéiiie  jour  elles  pénétrèrent  juf- 
>i  ques  dans  la  veiïie.  Peu  à  peu  les  fif- 
^>  tules  fe  guérirent  ;  un  refte  de  dureté 
jî  qui  étoit  dans  le  canal  fé  fondit  ,  Ô: 
♦)  les  urines  coulèrent  trcs-libremeac, 

D  YJ 
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»  en  forte  qu'au  bout  d'un  mois  je  me 
»  promenois  au  Palais  Roial ,  &  depuis 
»  ce  rems  j'ai  vaqué  à  mes  affaires. 

»  Il  faut  vous  dire  que  M,  Daran  , 
»  avant  que  de  traiter  fes  malades,  leur 
»  fait  faire  unexpoféde  leur  maladie,  & 
M  de  tous  les  remèdes  qu'ils  ont  faits.  Il 
»  fait  enfuire  condater  ce  même  état  par 
>;  la  vifite  d'un  habile  Médecin  &  d'un  fa- 
»  meux  Chirurgien  ,  qui  revifitent  le 
»  mêm.e  malade  quand  il  eft  guéri  &c 
»  conllatent  la  guérifon.  Ce  fut  le  célé- 
33  bre  M.  de  Juffieu ,  Profefleur  de  Bo- 
»tanioueau  jardin  Roïal  ,  &  M.  Jallet 
»  habile  Chirurgien  de  Paris,  qui  me  vifi- 
»  rercnr ,  ôc  qui  ont  donné  leurs  Certifi- 
»cats  de  ma  parfaite  guérifon  au  bout 
»  de  trois  mois ,  mais  dont  je  goûtois  les 
»  avantages  depuis  deux  mois.  Plufieurs 
9,  autres  Médecins  &  Chirurgiens  en  ont 
»ététémoins,&:  peuvent  l'aitefter  de  mê- 
»  me.  Le  Frère  Corne  a  a(Tî(té  exaéte- 
9i  ment  aux  panfemens ,  &  me  dit  que  de 
>> pareilles  guéri(ons  étoient  inconnues 
„ avanr  M.  Daran. Cependant,  quoique 
^'e  fu(^e  bien  mal,  j'ai  eu  la  fatisfac- 
»tion  de  lui  en  voir  guérir  de  pins  ma- 
»  lades  que  moi ,  Se  lur  tout  un  qui  avoit 
»  cinq  fiftules  au  périnée ,  à  la  racine  du 
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>>  fcrotum ,  &  à  cjui  les  bougies  ne  pou- 
»  voient  entrer  que  de  deiwc  travers  de 
»>  doigt.  Je  me  propofede  rendre  cette 
î>  lettre  publiqne  ,  afin  que  les  malheii- 
»  reux  comme  moi  ,  à  qui  le  nom  ni 
»  la  rcpucacion  de  M.  i^aran  ne  feroi'^nc 
>»  pas  encore  parvenus,  fçachentqu*il  y 
»  a  un  homme  dans  le  monde  qui  peuc 
»  les  tirer  de  ce  tiifte  état ,  dans-  lequel  la 
»  mort  efl:  préférable  à  une  vie  fi  dou- 
>»  lonreu(e  ôc  Ci  horrible  qu'on  ne  peut 
»  fe  fupporter  foi- même  ni  les  autres. 
»  Je  puis  dire  avoir  éprouvé  l'un  & 
»  l'autre  :  quelle  reconnoi (Tance  ne  doi&r 
>»  je  pas  à  mon  libérateur  ? 

»  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  par-? 
j>  faite  eftime ,  &c. 

Certificat  de  M.  de  JuJJîeu^ 

'it  Nousfouflîgnc  yEcuyer ,  Confeilîer 
>»  Secrétaire  du  Roi ,  Mailon ,  Couronne 
»  de  France &:  de  ks  Finances ,  D')fteut 
i>  en  Médecine  de  Montpellier  <ï^:  de  Pa* 
>»  ris ,  Profeifeur  en  Bor  in^ue  au  Jardia 
>»  Roïal  des  planres>de  TAci démit  'voïa- 
»  le  des  Sciences ,  &  mcn^bre  de  la  So- 
>j  ciété  !<oïiledes  Sciences  de  Londres 
t>  6c  de  Berlin,  6cc.  Déclarons  avoir  vu 

Dvi) 
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t>  &  vî/icé  le  onze  du  moîs^de  Juin  der* 

nier  M de  la  ville  de  ,. .'. . .  ; 

d'où  il  s  etoit  fait  porter  fur  un  bran- 
cart  à  Paris  chez  M.  Daran  Chirur- 
gien du  Roi ,  rue  de  Richelieu  ,  à  eau- 
fe  d'une  maladie  de  Turetlire  qui  To-» 
bliseoit  depuis  Ion<z-tems  de  earder  le 
lie  i  le  candide  l'urethre  étant  bouché 
en  partie  ,  &  au  point  que  la  (onde  ne 
pouvoit  parvenir  tout  au  plus  qu'au 
milieu  de  Ton  étendue  ,  c'efl-à-dfre  , 
jufqu'au  icrotum  :  en  forte  que  l'uri- 
ne 3  qui  ne  pouvoit  pas  palier  au-de^ 
fous ,  s'étoit  fait  différentes  routes  ^ 
par  lefquelles  elle  fuintoit  tout  le  long 
du  raphé  ,  où  Ton  obfervoit  des  trous 
Se  ulc'éres  chancreux,  environnés  d'u- 
ne éminence  en  forme  de  cul  de  poule, 
&  de  grolfeurs  fquirrheufes  qui  ren- 
doient  difformes  le  fcrorum  ,1e  raphé  , 
&  le  périnée,  dont  la  fubftance  étoiteii 
partie  o;orgée  d'une  lymphe  épaiffe  ,  Se 
en'partie  de  pus  \  état  (i  fâcheux ,  qu'on 
n'auroit  jamais  ofé  promettre  un  fou- 
lagement ,  qui  cependant  ,  par  l'uf.ge 
des  remèdes  que  M.  Daran  a  em- 
ploies, a  été  (î  prompt,  qu'au  dix  Juil- 
let ce  malade  a  uriné  aifément  &  fanJ 
douleur ,  &  au  mois  de  Septembre  noirs 
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I»  Tavons  vu  &  vifitc  de  nouveau  pour 
»  nous  alÏÏirer  de  fa  parfaire  guéri fon  , 
>»  qui  tient  du  prodige.  A  Paris  ce  vingc 
»  Odobre  1 746.  Si^né  ,de  JussiEi/r 

Ctnificat  de  M,  Comhalujier, 

»  Nous  foufïîgné,  Do6teuren  Mcde- 
>î  cine  de  Tuniverfiré  de  Montpellier  , 
»ï  de  la  Société  Roïale  dis  Sciences  ,  &: 
>i  ancien  ProfelTcur  de  la  Faculté  de  Va- 
«  lence  ,  certifions  avoir  été  témoin  ocu- 
>j  Jaire  du  déplorable  état  de  M.  D  ....  » 
n  de  même  que  de  fa  gucrifon  lîngulie- 
»  re  &  admirable.  Ce  cas  joint  à  tous 
>»  les  autres ,  dont  nous  avons  reconnu  Se- 
•>■>  attefté  l'autenticité,  nous  convainc  que 
«  M.  Daran  eft  en  polTeiïion  du  remède 
»  le  plusfpécifique,  &  de  la  méthode  la; 
»î  plus  lûre  &  la  plus  parfaite  que  l'oa^ 
»  ait  trouvée  jufqu*ici  pour  détruire  tou& 
>>  les  embarras  du  canal  de  l'urethrequi: 
»  viennent  à  la  fuite  des  gonorrhées  vi-^ 
»  rulentes.  En  foi  de  quoi  nous  avons- 
»  figné  la  préfente  atteftation.  A  Paris" 
»  ce  9.  Octobre  1747. 

Signé  jCoMBXLUSlElU 
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Certificat  de  M,  Jalla. 

♦>  Je  fouiïigné  ,  Chirurgien  de  Saint 
Côine ,  déclare  que  j'ai  été  appelle  par 
M.  Daran,  avant  qu*il  entrepni  le  trai- 
renienr  de  M  .....  de  la  ville  de  . .  . 
qui  fait  le  fujet  de  robfervatron 
LXXXiV.  de  fa  nouvelle  édition  , 
&  que  je  ne  crois  pas  qu'il  puille  s  en 
préfenter  aucun  qu'il  ne  guérilfe  après 
avoir  procuré  le  rctabli'Iement  par- 
fait à  ce  mala-le  attaqué  d'embarras 
dans  le  canal  de  Turetivre  ,  de  Hftules 
au  périnée  ,  &c  de  rumrurs  fquirrhcu- 
fesdont  il  e.n-  adtnellement  bien  ç^uéri. 
Je  regarde  donc  la  découverte  du  re- 
mède de  M.  Daran  comme  une  des 
plus  înréreffanres  pour  l'avantage  de 
la  focictc.  En  foi  de  quoi  je  lui  ai  déli- 
vré le  prélenr  c^rri ficat  pour  fervir  ce 
quederailon.  A  Paris  ce  cinqNovem» 
bre  i;47.  Signé ,  j  al  le  t. 
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LETTRE    IX. 

Ecrite  par  M.  BriJJeaud  de  la  VllU 
dOrbe  ,  Canton  de  Berne  &  de  Fri^ 
hourg  ,  à  M.  Bourgeois  ,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Ville  d'Yverdan^  Canton 
de  Berne  en  Suijfe ,  au  fujet  de  la  mé- 
thode de  M,  Daran  ,  Chirurgien  ordi* 
naire  du  Roi ,  pour  traiter  les  maladies 
de  turethre  ,  extraite  du  Mercure  d$ 
France  du  mois  de  Septembre  174^. 


M 


ONSIEUR, 


»j  Je  vous  ai  promis  en  partant  pouf 
j  Paris  de  vous  rendre  compte  du  fuc- 

>  CCS  des  remèdes  de  M.  Daran  ,  entre 
)  les  mains  de  qui  je  venois  me  mettre, 

>  Je  n'ai  attendu  (1  Ion  g- te  m  s  à  m'ac- 

>  quitter  de  ma  parole  ,  que  parce  que 

>  je  voulois  être  afluré  de  ma  parfaite 
»  gucrifoH  ,  avant  de  vous  en  inftruire» 

»»  Q^ioique  des  accidens  de  la  nature 

>  de  ceux  qui  m'ont  déterminé  à  faire  ce 

>  voïage  fudent  des  impreiïions  qui  ne 

>  s'efi-âccnt  pasaifément,  je  vais ,  Mon- 

>  lieur  »  vous  recracei  en  peu  de  mots  U 
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'>■>  luuation  où  je  me  trouvois  lorfqne 
5>  j'arrivai  à  Paris.  J'avois  le  périnée  cri^ 
»  blé  de  trois  fiftiiles ,  &  deux  à  côté  près 
>ï  du  fondement ,  par  lefquelles  Turine 
»  s'cchappoit  avec  des  douleurs  inouïes. 
>î  Je  ne  pcuvois  demeurer  ni  allis ,  ni 
»  couché ,  ni  debout.  La  fituation  la 
»  plus  commode  que  je  pouvois  trouver 
»  éroic  de  me  mettre  fur  les  genoux ,  en 
»  nVappuïant  fur  les  mains ,  Se ,  quoique 
»  j'eufîè  toujours  eu  recours  aux  perfon- 
»»  nés  les  plus  célèbres  de  l'Art  ,  je  n'en 
5>  avois  retiré  aucun  foulagement. 

î>  Cet  affreux  état ,  auquel  je  ne  comp- 
»  tois  trouver  de  rellource  que  dans  la 
»  mort,  dont  les  approches  me  paroif- 
»>  foient  plus  à  de(ïrerqu*à  craindre,  étoit 
»  la  fuite  des  embarras  qui  s'écoient  for- 
»  mes  dans  le  canal  de  Turethre.  Le  fil 
•)  de  mes  urines  diminua  fenfiblement  ; 
*)  je  ne  les  rendis  plus  fans  ardeurs  ;  je 
»>  fis  alors  beaucoup  de  remèdes  qui  fu- 
»)  rent  infructueux  ;  je  ne  t-rai  pas  \m 
*ï  plus  grand  foulngemenc  des  bains  de 
»  Plombiere,  dontonmeconfcillal'ufa- 
îvçTC.  Cesxiiffércns  remèdes  n'arrêtèrent 
}»  poi:it  même  le  progrès  du  mal.  Les 
t»  e«  barras  de  l'urethre  augmentèrent 
i>  tellement  qu*il  fe  forma  au  périnée  > 
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>î  5<:  à  côté,  des  abfcès  qui  donnèrent 
"  padlige  à  l'urine  Ôc  au  pus.  On  traira 
>5  vainement  ces  nouveaux  accidens  par 
»  les  remèdes  qui  furent  jugés  les  plus 
>?  convcnab'es.  Je  vous  priai  dans  ces 
>j  circoiiflances ,  Monfieur ,  de  confuker 
>i  à  Pans  les  ptrfonnes  qui  ont  le  plus  de 
»)  réputation  pour  la  guéri  Ton  des  maux 
»  auxquels  j'étois  en  proie.  Un  des  plus 
»j  célèbres  Médecins  de  cette  Capitale,  & 
»»  qui  eft  fort  en  réputation  pour  les  ma- 
»>  ladies  de  la  nature  de  la  mienne  ,  fut 
»  confulré  :  mais  je  trouvai  qu'il  valoic 
»  mieux  mourir  que  de  fuivre  Ton  avis» 
»  C'étoit ,  comme  vous  vous  en  fouve- 
»  nez  ,  Monficur  ,  de  m'ouvrir  toutes 
»  les  parties  affligées  jufqu'à  la  veHTie ,  &r 
»  d^emporter  avec  les  inftrumens  tran- 
u  chans  toutes  les  excroiffances  qui  fai- 
»>  fuient  obftacle  à  la  fortie  de  l'urine. 
»  »3  Heureufement  M.  Daran,  confulté 
»  en  même  tems ,  avoit  donné  une  re« 
»}  ponfe  plus  favorable.  Il  marquoit  que 
♦»  ma  maladie  lui  étoit  bien  connue  par 
♦>  le  mémoire  que  je  lui  en  avois  envoie  ; 
)>  qu'elle  éroit  de  la  nature  de  celles  qu'il 
ic  traite  habituellement ,  Ôc  qu'il  répon- 
„  doit  de  ma  guérifon  ,  fi  je  pou  vois 
Il  faire  le  voiage  de  Paris, 
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j)  Dès  ce  moment  même  ,  je  me  fi^ 
»' accommoder  une  berline  garnie  de 
ïï  matelars ,  ôc  foiuenue  de  plufieurs  tef* 
i>  forts  pour  rendre  Ton  mouvement  plus 
î>  fupporrable  dans  mon  état  ^  pendant 
»  une  route  au/îî  longue  que  celle  que 
)>  j'allois  entreprendre.  J'arrivai  heureii- 
>>  fement  à  Paris  le  quinzième  d'Odto-^ 
»  bre  1 747.  <?c  je  fus  defcendre  chez  M. 
>î  Daran,  qui  m'avait  fait  préparer  une 
»  chambre  chez  lui ,  afin  d'être  à  portée 
»  de  fuivre  l'effet  de  fes  remèdes  avec  la 
»  plus  fcrupuleufe  exactitude. 

n  Comme  il  eitdans  Tufage  de  n'en-* 
»  treprendre  le  traitement  d  aucun  ma- 
»  lade  fans  en  avoir  faitconftater  l'état 
»>  par  des  gens  de  fart ,  un  fit  une  con* 
»>  fulration  où  fe  trouvèrent  M.  Chomel, 
»  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  &  MM, 
»  Dumoulin,  Doyen  des  Chirurgiens  de 
î>  Saint  Côme^  &  Malaval,  dont  le  nom 
i>  eft  très  -  célèbre  dans  la  même  Corn* 
»  pagnie.  Ces  Meiïîeurs ,  après  un  mut 
ï>  examen  ,  furent  cffVaïcs  de  ma  fitua- 
>9  tion  Se  convinrent  qu'il  feroit  très* 
»  difficile  de  me  guérir. 

>T  Je  fuis  guéri  cependantjMonfieur , 
^>  &  je  jouis  d'une  fantc  plus  parfaite  que 
>»  je  n'ai  fait  depuis  plus  de  vingt  ân&. 
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M  C'eft  ce  que  vous  pourrez  attefter  à 
n  ceux  c]ui  vous  demaiideroient  des  noii- 
»  velles  de  mou  état.  II  eft  vrai  qu'il  a- 
»>  fallu  un  tems  confidérable  pour  y  par- 
»  venir;  mais  j'étois  dans  un  état  fi  pi- 
"tpiablej  iQtfque  M-  Daran  a  com- 
>j  mencé  à  me  traiter,  que  je  regarde  ma 
»  guérifon  prefque  comme  une  création 
»  nouvelle, 

»  Je  compte ,  Monfieur,  que  veus  ne 
«  ferez  pas  fâché  que  je  rende  cette  Let* 
I)  tre  publique  ,  ^  qu'à  votre  témoigna-» 
f>  ge  pour  la  vérité  des  faits  qui  fe  font 
»  paîlés  fous  vos  yeux  ,  je  joigne  auflî 
«  celui  de  M.  le  Confeiller  Bourgeois , 
>)  Chirurgieii  d'Orbe  ,  qui  fit  alors  tout 
V  fon  poflible  pour  me  foulager.  Au  ref- 
1»  te  ,  c'eft  moins  à  ma  reconnoiiïance 
^)  pour  le  fervice  eiïèntiel  que  M.  Daran 
»  m*a  rendu  que  je  crois  devoir  la  publia 
ï»  cation  de  ma  Lettre  ,  qu'à  l'humanité 
5)  entière,  qui  a  intérêt  d'être  inflruite 
w  que  des  maux  femblables  aux  miens 
»  font  fufceptibles  de  guérifon.  Si  trois 
5>  ans  plutôt ,  quelque  malade  ,  danî 
3»  l'état  où  je  me  trou  vois, du  grand  nom» 
»  bre  que  M.  Daran  traite ,  m'eût  faie 
91  connoîtreles  reiïburces  que  l'on  peuc 
f(  prouver  danj  fon  expérience  coniom- 
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9?  mée,qttelle  obligation  ne  lui  anrois-je 
î>  pas  eue,&  combien  de  fouft-rances  ne 
j)  nVauroic-ilpas  épargnées  ?  Je  fuiSj&c. 

Br  I  s  s  e aud. 

Certificat  des  Médecins  &  Chirurgiens. 

5î  NousfoufTîgnés^  cerrifions  qu'il  n'y 
»)  a  rien  dans  cecce  Lettre  que  de  confor- 
>> nié  a  la  vérité,  que  nous  avons  vu  le 
9>  malade  le  »  8  Octobre  i  747.  qu'après 
»  l'avoir  examiné  avec  attention  ,  nous 
«avons  trouvé  pîuiieurs  fiftules  ,  non- 
9j  feulement  au  périnée  ,  mais  encore  au 
>5  parties  latérales,  en  forte  que  le  ma- 
î>  lade  n'urinant  que  goutte  à  goutte  par 
»  la  voie  ordinaire,  les  urines  refluoient, 
»  &  fortoient  par  ces  différentes  fiftules, 
»  comme  par  un  arrofoir  ;  que  lorfque 
ï»  M.  Daran  voulut  introduire  une  de  fes 
»  bougies  dans  l'Urethre  ,  elle  ne  put 
5)  faire  route  que  de  deux  travers  de 
ï>  doigts  ;  qu'aujourd'hui  nous  avons  vu 
M  avec  fatisFaél:ion  la  bougie  pénétrer 
5>  facilement  dans  toute  l'étendue  du 
5»  canal  jufqu'à  la  ve(îie,fans  trouver  de 
»  reiîflance ,  quoiqu'elle  fût  des  plus 
»  grolfeSvqu'enhn  nous  avons  trouve  les 
)>  hftules  guéries  &  cicatrifées  ,  &  le 
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>»  malade  Fort  bien  gacri  ;  en  foi  de  quoi 
»  nous  avons  (îgnes  le  prclenc  Certificat' j 
»  ce  vingt-huiticnie  Juillet  1 7+9.  Cho-. 
M  mel  5  Dumoulin  ,   Malaval. 


LETTRE     X. 


t 


JDô  M.  de  la  Beau  me  ,  ancien  Cûpi" 
taine  de  Grenadiers  du  RégimeJit  d& 
Normandie  ,  &c,  en  réponfe  à  celle  que- 
lui  avoit écrite  M.  D'AurtKOCHP,  anr 
cien  Lieutenant  Colonel  au  Régiment-, 
d^  A  génois  ,  demeurant  acîuellement 
che:^  Madame  Mouton  ,  rue  des  deux 
Ecus  à  Paris  ,  pour  fçavoir  lêtat  dc: 
fa fanté  depuis  que  M.  Daran  Ca  traite 
de  maladies  de  Vurcthre  ,  extraite  du- 
Mercure  de  France  du  mois  £  Avril 
1750. 
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»i  L'intérêt  que  vous  prenez  à  ma- 
5>  fantc ,  &  le  plaifîr  bien  naturel  à  une. 
î>  perfonne  qui  a  fouffert  autant  que  je- 
„i'ai  fait ,  de  dire  qu'il  Te  por:e  bien  , 
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»  m'afîure  que  vous  lirez  ma  Lettre  avec 
99  plaifir  ,  quoique  longue.  Voici  donc 
9>  quelsont  été  le  commencement  de  ma 
^>  maladie  ,  les  fuites  &  Theureufe  fin 
9)  couronnée  par  M.  Daran.  A  la  fuite 
99  des  maladies  que  j'avois  eues  dans  ma 
M  jeuneffe,  je  commençai  à  m'apperce- 
f>  voir  en  1716,  que  le  volume  de  mes 
f> urines  diminuoit  de  plus  en  plus ,  de 
*j  telle  forte  qu'en  1710.  j'eus  nombre 
»de  retentions    d'urine  qui  duroient 
94  quelquefois  vingt- quatre  heures  avec 
^  des  douleurs  violentes.  Onemployoic 
Jii  alors  les  bains ,  les  faignées,  les  cara- 
9,  plafmes  émolliens.  Depuis  j'eus  des 
9,  rétentions  totales  deux  ou  trois  fois 
>.>  Tannée.  Après  avoir  elTayé  plufieurs 
94  remèdes  pour  donner  une  libre  ilTue 
9, aux  urines,  on  m^    fit   prendre  du 
H  Wume  de  Copahu  pour  cicatrifer  l'ul- 
I,  cere.  Cela  me  rétrécit  tellement  le 
„palîagedes  urines  que  je  ne  pouvois 
9,  abfolument  uriner.  Je  fus  faignéplu- 
^  fieurs  fois,  &on  me  fit  prendre  quan« 
„  tité  de  bains;  malgré  rour  cela  j'avois 
9>  de  grandes  difficultés  à  uriner  ,  {ouf- 
9>frant  beaucoup.  On  me  fit  ufer  des 
9»  iondes  de  plomb ,  qui  me  foulagerenc 
^,  pendant  quelque  tems.  Deux  ans  après 

j'eus 


,    ©E   l'Umthrh.  ^f 

è>  j'eus  une  rétention  totale  qui  me  mena 
^)  aux  portes  du  trépas.  Je  fus  à  J^aris 
s>  pour  confulter  ma  maladie.  Feu  M.  la 
»  Peyronic  me  fit  mettre  entre  les  mains 
»d'un  Chirurgien  nommé  Guilmarder, 
»  qui  après  m'avoir  traité  refpace  de 
»  deux  mois  ,  voulut  me  perfuader  qu'il 
»)  m'avoir  guéri.  11  eil:  vrai  que  je  me 
»  trouvois  foulage;  mais  iix  mois  après, 
»>  ayant  fait  une  route  de  Strasbourg  en 
»  Flandre,  j'eus  une  rétention  d'urine 
9>  des  plus  violentes,  qui  me  dura  trois 
«  jours ,  (ans  pouvoir  uriner  ;  après  quoi 
»  on  m'introduiiît  une  algalieà  force  , 
5>  qui  me  fit  venir  beaucoup  de  fang^  ôc 
5>  qui  procura  Tiflue  aux  urines ,  &  je  la 
»  gardai  trois  jours  confécutifs  ;  ce  qui 
»  me  foulagea  effedivement.  Je  partis 
$>enfuite  pour  Paris  pour  me  faire  trai- 

»  ter  de  nouveau.  On  m'indiqua  M 

»  Chirurgien  de  Paris  ,  qui  me  traita 
»  avec  des  bougies  qui  me  foulagerent, 
»  Ôc  qui  prérendoit  m'avoir  guéri.  Ce- 
5)  pendant,  deux  ans  après ,  j'eus  encore 
»  un  accident  à  la  Rochelle,  où  je  fus 
5)  deux  jours  fans  pouvoir  uriner  ;  à  for- 
»  ce  de  faignées  mon  mal  fe  calma.  Je 
V  paflai  en  Bavière  avec  le  Régiment , 
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5>  quoique  je  fufTe  fort  incommodé  de 
5î  cette  maladie.  Les  grands  froidsjou  les 
»  fatigues  que  j'ai  louflèrtes  dans  ce 
»  Pays-là  augmentèrent  mon  mal ,  j'eus 
>>  plufieurs  accJdens  de  rétention  d'urine 
»>  par  intervalles.  Un  jour  je  m'apperçus 
V  d'une  tumeur  au  périnée  que  je  fis  voir 
5>au  Chirurgien  Major  d'Ingolftad  , 
j>  qui  me  fitmf  ttre  un  emplâtre  de  Vi^ 
9-»  go  cum  me7cuno\  cette  tumeur  m'in- 
»  coiiiniodoiL  b-aucoup.  Je  fortis  d'In- 
»  golflad  avec  Its  malades,  je  remontai 
»  le  batteau  jufqu'a  Olme  ,  ma  tumeur 
»auonientoit  toujours.  Je  fus  obligé  de 
»  faire  faire  un  brancard  à  Olme  ,  fur 
»  lequel  on  me  porta  jufqu'à  Strasbourg, 
>»  où  je  me  repofai  un  mois  chez  un  Chi- 
n  rurgicn  ,  aptes  Icqutl  tems ,  efpéranc 
»  trouver  que  Ique  loulagL  ment  à  Monr- 
»  pellîer  ,  je  partie  dans  une  litière  ]u(^ 
»  qu'à  Lyon  ;  de  Lvon  je  delcendis  le 
»  Rhône  julqu'au  S.  Efprir ,  où  je  me 
»  trouvai  fi  mal,  &  ma  tumeur  croit  {î 
îj  conlidcrable,  que  )e  fus  forcé  de  m'y 
»  arrêter  \  là  on  jugea  à  propos  de  me 
»  l'ouvrir ,  ce  qui  me  ioulagf  a  un  peu  ; 
»  mai?  cependant  je  ne  pouvois  Inppor- 
})  cçr  aucune  fiCUficioji.  J'arrivai  un  mois 
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i> après  à  Montpellier  dans  un  érat  pi- 
»  toiable.  J'envoyai  chez  M.  Serres, 
»  fameux  Chirurgien  de  cette  Ville ,  le 
»  prier  de  venir  voir  nio:i  ccar.  Il  me 
tîniit  beaucoup  de  cataplafmes.  Q^iinze 
j>  jours  après  il  parut  une  autre  tumeur 
»  de  l'autre  côrc ,  qui  me  caufa  d?.  nou- 
»ivelles  douleurs.  Je  tîs  appcller  M, 
»  Fizes,  fameux  Médecin  Je  cette  Ville, 
i>c]ui  médit  que  l'on  pouvoit  me  foula- 
>i  ger ,  mais  que  je  ne  devois  point  eipé- 
*>  rer  de  guériîon.  Je  foufî-rois  beaucoup, 
yy  me  trouvant  toujours  mouillé,  les  uii- 
»nes  payant  continuellement  par  les 
»  fiftules  autant  que  par  la  voie  ordinai- 
j>  re.Un  mois  après  il  en  parut  une  troi- 
»fiéme.  Pour-lors  je  reçus  une  Lettre 
93  d'un  de  mes  amis  de  Marfeille,  qui  me 
»  manda  que  M.  Daran  éroit  établi 
»  dans  cette  Ville,  traitant  cette  mala- 
»  die  ,  Se  la  gucrifTa^t  radicalement.  Je 
>i  fis  voir  cette  Lettre  à  M.  Fizes ,  qui 
»  me  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  me 
»  guérît ,  mais  que  cependant  il  me  con» 
»  feilloit  d'y  aller.  Je  me  déterminai  à 
»  faire  ce  voyage  ,  &  étant  arrivé  chez 
»>  M.  Daran  ,  il  me  trouva  dans  un  état 
»  pitoyable  ,  ayant  crois  fiftules  par  où 
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>5  les  urines  fortoient  &c  couloient  con- 
»  tinuellemenr  goutte  à goucte,ainri  que 
>»  par  la  voie  ordinaire  ,  de  forte  que 
w  j'écois  obligé  de  porter  nuit  ôc  jour  un 
jjvafe  de  fer  blanc  pour  les  recevoir. 
»  Cependant  après  m'avoir  obfervé ,  il 
»>  m'afïïira  qu'il  me  guériroit  avec  le 
»  tems.  J'éprouvai  avec  toute  la  fatis- 
>»  fadlion  que  Ton  peut  imaginer  l'effet 
j)  de  fcspromeOes.  Environ  quatre  mois 
5>  après  qu'il  eut  commencé  mon  traite- 
»  ment ,  les  fiftules  furent  cicatrifées  , 
5)  l'incontinence  d'urine  ceHTa  ,  &  elle 
»  fortit  librement.  Je  trouvai  mon  érac 
»  fi  différent  que  je  ne  pouvois  me  per- 
j>  fuader  que  cette  cure  eût  pu  être  fr 
3>  parfaitement  accomplie  fur  moi  ,  Se 
»  que  je  craignois  >  de  me  voir  expofé 
»)  aux  mêmes  accidensde  moment  à  au-^ 
»  cre,  vu  fur  tout  le  pronofticquem'a- 
»  voir  fait  M.  Fize%  qu'on  pouvoir  bien 
»  me  foulager,  mais  non  point  megué- 
>»  rir  :  cependant  ma  fanté  a  toujours 
jj  été  depuis  de  mieux  en  mieux  ,  6c  je 
»  rends  avec  plaifir  ce  témoignage  pu- 
»  blic  en  faveur  de  M.  Daran  ,  que  de- 
f>  puis  qu'il  a  opéré  ma  gnérifon  qui 
V  date  adlucllement  de  cinq  années  , 
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5)  je  n\ii  eu  aucun  rcdcntinicnr  de  mou 
5>  ap.cien  mal  ,  «^  je  jouis  d'une  fanté 
»  auifi  parfaite  que  fi  je  n  avois  jamais 
3>  eu  cette  maladie.  Je  fuis  charme  de 
5>  trouver  encore  ce  moien  de  lui  té- 
j>  moigner  ma  reconnoilfancedu  fervi- 
îî  ce  elfentiel  qu'il  m'a  rendu.  Je  vous 
»  j?rie  donc  d'agréer  que  je  rende  cette 
?>  Lettre  publique  ,  ahn  que  tout  le 
5>  monde  (cache  que  M.  Daran  guérie  , 
9>  non-feulement  pour  un  tems ,  ces  ma- 
5)  ladies  5  comme  on  me  le  faifoit  crain- 
îî  dre,  mais  qu'il  les  g'jérit  pour  tou- 
5)  jours.  Je  puis  parler  plus  pertinem- 
5>  ment  que  perfonne  de  l'infaillibilitc 
5)  des  fecours  qu'il  emploie  ,  l'ayant 
5)  éprouvé  fur  moi  même  ,  Ôc  je  me 
»  mets  au  rang  de  fes  admirateurs  Se 
«}  des  apologiltcs  de  Hi  nouvelle  mé- 
5>  thode.  Vous  trouverez  peut-être  ma 
5,  Lettre  un  peu  longue  ,  mais  j'aurois 
>,  cru  manquer  à  là  demande  que  vous 
„  m'avez  faite  ,  fi ,  par  un  détail  plus 
»  abrégé  j'avois  omis  des  circonftances 
,,  peut-être  eilentielles.  J'ai  donc  mieux 
,,  aimé  m'étendre  davantage  ,  ôc  vous 
,,  marquer  exactement  tout  ce  qui  s'ell 
„  paQé  depuis  le  commencement  de  ma 
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5>  maladie  Jufqu'au  moment  qu'elle  a 

»  été  gnérie. 

»  J'ai  l'honneur  d'être  très  -  parfai- 
»)  tement , 

»  Monsieur, 

»  Votre  ,  Scc^ 
De  la  Beaume; 

A  Montpellier ,  k  ic  Février  1750. 


Certificat  de  M,  Chicoyneau, 

)>  ^T^us  (oufTignés,  ConfeiUerd'Etar 
i>  I^  ordinaire  &  Premier  Médecin  du 
»  Roi;  certifions  que  M.  delà  B... .  an- 
y^  cien  Capitaine  de  Grenadiers  au  Rcgi- 
^  ment  de. . . .  aéliuellcment  à  Verfailles, 
î>  nous  a  dit  avoir  été  attaqué  pendant 
»  le  cours  de  trente  années  de  plufieurs 
>j  carnofités  dans  le  canal  de  Turethre  , 
))  &  d*un  abfccs  confidérable  au  peri- 
>)  née  5  accompagné  de  callofités  fiftu- 
»  leufes  par  lefquelles  l*urine  &  un  pus 
♦1  très-fœtides'écouloient  fréquemment  i 
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»>  ce  qui  joint  aux  douleurs  trcs-cuifan- 
»  ces  dont  CCS  Ibrres  de  maux  font  ordi- 
»  nairemeiu  fuivis ,  ôc  à  des  rétentions 
»ï  d'urine  quelquefois  tocales  ,  l'avoic 
î>  réduit  à  un  état  des  plus  déplorables , 
»  tous  les  traitemensrqu*il  avoit  eîTuyé 
»  entre  les  niains  de  plufieurs  perfonnes 
>>  de  la  Profefîîon  ayant  été  abfoluinent 
yy  inutiles.  Mais  ayant  ère  adez  heureux 
»>  pour  trouver  à  Marfeilie  M.  Daran  , 
»  dont  la  réputation  pour  la  guériloii 
35  de  ces  fortes  de  maux  ctoit  déjà  éta- 
i>  blie  ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire 
»  que  de  fe  confier  entièrement  à  fa 
»  bonne  conduite;  de  manière  que  dans 
>>  un  a(ïez  court  efpa<:e  de  tems  ,  il  a  été 
»  parfaitement  délivré  de  toutes  ces  in» 
»i  commodités ,  Ôc  que  cette  guérifon  , 
5)  jointe  à  celle  de  plufieurs  autres  per- 
5)  lonnes  atteintes  du  même  genre  de 
»  mal ,  dont  les  obfervations  nous  ont 
35  été  communiquées,  ôc  con datées  par 
o>  un  fucccs  également  heureux,  ne  laide 
ï>  aucun  lieu  de  douter  que  la  méthode 
»  de  M.  Daran  dans  ces  fortes  de  cas  ne 
»  foit  des  plus  efficaces  ,  ôc  ne  doive 
95  être  confidérée  comme  un  remède  des 
»  plus  fpècifiques  i  en  foi  de  quoi  nous 
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5>  avons  figné  la  préfente   actcftation. 

5>  A  Verfailles  le  8  Avril  i  -747. 

Signé ^  Chicoyneav. 

Certificat  de  M,  Daviel, 

>ïNous,  Jacques  Daviel,  Maître  es 
»  Arts,  Chirurgien  Juré  de  Marfeille, 
>î  entretenu  fur  les  Galères  du  Roi ,  de 
5>  l'Académie  Royale  des  Siences  de 
»  Touîoufe  ,  affocié  correfpondant  de 
»  celle  de  Chirurgie  de  Paris ,  Membre 
»  de  Wnftituc  des  Sciences  de  Boulogne, 
»  ProfefTeur  &  Démonftrateur  Royal  de 
7)  Chirurgie  &  d'Anatomie  à  Marieille, 
5>  certifions  avoir  vifirc  le  5.  de  Mai 
»  1745.  chez  M.  Daran  M.  de ...  .  aii- 
»  cien  Capitaine  de  Grenadiers-dans  le 

»  Régiment  de qui  ctoit  venu  ex- 

»  près  de  Montpellier  chez  ledit  fieur 
*>  Daran  ,  pour  s'y  faire  traiter  d'une 
»  maladie  de  l*urethre  ,  dont  le  malade 
i^  nous  a  dit  avoir  été  attaqué  depuis 
9>  près  de  trente  ans  ,  6v:  pour  laquelle 
♦>il  avoit  efTuïé  divers  traicemens  ,  &: 
»  s'étoit  fouvent  trouvé  dans  un  danger 
»  évident  de  perdre  la  vie  par  des  réten- 
»  tion  totales  d'urine  ,*  qu'il  s'ctoit  for- 
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^>  me  raiiiîce  prcccdente  deux  abfccs  au 
5>  pcrince  ,    accompagnes  de  calîofitcs 
5)  confidcrablcs ,  Iciquclles  fe  rendirent 
•>i  fiftiileiix  quelque   tems  après  ,    avec 
>>  f^es  injecflions  d'urine  de  de  pus  rrcs- 
^>foetide,  comme  nous  l'avons  rcmar- 
9>  que,  en  vifitant  ledit  malade  ,  lequel 
»  l'avoir  obligé  de  porter  un  vafe   de 
5»  fer  blanc  ,  pour  éviter  que  l'urine  dc 
?)  le  pus  ne  tombaifent  dans  fa  culotte. 
t)  Le  déplorable  état  dans  lequel  fe  trou- 
»  voit  alors  ce  malade,  l'obligea  d'avoir 
7)  recours  à  M.  Daran  ,  dont  la  réputa- 
5>  tion  étoit  déjà  des  mieux  établies   à 
>)  Marfeille  pour  ces  fortes  de  maladies. 
t>  La  guérilon  deM  . .....  la  confirme 

11  de  plus  en  plus  aujourd'hui  -,  car  l'aïanc 
'>y  vil  &  examiné  prclentement ,  nous 
»  aurions  cru  manquer  à  la  vérité  ,  (î 
5>  nous  n'atteftions  véridiquement  la 
î)  parfaire  guérifon  j  de  forte  que  nous 
ï)  ne  dourons  nullement  que  les  remé- 
»>  des  de  M.  Daran  ne  foient  des  plus 
î»  efficaces  en  pareil  cas  j  en  foi  de  quoi 
»  nous  avons  fignc  le  préfent  ccrtifi- 
»  cac  j  à  Paris  le  5.  Avril  1747. 

Signe  y  D  A  V  iiLt 
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OBSERVATIONS 

CHIRVRGJCALES 
SUR  LES  MALADIES 

DE  LURETHRE. 


TROISIEME  PARTIE. 

CONTENANT      LES 

principales  guérifons    que  /ai   opérées 
à  Paris» 

Observation    I. 

N  Gentilhomme  de  la  pro- 
ince    du   Languedoc  ,  âgé 
e  <  ç  aiif.coiiiradaen  175a 
^^\  ne  gonorrhée  dont  il  fe  fie 
par   un  vJhirurgicn    qui   lui  eu 
avoit  gucri  dtux  prccédcnrçs.  Apres  ua 
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mois  Se  demi  d'un  traitement  infruc- 
tueux ,  il  fe  maria  fur  la  f-oi  du  Chirur- 
gien ,  qui  l'adura  que  l'écoulement  reC- 
tant  étoit  fans  conléquence.  Mais  trois 
ans  s'érant  écoules ,  il  s'apperçut  que  le 
fil  de  Tes  urines  commençoit  à  diminuer, 
ôc  qu'il  y  avoit  divers  obllacles  dans  le 
c:inal  de  l'urethre.  La  fortie  de  l'uiine 
devint  infenfiblement  douloureufe ,  3c 
accompagnée  de  beaucoup  d'ardeur ,  & 
une  fièvre  éphémère  fe  faifoit  fentir 
tous  les  mois.  Deux  ans  après  la  ftran- 
gurie  étoit  beaucoup  plus  cruelle  ,  & 
la  fièvre  prenoit  tous  les  quinze  jours. 
L'écoulement  s'arrêta  de  lui-même.  En 
17+0  il  fe  forma  une  tumeur  au  fcro- 
tum  ;  elle  s'abfccda  bientôt ,  3c  dégéné- 
ra en  fiftule.  Le  malade  fut  alors  pa(îe 
par  le  grand  remède  ;  mais  ,  loin  qu'il 
procurât  du  foulagement ,  il  fe  forma 
bientôt  après  une  tumeur  près  de  l'anus. 
Elle  s'abfcéda  comme  la  première  ,  & 
produifit  une  féconde  fiftule.  Le  mala- 
de fut  alors  à  Bareges  ;  mais  la  faifon 
ne  lui  ayant  pas  permis  d'y  refter  lon^- 
tems  5  il  attribua  à  cette  rai  (on  le  peu 
de  foulagement  que  les  eaux  lui  procu- 
rèrent. De  retour  il  ht  de  nouveaux  re- 
mèdes également  iafiUvlueux.  Enhii  il 
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fe  réduîfit  à  la  patience  ,  par  Tavis  des 
gens  du  métier ,  qui  lufdirent  que  fan 
mal  n*étoit  point  rufceptible  d'une  gué- 
lifon  radicale.  La  fièvre  s'étant  rendue 
plus  fréquente  en   1742  ,  il  ufa  de  la 
poudre  de  Monfieur  Ailhaud  ,  Médecin 
d*Aix  5  qui  le  foulagea  confidcrablemenr. 
Il  n'en  fut  pas  de  même   des  bougies 
cjuun  Chirurgien  lui  fit  emploïer.  Elles 
augmentèrent  le  mal  au  lieu  de  le  dimi- 
nuer ;   il  fallut  donc  en    revenir  à  la 
patience.  Mais  le  mal  fit  bientôt  après 
des  progrès  fi  rapides ,  que  ,  lorfque  je 
"vifitai  ce  malade  ,  en  payant  à  Touloufe 
au  mois  de  Septembre  1745  ,  il  avoic 
cinq  différentes  fiftules  au  fcrotum  &c 
au   périnée  ,   &  le  canal  de  Turethre 
plein  d'excroiflTances   calleufes  ulcérées 
qui  produifoicnt  un  flux  purulent  ,  6c 
une  difficulté  d\iriner.  De  fréquentes  at- 
taques d'une  fièvre  qui  devenoitde  jour 
en  jour  plus  opiniâtre  étoienr  un  fur- 
croît  de  maux,  qui  ne  contribuoient  pas 
peu  à  augmenter  le  défagrément  de  fa 
fîtuation.  Comme  il  m'étoit  impofTible 
de  mettre  en  peu  de  jours  ce  malade  en 
état  de  fe  paffer  de  ma  préfence  ,  je  lui 
disque,  s'il  vouloir  me  fuivre,  je  lui  pro- 
înettoisune  guérifou  radicale»  Il  y  coiv: 
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fentit ,  voyant  les  progrès  qu*avoit  fait? 
la  guériioii  de  plufieurs  malades  qui 
voyageoient  avec  moi.  Je  le  mis  donc 
dans  l'ulage  de  mes  remé  ks  &c  à  mon 
arrivée  à  Taris ,  je  priai  MM.  Pouilè 
père  ôc  fils  &  Boyer  ,  Se  Monfieur 
Plizos,  de  le  vifiter.  S*ils  virent  avec 
compaflion  l'état  déplorable  du  malade, 
ils  virent  enfuiteavec  admiration  envi- 
ron deux  mois  ôc  demi  après  ces  cinq 
filliiles  entièrement  crcarrilces ,  6c  le  ca- 
nal de  l*urechre  (i  parfaitement  mondi- 
fié  ôc  defobrirué  ,  que  Turine  fortoic  à 
plein  canal ,  comme  avant  que  les  acci- 
dens  eulîent  commencé.  La  fièvre  ha- 
bituelle avoit  ceiïé ,  en  un  mot  depuis 
.ce  tcms  le  malade  Jouit  des  agrémcns 
d'une  guérifon  parfaite  ,  qui  ne  s'eil  paî 
démentie  jufqu  à  ce  jour. 

Certificat  de  Monficur  Poujfc  y  ptrc» 

»Je  foufïïgné ,' Docteur  en  Mède* 
»  cine  ,  certifie  avoir  été  appelle  pour 
»  examiner  dans  la  maifon  de  Moniieur 
»  Daran  Chirurgien,  rue  de  Richelieu, 
»  au  mois  d'Odobre  i  745  ,  un  Gentil. 
»  homme  de  la  Province  du  Languedoc, 
»  âgé  d'environ  cinquante  ans  ,  auquel 
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)  je  remarquai  au  canal  de  l'urechre  cinq 

jfiftuîes,  routes  accompagnées  de  cal- 

>  lodtés  &  de  duretés  confidérables  , 
)par  où  les  urines  s'ccouloieiu  ,  &c 
)  qu'environ  deux  mois  Se  demi  après 
»  toutes  ces  callofités  ôc  fiftules  étoienc 
j  parfaitement  guéries ,  la  verge  ayant 
)  recouvré  fa  confiftance  &c   louplelTe 

>  naturelles  ,    &c  le   malade    pidant  à 

>  plein  canal.  A  Paris  ce  vingt-fix  Jan- 

>  vier  I  7^7,  Signé  Pousse,  père. 

Certificat  de  Monjimr  Boycr 


^>  JefoufTîgné,  DodeurRégentde  la 
ï>  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  & 
3>  Médecin  ordinaire  du  Roi  ,  certifie 
»  qu'à  la  fin  de  l'année  i  745  ,  je  vifitai 
j>  à  la  prière  de  Monlieur  Daran  Chirur- 
»gien  ordinaire  du  Roi  Monfieur  deL. 

>^ Gentilhomme  Languedocien, 

»  dont  il  eft  parlé  dans  rObfervatioii 
*3 1.  qui  avoir  le  périnée  &  le  fcrotum 
»  criblés  de  cinq  fiflules  ,  par  lefquel- 
>i  les  le  perdoit  toute  Ton  urine  Tque  le 
»  bord  extérieur  de  ces  fiflules  éroir  cal- 
»>  Icux  &  relevé  en  cul  de  poule;  que 
»  le  canal  de  l'urethre  étoit  tellement 
1»  bouché  qu'à  peine  pouvoit-on  y  faire 
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»  entrer  un  pouce  de  fonde ,  obftrudioii 
»  qui  s*étendoit  jufques  vers  la  racine 
»  du  gland,  j'avouerai  ingcnucment 
»  que ,  quelque  confiance  que  mcricenc 
j)  ceux  qui  ont  attefté  la  vcriré  des  eu- 
»  rcs  furprenanres  que  Monilcur  Daraii 
»  avoit  opérées  à  Marfeillt  >  &:  notan\- 
»  ment  de  celles  du  Chapelier  6c  du 
>t  Parfumeur  d'Avignon  ,  je  ne  pus  me 
»  perfuader  qu'il  en  feroit  de  même  du 
»  malade  que  je  voyois.  On  peur  donc 
»  jugerde  mon  éronnementjorfqu  après 
9>  deux  mois  ôc  demi  je  vifîrai  une  fe- 
»conde  fois  le  Gentilhomme  ,  &"  le 
«trouvai  aufïî  parfaitement  rérab'i  que 
»s'il  n'avoit  jamais  été  malade.  Après 
»une  cureaniïî  furprenanre,  i'ofe  aifu- 
»  rer  qu'il  n'y  a  point  de  maladie  de  Tu- 
>j  rethre  que  Monficur  Daran  ne  pui(îe 
î»  guérir  par  l'ufage  de  fa  nouvelle  mé- 
3)  thode ,  Se  que  fà  découverte  ed  une 
»des  plus  importantes  dont  on  puifTe 
>»  enrichir  la  Chirurgie.  Fait  à  Paris  ce 
»vingt-c|[uatrejuin  ij^'^. 

Signé  y  B  o  Y  E  B;» 
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Observation    II. 

M.  le  Chevalier  de Capitaine 

âgé  de  c]uaraiite-cinq  ans ,  fut  atteinr  eu 
1 73  <î  d'une  gonorrhée  avec  un  écoule- 
menr  abondant  ,  &  des  ardeurs  d'urine 
très. violentes ,  qui  augmentèrent  mal- 
gré un  traitement  de  trois  mois  ,  jufqu'à 
devenir  continuelles.    Le  fil  des  urines 
diminua  fenfiblement.  On  lui  confeilla 
pour-lors  les  eaux  de  faint  Pierre.  Il  les 
but  pendant  neuf  jours,  belles  le  mi- 
rent en  érat  de  venir  chercher  du  fe- 
cours  dans  la  Capitale.  Un  Chirurgien 
dans  trois  mois  de  tcms  ne  vint  à  bout 
que   d'afFaKîer    les   premiers  obllacles 
qu'il  rencontra  dans  la  vefïïe  ;  mais  il 
n'en  pue  jamais  franchir  un   dernier , 
qui  l'empêcha  d'entrer  dans  la  veflîe  , 
au  voifmage  de  laquelle  il  fe  trouvoir. 
Cependant  l'écoulement  fubfiftoit  tou- 
jours ,  ce  qui  engagea  le  malade  à  faire 
d'autres  remèdes ,  qui  ne  firent  que  lui 
caufer  beaucoup  de  loufîmnces  pendant 
àix  mois.  11  eut  recours  à  moi  le  onze 
Janvier  i  746.  Je  le  ionJai  en  prcfence 
de  Monfieur  Pou(Te  fils ,  à    qui  je   fis 
toucher  le  premier  obilacle  ,  qui  étoit 
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ii  trois  travers  de  doigt  de  l'orifice  de 
l'urethre.  L'ayant  détruit  au  moyen  de 
mes  fondes ,  j'en  trouvai  un  fécond  peu 
dillant  du  premier  ,  d'où  fuintoit  une 
nm.riere  virulente,  qui  produifoit  l'écou- 
lement  opiniâtre.  Je  détruifîs  encore  cet 
obftacle  avec  mes  i'ondes  ,  &  le  fècours 
des  remèdes  internes  dont  je  fais  ufage 
en  pareil  cas.  Le  troifîéme  obftaclefuc 
aufli  emporté ,  &  le  malade  guéri  par- 
faitement en  moins  de  trois  mois.  Mon- 
fîeur  PoulTe  l'a  vi/îté  depuis  fa  guérifon. 
Les  trois  obftacles  étoient  des  excroif- 
fances  de  chairs  fongueufes. 

Certificat  de  Monjicur  Poujfe  ^fihi 

îi  Je  fouiïîgné  ,  Docfteur  -  Régent  de 
î)  de  la  Faculté  de'  Médecine  de  Paris  , 
»  ancien  ProfeUèur  deChirurgie,(5<:  Cen- 
*j  feur  Royal ,  certifie  que  Monfieur  le 

»  Chevalier  de ctoit  atteint  de 

»>plufieurs  obftacles  dans  le  canal  de 
»>  l'urethre  ,  &  d'un  écoulement  viru- 
»>  lent ,  qu'il  difoit  porter  depuis  d\^ 
»  ans ,  à  la  fuite  de  plufieurs  gonorrhées; 
»)  que  je  l'ai  vu  deux  fois  trcs-tourmen- 
>5  té  de  rétention  d*urine  ,  accompa- 
«  guée  d'accidens  fâcheux  ,  pour  lef- 
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>î  quels  je  l'ai  fait  faigncr ,  &:  lui  ai  fait 
9î  prendre  les  demi-bains ,  Se  autres  re- 
»  médes  convenables  j  &  que  n'ayant 
»  pu  iui  procurer  quelque  foulagement 
»  fans  guérir  la  cau(e  ,  il  s'cft  mis  par 
««  mon  conleil  le  onze  Janvier  1746  , 
»  entre  les  mains  de  Monfieur  Daran  , 
»  pour  être  traité  par  fa  méihode  ,  dont 
wj'avois  dpja  vii  de  très-bons  efîets  ; 
»  enfin  que  je  l'ai  trouvé  guéri  ,  ainfi 
»  qu'en  convient  mondicfieur  le  Cheva- 

5)  lier  de l'aiant  vu  depuis 

9)  dans  une  autre  maladie  qui  n*avoit  au- 
»  cun  rapport  avec  la  premicrejôc  dans 
«laquelle  cependant  elle  auroit  pu  fe 
y)  déclarer  (i  elle  n'avoit  été  parfaite- 
»  ment  dérruîte.  A  Paris  ce  dix  '  fept 
»  Avril  Tan  1747. 

Signé ,  Pousse,  fils» 

Observation    III. 

M.  le  M de  P âgé  de 

quarante-huit  ans ,  fraichement  guéri 
d'u.iechaudepilTe  qu'il  avoir  prife  à  Paris 
en  1724  ,  fut  atteint  d'une  féconde  dont 
on  ne  put  entièrement  tarir  l'écoule- 
ment i  il  s'apperçut  même  peu  de  tems 
après  que  le  volume  des  urines  diminuoic. 
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ôc  qu'il  iVcii  rendoic  les  dernières  gouttes 
qu'en  s'effbrcant.  Ladifficulrc  augmenta 
tellement  avec  le  tems ,  qu'il  fut  attaqué 
d'une  fuppredion  totale  d'urine  qui  ne 
ccd  i  qu'a  beaucoup  de  faignceSjde  bains, 
de  lavemens  Se  autres  remèdes  reiâ- 
chans.  On  lui  confeilla  pour- lors  Tuia- 
ge  des  fondes  de  plomb ,  dont  il  tira  d 
peu  de  foulagement ,  qu  il  penfa  périr 
dans  le  mois  de  Février  i->/^6  d'une  ré- 
tention totale  qui  avoit  dqa  été  précé- 
dée de  plufieurs  autres.  Dans  cet  état , 
Monfieur  de  la  Peyi'onie  qu'il  confulra 
lui  confeilla  de  fe  mettre  entre  mes 
mains.  Je  le  fondai  &  lui  trouvai  dans 
l'urethre  trois  excroiTances  calleufes  , 
deux  rondes  &  une  longue  &  platte  eu 
deçà  du  vérumontanum.  Une  me  fallut 
qu'environ  deux  mois  pour  fondre  ces 
trois  callofités  parl*ufagede  mes  fondes. 
Se  des  remèdes  internes  convenables  ; 
&c  le  malade  au  bout  de  ce  tems  fit  parc 
à  Monfieur  de  la  Peyronie  de  fa  parfai- 
te guérifon. 

Certificat  de  Monfieur  de  la  Peyronie, 

wjefouffigné  ,  Premier  Chirurgien 
i>  de  Médecin  coaruhanc  du  Roi  >  cei« 
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>i  tifie  avoir  vu  ,  &  mis  entre  les  mâîriâ 
5>  de  Monfieur  Daran  le  malade  qui  faic 
i>  le  fujet  de  l'Obfervation  III.  atteint 
9>  de  carnotirés  dans  le  canal  de  l'ure- 
»>  tlire  5  &  d'un  écoulement  virulent , 
5)  dont  il  a  été  parfaitement  guéri  par 
î)  Tufage  de  Tes  remèdes.  Fait  à  Verfail- 
»  les  ce  quatre  Avril   1747' 

Signé  y    LA    P^  I  Y  R  o  N  1 1^ 

•    Observation   IV, 

M.  le  B de âgé  de  cin- 

qiiante-(îx  ans ,  prit  en  1730  dans  une 
Ville  du  Nord  ,  une  chaudepiiïè  qui  fut 
parfaitement  guérie  en  trois  mois  ;  mais 
il  ne  fut  pas  fî  heureux  en  1733.  Sept 
mois  ne  purent  tarir  l'écoulement  d'une 
féconde  qui  fut  accompagnée  des  fymp- 
tômes  les  plus  fâcheux.  Il  s'apperçut  peu 
de  tems  après  de  la  diminution  du  fil 
des  urines,  (Se  qu'il  ne  les  rendoit  plus 
fans  efforts.  Deux  ans  s'étant  écoulés  , 
&  les  fymptojnes  augmentant ,  il  prit 
le  parti  de  revenir  à  Paris  pour  y  rétablir 
fa  (anté.  Plufieurs  perfonnes  célèbres  fu- 
rent confultées  &  les  remèdes  qu'elles 
employèrent  ,  un  entr'autres  pendant 
un  an,  eurent  fi  peu  de  fucccs ,  malgré 
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les  efpérances  qu'on  lui  don  noie ,  qu'en 
1745  il  eut  pluîieurs  attaques  de  réten- 
tion totale  d'urine ,  qui  durèrent  jufqu'à 
quarante  heures  >  avec  des  douleurs  inex- 
primables. Il  eut  recours  alors  à  une  per- 
fonne  dont  la  réputation  tft  des  mieux 
ik  établies ,  qui  véritablement  ne  lui  pro- 
B;  mit  rien  ,  mais  auiïi  qui  ne  lui  procura 
aucun  foulagement  pendant  deux  ans 
qu'elle  le  traita.  Jl  croioit  en  confcquen- 
ce  Ton  mal  incurable,voyant  que  dix  ans 
palîés  dans  les  remèdes  n'en  avoient  pu 
empêcher  l'augmentation,  lorfqu'ilen- 
tendicparler  de  moi.  Il  engagea  M.  Ge- 
nin  ,  Médecin  ordinaire  de  M.  le  Duc 
i  d'Orléans ,  à  l'amener  chez  moi.  C'éroic 
le  dix  Décembre  i745.  Je  fondai  le  ma- 
lade ,  &  kii  trouvai  une  excroidance  de 
chair  baveufe  vers  le  milieu  du  canal  de 
Turethre,  &  le  vérumontanum  ulcéré  de 
calleux.  Je  le  traitai  fuivant  ma  métho- 
de :  mais  le  trop  grand  ufage  mu':1  avoic 
fait  des  remèdes  contraires  à  (on  mal , 
rendit  celui  des  miens  beaucoup  plus 
long  ,  de  manière  qu'il  ne  fut  guéri  que 
vers  le  mois  de  Juin  fuivant. 

r 
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Certificat  de  M.  Sarrau» 

ï>  Te  foufligné  ,   Chirurgien  Juré  de 

5>  S-  Corne  y  ctrrifie  que  M.  le  B 

5J  de  .  .  ,  .  étoic  attaqué  d'une  récentiou 
»  d'urine ,  caulée  par  des  carnofirés  dans 
»  le  canal  de  i'urcthrejdonr  les  accidens 
»letaiioient  fouHrir  depuis  trcs-long- 
>>ten)S,  malgré  les  kcours  tentés  par 
»>des  plus  habiles  perfonnes  de  l'Art ,  & 
»>  fans  autre  fucccs  que  de  lui  procurer 
9>  quelque  loulàgement  dans  des  tems  ; 
»  ce  qui  détermina  M.  le  B.  .  .  de .  . .  , 
a>  à  fe  n^etrre  entre  les  mains  de  M.  Da- 
»>  ran  Chirurgien  ordinaire  du  Roi,  qui 
«  l'a  guéri  par  fa  méthode  ,  radicale- 
»>ment,  A  Paris  le  19  Oclobre  1747. 

Signé  Sarrau. 

Cette  maladie  a  été  connue  Se  la 
gucrifon  certifiée  ,  par  Monfieur  de 
la  Peyronie, 

Observation  V. 

M,  le  M âeé  de  cinquante  ans  , 

ayant  été  attaqué  d'une  gonqrrhée  il  y 
a  dix  à  douze  ans ,  en  fut  traité  par  un 
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Médecin  ,  qui  malgré  des  remèdes  con- 
ti mes  pendant  iîx  à  ftpc  mois,  ne  put 
pavenir  à  arrêter  un  petit  écoulenjtnt 
qui  refloit.  Au  bout  de  quelque  terns  il 
eut  une  rétention  d'urine ,  qu'on  lui  dit 
provenir  d'une  carnohré  qui  fe  formoir. 
Il  le  mit  entre  les  mains  d'un  Chirurgien 
célèbre  de  Lyon  ,  lequel  après  la  faignce 
ôc  les  bains  ,introduilit  dans  le  canal  de 
Turcthre  une  Ibnde  terminée  en  grain 
d'orge  5  qui  ne  put  être  introduite  fans 
eftufion  de  fang  ,  puis  des  iondes  de 
plomb  graduées,  ôv'  cependant  attaqua 
lecoulement  par  des  remèdes  internes  , 
ôc  mêmes  par  les  friélions.  Ilconléillaau 
malade  d'ufer  de  tems  à  autre  des  fondes 
de  plomb  ,  ce  qu'il  négligea  de  faire  , 
parce  qu'il  urinoit  aifémtnt  :  mais  fa 
négligence  aïant  donné  lieu  au  retour 
des  accidens ,  &  ne  pouvant  plus  intro- 
duire les  fondes ,  il  fut  oblige  d'avoir  re- 
cours à  un  aucre  Chirurgien  ,  qui  ,  après 
l'ufage  des  bains ,  introduifît  dans  l'ure- 
thre  des  bouc/ies ,  dont  le  malade  crut 

y  r 

avoir  Clé  bleffc, parce  qu  en  conféqu^nce 
il  fe  forma  à  la  verge  un  ab(ccs ,  ôc  au 
fcrotum  une  inflammation  qi;i  obligea 
de  le  (aigncr  fix  fois.  Etant  guéri  il  urina 
alfez  aiiénienc  pendant  trois  ou  (juatre 
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ans  5  fe  contentant  de  prendre  de  l'eau 
d'ortie  blanche  &  de  graine  de  lin  ,  defe 
faire  faigner  &  de  prendre  des  lavemens , 
quand  les  urines  fortoient  plus  difficile- 
ment, ce  qui  caimoit  les  accidens  pour 
trois  ou  quatre  mois.  Mais  ennuïc  d'une 
cure  purement  palliative  ,  &  voiant  le 
volume  de  Tes  urines  rcJuic  à  1  epaiiïeur 
d'un  fil ,  il  fe  mit  entre  mes  mains  le  fei- 
ze  Février  174^.  Je  le  iondai  en  prékn- 
ce  de  M.  Morand  ,  ôc  lui  trouvai  vers  le 
milieu  de  la  verge  un  obflacle  que  je  fis 
reconnoîrre  par  ce  célèbre  ChirLugien. 
Il  céda  à  dix  jours  d'uiacre  de  mes  lonJes 
J'en  trouvai  un  fécond  à  un  travers  de 
doigt  du  premier,  puis  un  troifîéme 
près  du  vérumonranum.  Vingt-neuf 
jours  me  fuffirent  pour  les  détruire  tous, 
&  le  malade  urina  à  plein  canal.  Il  en 
fut  foixante -huit  dans  l'ufage  des  re- 
mèdes internes  &  de  mes  fondes ,  après 
lequel  tems  je  fis  conftacer  fon  état  par 
M.  Morand.  Mais  comme  le  malade  fut 
obligé  de  quitter  Paris ,  je  lui  fis  empor- 
ter de  mes  fondes  ,  donc  je  lui  confeillai 
de  fe  fervir  pendant  quelque  tems ,  ce 
que  je  pratique  toutes  les  fois  que  les 
obftacles  fe  trouvent  près  du  vérumon- 

canum  , 
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tanum  ,  à  caiife  de  la  difpofition  que  ces 
parties  ont  à  fc  rederrer. 

Certificat  de  M     Morand, 

»>  Je  fnuiïîgné ,  Maître  en  Chirurgie  à 
»>  Paris,<le  l'Académie  Royale  des  Scien- 
>»  ces,  &  de  celle  de  Chirurgie  ,  certifie 
9)  avoir  été  témoin  du  bon  fucccs  de  la 
»  méthode  de  M,  Daran  pour  le  traite- 
>»  ment  de  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
>«  carnofités  dans  l'urethre,  en  fept  per- 
»j  Tonnes  attaquées  de  cette  maladie. 
»>  A  Paris  ^  ce  premier  Avril  1747. 
Signé  y  Morand, 

Observation  VI. 

M.  P.  .  . .  âgé  de  vingt-huit  ans  ,  fut 
atteint  en  1759  d'une  gonorrhée ,  qui 
malgré  les  remèdes  coula  pendant  deux 
ans.  Trois  ans  après  il  en  eut  une  fécon- 
de,qu'on  ne  put  jamais  guérir.  Se  qui  oc- 
cafîonna  dans  l'urethre  des  embarras  , 
lefquels,  aïant  fuccedivement  diminué  le 
fil  des  urines ,  en  cauferent  à  la  fin  la 
fuppreflion  totale.  Cet  accident  dura 
trois  jours  entiers ,  Ôc  mena  le  malade 
aux  portes  de  la  mort.  Il  étoit  dans  cet 
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état  le  douze  Février  1746,  lorfqu'ii  le 
mit  entre  mes  mains  par  le  coiifeil  de  M. 
Veriiage.  Le  plus  grand  embarras  n'é- 
toit  pas  du  côté  des  obftacles  qui  le  ren- 
controient  dans  Turethre.  On  avoit  été 
obligé  d'appeller  un  Chirurgien  pour 
fonder  le  malade.  L'algalie  qu'il  avoic 
introduite  avoit  déchiré  avec  de  ^l'^i'^des 
douleurs  un  premier  obftacle.  Cepen- 
dant cette  opération  avoit  été  en  pure 
perte  ,  puifque  malgré  tous  les  efforts  de 
l'Opérateur ,  il  n'avoir  pu  en  franchir 
un  fécond. 

Mais  s'il  n'eut  pas  une  goutte  d'urine , 
il  eut  en  revanche  beaucoup  de  fang ,  de 
les  caillots  qu'il  avoit  formés  remplif- 
foient  tout  le  canal.  Le  long  tems  qu'il 
me  falloir  pour  le  nettoïer ,  m'obligea  de 
faire  tranfporrer  le  malade  chez  moi.  Je 
travaillaiafliduemenrpendanrfix  heures, 
après  lefquelles  j'eus  la  farisfadion  de 
faire  fortir  l'urine,  Tous  ceux  qui  s'inté- 
reflènr  à  moi  me  blamerenr  de  m'être 
chargé  d'un  malade  retrardc  comme  dé- 
fèfpéré.  Mon  intérêt  mcme  s'y  oppo /oit , 
fur-tout  dans  un  commencement  d'cta- 
blifTemcnr.  Mais  jamais  cette  vue  ne 
m'arrcrera  quand  j'aurai  la  plus  légère 
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lefpcrance  d'êrre  urile.  Je  connois  trop  le 
prix  de  la  vie  des  hommes  pour  qu'il  îbic 
ialancc  par  mon  intérêt  particulier.  Une 
{i  longue  rétention  ayant  forcé  l'urine  à 
refluer  dans  le  fang,  il  n'eft  pas  étonnant 
<]ue  le  malade  ait  £Ù  une  fièvre  violente 
avec  tranfport  au  cerveau,  M.  Vernage 
le  conduifit  avec  fa  fagetre  ordinaire , 
Se  en  dix  jours  le  malade  fut  hors  de 
danger.  Je  commençai  alors  mon  trai- 
tement. Le  premier  obftacle  céda  eu 
douze  jours  à  l'efficacité  de  mes  /ondes. 
Mais  le  déchirement  ou  la  faufle  route  , 
que  l'algalie  avoit  fait  près  du  fécond 
obflacle,  le  rendit  fi  opiniâtre,  qu'il  ne 
me  fallut  pas  moins  de  trois  mois  pour 
l'emporter  ;  enfin  j'eus  la  fatisfadioii 
-de  rétablir  parfaitement  la  faiité  du. 
malade. 

Certificat  de  M,   Vernage. 

>»  Nous  foufîîgnc,  Do6ieur- Régent 
«  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
f>  certifions  avoir  été  prié  avec  M.  Da- 
»>  ran  Chirurgien  ordinaire  du  Roi ,  de- 
»  meurant  rue  de  Richelieu  ,  dans  le 
»  mois  de  Février  1746  ,  d^alkrchez  M. 
»  Sarrau  ,  Négociant  logé  au  Marais  , 
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95  pour  y  vi/îter  un  jeune  homme  âgé 
55  d'environ  vingt- huit  ans,  natif  de  PI  (le 
9)  de  Saint  Domingue  ,  qui  fe  trouvoit 
î>  pris  d'une  rétention  totale  d'uiine  de- 
5>  puis  trois  jours ,  occafîonnée  par  des 
5>  carnofités  formées  dans  le  canal  de 
wl'urethreà  la  fuite  d'une  ou  plufieurs 
3j  gonorrhécs  ,  pour  laquelle  on  avoit 
»déia  emploie  inutilement  tous  les  re- 
»  médes  les  mieux  indiqués,  &  même 
>>  fait  une  faufTe  route  avec  TalgaHequi 
»  ne  put  lui  être  introduite ,  &  lui  avoie 
»  occa(îonnéune  hémorrhagie;  en  forte 
35  qu*il  é:oit  en  grand  danger  de  morr, 
5J  M.  Daran  aïant  emploie  fes  remèdes , 
>»  le  tira  de  ce  fâcheux  état ,  &  nous 
ïj  lavons  vu  en  fuite  fortir  de  fes  mains 
»  guéri  radicalement  de  tous  fes  maux; 
»  en  foi  de  quoi  nous  lui  avons  figné 
„  le  préfent  Certificat.  A  Paris  le  lî, 
*>  Août  1747. 

Signé  y  Vernage. 

Certificat  de  M,  Sarrau, 

»  Je  foufTîgné  ,  Chirurgien  juré  de 
»>  S.  Côme ,  certifie  que  M.  P  . . . .  Nè- 
„gociânt  des  Ifles  de  l'Amérique  ,  fut 
»  atta'quc  d'une  rétention  d'urine  totale 
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v»au  mois  de  Février  de  rannce  1746  , 
»  caufée  d'abord  par  des  carnofités ,  fui- 
>ï  tes  des  gonorrhées.  Lesaccidenspref^ 
»  fans  décerminerent  à  panfer  la  fonde 
)>  pour  vuiJer  la  veflie  ,  ik  foulager  le 
»  malade.  Le  fucccs  ne  répondit  pas  à 
»ratcence»  La  fièvre  devint  violente, 
»  le  délire  &c  une  hémorrhagie  confidé- 
j>  rable  par  le  canal.  Le  malade  étoic 
»  dans  cet  érat  périlleux  ,  lorfque  M, 
»  Daran  fut  appelle.  Pour  être  plus  à 
»  portée  de  le  fecourir  àcaufe  de  l'éloi- 
>»  gnement ,  il  le  fit  tranfporcer  chez  lui. 
w  Par  fes  grands  foins ,  il  parvint  à  le 
»  faire  uriner.  Tous  les  accidens  celTe- 
I)  rent ,  &  enfin  par  l'ufage  de  fa  mé- 
«  thode  pour  le  traitement  de  ces  niala- 
ï>  dies  j  le  malade  eft  parti  pour  retour- 
î>ner  aux  Ifles  radicalement  ^uéï'u  Fait 
V  àParis  le  25?  Odobre  1747. 

Signé  y  Sarrau. 

Observation   VIT. 

M.  P âgé  de  foîxante  ans  eut 

en  Tannée  1700.  une  gonorrhée,  qu'i/ 
crut  bien  guérie  jufqu  en  l'année  1708- 
Il  fenrit  alors  quelques  ardeurs  ,  lef- 
quelies  ne  firent  qu'augmenter  ,  peu-. 
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daiic  qtie  le  fil  des  urines  diminuoit  feîv- 
iiblement.  Il  fe  fit  fonder  par  un  Chi- 
rurgien qui  lui  trouva  dans  le  canal  une 
carnoiité  ,  dont  il  fe  crut  guéri  ,  parce 
<}ue  Gx  mois  fe  padcrent  fans  difhcuké 
d'uriner  j  mais  avant  l^année  révolue  il 
n'urinoit  pas  à  demi  canal.  En  1724  il 
€ut  la  première  rétention  d'urine.  Elle 
dura  cinq  ou  fix  heures  ,  6c  céda  à  un 
feul  bain.  Quielque  tems  après  il  obfer- 
•va  dans  fes  urines  des  filandres  blanchâ- 
tres. Depuis  cette  époque  jufqu'en  1741 
il  eut  plufieurs  autres  rétentions  totales. 
Pans  cette  année  il  remarqua  que  le 
canal  del'urethre  étoit  fort  rétréci  ,  6c 
^ue  la  quantité  des  filandres  augmen- 
toît.  En  174 s  il  s'apperçut  d'un  écoule- 
ment confidérable  de  matière  purulente, 
claire ,  S{  blanchâtre.  Au  mois  de  Février 
I74(îil  eut  une  rétention  totale  d'urine, 
qui  fut  fuivie  de  trois  autres.  Chacune 
d'elles  dura  environ  cinq  heures  ,  &  le 
malade  en  croit  afluellement  attaqué , 
lorfqu'on  me  pria  de  le  vifiter  ;  ce  que 
je  fis  en  prcfence  de  M.  CaOaignet  foii 
Chirurgien  ,  qui  avoir  inutilement  em- 
ploie les  émolliens  &:  les  relâchans  u(i- 
tés  en  pareil  cas»  Je  lui  trouvai  dans  le 
canal  plufieurs  excroiifances  fongueufes  y 
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c]ui  n'enipccliercnt  pas  que  je  ne  fîfle 
couler  les  urines  en  peu  de  momens.  Le 
lendemain  je  commençai  à  le  traiter 
fuivanr  ma  méthode ,  ôc  trois  mois  après 
il  étoit  parfaitement  guéri. 

Certificat  de  M,  Cajîagnct, 

>»  le  foufTi^nc  ,  ?v4aîcre  Chirurgien  cfe 
Paris  ,  certifie  avoir  vu  &  examiné 

M.  P avant  qu'il  fe  mît  entre 

les  maiîis  de  M.  Daran  ,  <Sc  l'ai  traité 
atteint  d'une  difficulté  d'uriner  caufce 
par  pîufîeurs  embarras  qu'il  avoir  dans 
le  canal  de  l'urethre  ,  d'où  les  urines 
ne  forroientque  comme  un  fil ,  &  lui 
caufoient  fouvent  des  rétentions  tota- 
les, il  fe  trou  voir  ,  entr'autres  ,  pris 
d'une  fi  violente ,  lorfquc  M.  Daran 
fut  appelle  pour  la  première  fois  5  moi 
préfeiit ,  qui  le  mit  à  deux  doigts  de 
la  mort  ,  de  laquelle  par  les  promprs 
fecours qu'il  lui  donna,  il  le  foulagea 
en  peu  de  tems.  Il  avoir  de  plus  ,  un 
écoulemenr  de  matière  purulente.  Je 
l'ai  enfuite  vu  deux  mois  après  pif- 
fant  à  plein  canal  <5c  fans  douleur  ,  &: 
parfaitement  bien  guéri  de  toutes  fes 
incommodités  j  en  foi  de  quoi  je  lui 
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»  ai  délivré  le  préfent  certificat ,  poiir 
»  lui  fervir  en  ce  que  de  befoin  \  à  Paris 
»  le  vingt-feptiéme  Novembre  1 746. 

Signé ,  Castaignet. 

Observation  VII I. 

Je  vais  rapporter  Phiftoire  d'une  per- 
fonne  qui  fouft^roit  depuis  plufieurs  an* 
nées  des  difficultés  d'uriner  ^  &  des  re- 
tentions quil'avoient  réduit  dans  un  état 
fort  tri fte. 

M . . .  âgé  de  foixante-deux  ans  avoir 
gagné  une  chaudepiffe  qu'il  fit  traiter 
par  les  remèdes  ordinaires.  Elle  parue 
céder  à  ces  remèdes  \  cependant  il  fen- 
toit  que  Tes  urines  ne  venoient  pas  avec 
la  même  facilité  ^  le  fil  en  diminuoii 
tous  les  jours ,  &  au  bout  de  fept  à  huit 
mois  il  n'urinoit  plus  qu'avec  douleur  , 
repentant  des  picotemens  <Sc  ardeurs 
dans  la  verge.  Pour-iors  il  eut  recours  à 
un  Chirurgien  qui  avoitde  laréputatioa 
pour  ces  maladies.  Il  ht  tous  les  remè- 
des qu'il  lui  indiqua,  mais  qui  ne  purent 
faire  palier  les  douleurs  ni  les  cuiiTons- 
Voyant  leur  inutilité  il  les  abandonna  , 
&  lailfa  le  foin  de  fa  maladie  à  la  feule 
nature  ,  de  laquelle  il  ne  fut  pas  mieux 


fel'vi  ,  puifqu'aprcs  cinq  ou  fix  mois 
qu'il  eut:  celle  l'ufage  des  remèdes  ,  il 
fur  pris  d'une  reteuciou  totale  qui  dura 
cinqàfix  heures.  On  emploïa  les  bains 
&  autres  remèdes  adoucilïans  qui  cal- 
mèrent cet  accident  ,  mais  à  la  fuite 
l'écoulement  vint  encore  avec  plus  d'a- 
bondance. Il  Htufage  des  ptifanncs ,  Se 
autres  boidbns  qui  lui  furent  indiquées  ; 
tous  ces  remèdes  ne  le  préferverent  pas 
d*une  féconde  rétention  qui  fut  encore 
plus  fâcheufè  que  la  première ,  Se  pouc 
laquelle  on  fut  obligé  de  faigner  le  ma- 
lade ,  d'adoucir  le  mal  par  le  moyen  des 
bains ,  &  de  faire  quantité  d'autres  remè- 
des. La  rétention  céda,  mais  lescuifTons 
toujours  opiniâtres  fe  faifoient  fentir 
toutes  les  fois  que  le  malade  vouloic 
uriner.  Il  voulut  encore  tenter  de  fe 
mettre  à  l'abri  de  ces  fâcheufes  réten- 
tions, &  faire  ceîTer  cette  difficulté  d'u- 
riner qui  le  tourmentoit  cruellement. 
Pour  cet  effet  il  fe  mit  entre  les  mains 
d'un  autre  Chirurgien  ,  où  il  refta  qua- 
tre à  cinq  mois ,  3c  fit  tous  les  remèdes 
qu*on  lui  ordonna.  Il  avoit  été  tout  ce 
tems  -  là  fans  aucun  grand  accident  , 
foufîranr  même  un  peu  moins,  Se  corn- 
jïien^oic  à  fe  flatter  de  voir  terminer  fes 
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ïnaux,  lorfquil  fut:  pris  d'une  difficulté 
d'urirter  Ci  Gonhdérable  pendant  dix  à 
douze  heures,  qu'il  ne  pouvoir  rendre 
fes  urines  que  goutte  à  goutte ,  avec 
des  grands  efforts.  Il  fallut  Ciicore  avoir 
lecours  à  la  faignce  ,  aux  bains ,  ôc  au- 
tres remèdes  adouciiTans  qui  calmèrent 
un  peu  le  mal  ;.  il  fut  pendant  quelques 
jours  fouffrant  beaucoup.  Peu  à  peu  fes 
douleurs  diminuèrent  ,  &  il  fe  trouva. 
€omme  avant  qu*il  eût  fait  des  remè- 
des, c'eft-à-dire  ,  urinant  avec  cuiflon 
&  ardeur, ce  qui  augmentoitau  moindre 
excès  qu'il  faifoit  ,  &  lui  rendoit  la 
vie  fort  défagréabie  ,  fe  voyant  privé 
par -là  de  vivre  avec  fes  amis.  Il  fut 
pendant  une  année  dans  cette  fituation. 
L'écoulement  s'étoir  arrêté ,  &  le  mala- 
de fe  feroit  contenté  de  refter  dans  cet 
•état,  quelque  tri  fie  qu'il  Fût  ;  mais  fa  ma- 
ladie avoft  fait  trop  de  progrès  :  il  fut 
encore  pris  d'une  rcrention  totale  qui 
«éda  pourtant  aux  remecTes  relachans , 
&  adouciiTans ,,  &  l*ccoulemcnt  reparut^ 
Le  malade  n'eut  alors  d'autre  relTource 
^ue  de  vivre  d'un  grand  régime,  il  quit- 
ta Tufage  du  vin  ,  gj  qu'il  ne  fit  qu'avec 
l>eaucoup  ^"^e  peine ,  mais  la  nature  de  (a 
;iRaladîe  étoic  montée  à  un  point  qu'elle 
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l*obIigea  de  ne  plus  ufer  pour  toutes 
boiiïons  que  de  ptifanne.  Il  fut  obligé 
de  faire  un  voïage  ,  les  fatigues  augmen- 
tèrent encore  Ton  mal.  Il  confulra  aux 
diffërens  endroits  où  il  fe  trouva  les 
perfonnes  de  l'art,  &  ,  voïant  qu'ils  lui 
ordonnoient  tous  les  mêmes  remèdes, 
il  n'en  fit  aucun.  Il  auroit  vainement 
eiTaïé  d'en  faire  de  nouveaux  ^  puifque 
tous  ceux  qu'il  a\oit  fait  lui  avoient 
manque.  11  croit  réfolii  de  n'en  plus  faire 
lorfqu'il  apprit  que  j*étois  à  Paris  ,  &c 
que  j'y  trairois  cette  maladie  par  une 
nouvelle  méthode ,  &:  fut  funout  déter- 
miné à  fe  mettre  entre  mes  mains  par 
phifîeurs  perfonnes  que  j'avois  guéries  de 
femblables  maladies ,  &-qui  lui  infpire- 
tènt  toute  la  confiance  qu'il  de  voit 
avoir  en  mon  remède  ;  Se  ce  qui  le  dé- 
tern^ina  encore  mieux  ce  fut  une  atra* 
que  de  fuppreiïîon  totale  dont  il  fur  pris 
dans  le  mois  de  Février  i  746,  Il  me  fie 
prier  d'aller  chez  lui ,  Se  mon  premier 
foin  fut  de  faire  venir  l'urine.  Je  com- 
mençai donc  par  fonde  r  le  malade  ,  3C 
lui  trouvai  dans  le  canal  de  Turethre  plu- 
fieursexcroiifances  fongneules  qui  empê. 
choif  nt  la  forrie  de  l*nrine  ,  Se  qui  cé- 
dèrent fur  le  champ  à  l'efficaciré  de  mes 
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fondes ,  c  eft-à-dire ,  que  leur  gonflemçnf 
ceflà 5  ôc  lailTa  à luriiie  la  liberté  de  cou- 
ler. Mais  ce  foulagemenc  n'auiok  écé 
que  paflager ,  û  je  n'avois  pas  attaqué  la 
caufe  du  mai.  Je  mis  donc  par  mes  fon- 
des les  excroiffances  en  fuppu ration  ,  &c 
ma  méthode  opéra  Ci  heureulement, 
qu'en  peu  de  joui's  les  urines  lortrrent 
librement  ,  tous  les  accrdens  ctoienc 
difîîpés  au  bout  de  trois  mois,  &  Le  ma- 
lade en  état  de  boire  du  vin  fans  reflea- 
tir  le  moindre  mal.  Il  y  a  deux  ans  qu'il 
jouit  d'une  fanté  parfaite  ,  comme  on 
le  verra  par  le  certificat  fuivanr. 

Certificat  de  M.  Bagieu. 

»  Te  foufTi^né  ,  Chirurc^ien  -  Major 
>>des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi  y 
»  certifie  que  j'ai  vu  Se  interrogé  M  . . . . 
»  dont  il  efl:  fait  mention  dans  fobler- 
»>  varion  VIII,  qui  m'a  dit  avoir  eu 
«  plufieurs  rétentions  totales  d'urine  caa- 
»  Ices  par  des  embarras  confidcrables 
â>dans  le  canal  de  l'urethre  ,  qui  pro- 
»  duifîrent  une  difficulté  d'uriner  habi- 
»  ruelle  ,  avec  ardeur  &  épreintes  fort 
j>  douloureufes  ,  &  que  les  foins  de 
»  M.  Daran  l'on:  guéri  parfaitement  de 
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^  tous  ces  accidens ,  dont  il  ne  s'eft  point 
»  refTeiui  depuis  deux  ans  entiers  ;  fait 
i>  à  Paris  ce  4  Janvier  1748. 

Silène  ^  B  A  G I  E  l^f 

Observation  IX. 

M.  G âgé  de  foixante-cinq  ans  > 

aïant  été  atteint  en  1754  d'une  g.onor- 
rhée  qui  dura  deux  ans ,  fe  fit  traiter  par 
un  habile  Chirurgien  qui  l'arrêta  pair  des 
iiijedions.  Mais  peu  de  tems  après  il  re- 
marqua une  diminution  du  fil  des  urines , 
qui  ne  tarda  pas  à  ctre  fuivie  de  rétei-v- 
tions  totales,  il  fitufage  de  bougies  peu* 
danc  dix- huit  mois  ,  &  n'aiant  point  été 
foulage  5  il  s'adrefla  à  M...  qui  lui  procura 
quelque  foulagement,  mais  peu  durable  , 
puifqu'il  eut  depuis  plulîeurs  attaques 
d'ifcluirie  ,  qu'il  ne  put  prévenir  qu'eix 
introduilant  tous  les  jours  des  (ondes  de 
plomb ,  lefquelles  n'empêchercnr  pas  des 
ardeurs  d'urine  continuelles.  Après  dou» 
ze  ans  de  fouffrances  ,  &  d^ufage  conti- 
nué des  fondes,  il  vint  chez  moi  ,  re- 
commandé par  M.  Boudon,  le  20  Mat 
1  y  {6.  Je  le  fondai, 6<:  lui  trouvai  dans  l'u* 
rethre  plufieurs  obdacles  ,  dont  le  plus 
profond  ,  c^ui  é^oit  près  le  vérumoucar; 


num  5  écoit  un  ulcère  fordide  à  bordscafe 
leux ,  d'où  découloic  une  matière  puru- 
lente. Le  longufage  que  le  malade  avoit 
fait  des  fondes  de  plomb  avoit  telle- 
ment durci  les  excroiiîances  (k  les  bords 
de  l'ulcère,  qu'il  ne  me  fallut  pas  moins 
de  cinq  mois  pour  le  guérir  parfaite- 
jTient,àquoi  jercufîîs,  comme  il  parok 
par  le  certificat  ci-deiTous. 

Certificat  de  M*  Boudou, 

>j  Je  foufïïoné  ,  Chirurgien  de  S.  C(W 
î>  me,  &  Chirurgien  en  chef  de  l'Hôrel- 
5>  Dieu  de  Paris  ,  certifie  avoir  vu  plu- 
»>  (îeurs  fois  à  l'Hôtel  -  Dieu  le  nommé 
5>  G , . , , ,  oblige  de  fe  faire  fonder  pour 
3)  une  rétention  d'urine  totale,  venant  de 
5>  carnofirés  ou'il  avoit  dans  le  canal  de 
^y  l'urethre  ,  qui  TobligeoierH:  de  pafTer 
3,  tous  les  jours  des  fondes  de  plomb  dans 
>î  la  vefîie  depuis  douze  ans.  Aiant  été 
Vi  adreflc  à  M-  Daran  Chirurgien  orJi- 
j,  narre  du  Roi ,  il  l'a  mis  à  l'ufage  de  fa 
„  méthode,  &  l'a  parfaitement  eucri.  Je 
5,  dois  même  ajouter  que  depuis  un  an" 
„  que  fa  cure  cft  finie  il  jouit  du  même 
5>bon  crat  de  fan'c.  A  Paris  ce  i  No- 
»vembre  174-7.  Sl^né 3  BouDoUr 
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Observation  X. 

Le  (ieurN,..T...Ma{tre  Tailleur  à  Parîsy 
âgé  d'environ  trente-un  ans,  s'apperçuc 
il  y  en  a  quatorze  que ,  fans  avoir  connu 
de  femmes  ,  il  avoir  un  écaulement 
qui  rachoit  fa  chemife.  Il  fut  fuivi  d'u- 
ne diminution  fi  fcnfible  du  fil  des  uri- 
nes, qu'il  ne  les  a  plus  rendues  que  par 
nn  fort  petit  fil  ,  ôc  avec  de  grands 
efforts  5  cuifTons  y  Se  ardeurs  dans  la  ver-^ 
ge.  Les  efforts  écoient  même  fi  confi* 
dcrables  qu'ils  faifoient  forrir  du  fang  , 
ce  qui  arrivoit  quand  il  avoir  fait  quel- 
que excès  de  table  ,  ou  vu  des  femmes^ 
Il  a  toujours  vécu  dans  ce  trifte  état 
depuis  quatorze  ans.  Il  y  en  a  dix  qu  il- 
eut  une  fupprefîion  d'urine  qui  le  tint 
vingt  quatre  heures.  Il  y  en  a  fept  qu'il 
en  eut  une  féconde  qui  dura  fix  heures» 
JLa  dernière  qu'il  eut  cft  du  huit  Novem- 
bre 1-747.  Il  fut  fondé  deux  fois  pour 
faire  venir  l'urine  ,  cependant  elle  ne 
fortit  que  goutte  à  goutte  ,  Ôc  avec  de 
grands  efforts.  C'cft  dans  cet  état  qu'iF 
vint  me  trouver  ,  perdant  même  feff- 
tirincs  involontairement.  Je  l'ai  mis 
à  l'ufage  de  mon  remède  le  vingt-quas- 
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triéme  Novembre  1747.  Je  le  fondai 
en  préfence  de  M.  Dupoay  Maître  Chi- 
rurgien de  S.  Cônie,  &  trouvai  une  ex- 
croiiîànce  de  chair  calleufe  à  la  foffe 
naviculaire,  une  féconde  de  mcnie  na- 
ture au  milieu  du  canal  de  l'urerhre  , 
ôc  un  ulccre  fordide  près  le  fphindler 
de  la  veiïie  d'où  fuintoic  un  pus  jaunâ- 
tre. Il  a  été  radicalement  guéri  dans  en- 
viron trois  mois. 


Certificat  de  M.  Dupouy. 

>î  }e  foufîîgné  Maître  Chirurgien  Ju- 

>  ré  de  S.  Corne  ,  certifie  que  dans  le 
)  mois  de  Novembre  1747.  je  fus  prié 

>  par  M.  Daran  Chirurgien  ordinaire 

>  du  Roi  5   demeurant  rue  de  Riche- 

>  lieu,  pour  y  voir  &  obfervcr  l'état 
)  de  M.  T âgé  d'environ  trente 

>  ans  ,  qui  s'éroit  venu  confier  à  fes 
)  foins ,  lequel  je  trouvai  atteint  d'un 

>  écoulement  ,  qu  il  me  dit  avoir  eu 
)  avant  que  d'avoir  connu  des  femmes, 
,  &  qui  lui  avoir  fi  bien  l'étréci  le 
)  canal  de  l'urethre  ,  qu'il  ne  rendoit 
)  plus  fes  urines  que  comme  \\\\   fil  , 

>  avec  de  crrands  cfïbrts  &  des  douleurs 

>  très- vives,  6c  m»}iae  qu'il  avoic  es 
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>ï  pluficurs  rctenrions  totales.  Il  ajouta 
»  qu'il  perçoit  quelquefois  Tes  urines 
)»  involonrairement.  Environ  trois  mois 
»>  après,  je  le  vis  de  nouveau  parfaite- 
>>  nient  bien  gucri  de  toutes  Tes  incom- 
))  moditcs ,  fcUis  qu'il  y  parût  aucun  ref- 
5>  te  ,  ôc  fe  portant  au  mieux.  En  foi  de 
5)  quoi  j'ai  figné  le  préfent  certificat , 
5)  pour  fervir  en  ce  que  de  raifon,  A 
5)  Paris  le  6  Janvier   1748. 

Signé,  DupouY», 

Observation   XL 

M.  C..,.âgé  de  quarante-cinq  ans; 
Négociant  à  B  ,, .  depuis  1712  ju (qu'en  . 
1727  eut  quatre  gonorrhées  ,  dont  les 
trois  premières  furent  trcs-bien  guéries  , 
êc  la.  quatrième  laiila  de  très-grandes  dif- 
ficultés d'uriner ,  qu'il  attaqua  en  vain 
par  Tufage  des  fondes  de  plomb  continué 
pendant  près  d'une  année  de  deux  en  deux 
jours.  Il  fut  obligé  de  revenir  au  même 
palliatif  à  l'occafion  d'une  fixiéme  go- 
norrhce  ,  qui  n*avoit  fait  qu'augmenter 
les  difficultés  d'uriner ,  &  rendre  vives 
ôc  cuifantes  les  douleurs  qui  accompa- 
gnoient  l'excrétion  de  l'urine.  Soulagé 
par  leur  ufage  ,  il  négligea  de  le  cou- 
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tinuer  ,  &  les  urines  s'étant  prefqu'en- 
tiéremeiufupprimées,  &  les  douleurs  s*é- 
tendanc  jufqu'à  l'anus ,  on  le  fit  pafTer 
par  le  grand  remède ,  qui  ne  donna  pas 
plus  de  facilité  pour  introduire  la  fon- 
de de  plomb.  Il  fallut  un  mois  pour  y 
réuiïir.    Chaque    tentative    caufoit  les 
douleurs  les  plus  aiguës,  de  la  perte  de 
plus  d'un  verre  de  lang,  La  fonde  entra 
enfin  dans  la  vellie  5  ce  qui  n'empêcha 
pas   le  malade  d'uriner  toujours  avec 
beaucoup  de  douleur ,  ôc  ne  rendit  pas  le 
canal  plus  libre.  Ennuie  d'avoir  inutile- 
ment recours  à  cet  expédient,  il  s'adref- 
faà  M.  Récolin  ,  qui  lui  confeilla  de  fe 
mettre  entre  mes  mains.  Je  le  fondai  en 
fa  préfence  le  dix-huit  Avril  1746  ^  Se 
trouvai  une  excroiffance  de  chair  fon- 
gueufe  près  le  vérumonranum  ;  &  à  la 
fode  naviculaire  un  ulcère  d'où  (uîntoic 
une  matière  virulente.  Je  traitai  le  ma- 
lade par  ma  mcrhode,  &  vin^Nnfuf  jours 
me  fuffircnt  pour  réfoudre  l'cxcroiîlan- 
ce,  &  dèterg.'T  Tulccre  ;  mais  les  ftdu- 
lions  de  continuité  ne  furent  parf.iite- 
ment  confolidées  qu'au  bout    de   trois 
mois.  L/e'^entiel  des  faits  rapportés  dans 
cette  obfcrvation  eft  conftaté  par  le  cer- 
tificat fui  van  r. 
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Certificat  de  M,  Rkolin. 

9>  Je  fouflîgné  ,  Chirurgien  de  la  Pré- 
n  voté  de  l'Hôrel  du  Roi  ,  certifie  avoit 
5>  été  confulté  par  M.  C ...  Négociant 
r>  de  B  . ,  » . ,  dans  le  mois  de  Novembre 
}>  de  l'année  dernière,  fur  des  difficul- 
5>  tés  d'uriner  ,  qu'il  me  dit  qu'il  avoit  de- 
y)  puis  long-tems ,  à  la  fuite  de  plufieurs 
»  gonorrhées ,  qui  lui  avoient  laide  dans 
»  l'uréthredes  obftacles  au  cours  de  l'u» 
5)  rine.  Il  me  dit  qu'il  faifoic  ufage  de- 
5)  puis  long  -  rems  aufîî  des  fondes  de 
»  plomb  ,  qui  le  foulageoient  en  le  fai- 
»  (ant  un  peu  mieux  piffer  ;  mais  que  les- 
5>  envies  fréquentes  d'uriner  ,  la  difïî^ 
5>  culte  de  retenir  fon  urine  quelquefois , 
j>  &  les  autres  accidens  qui  font  la  fuite 
7>  de  cet  état ,  continuoient  prefque  tou- 
îï  jours  depuis  quinze  ans.  Le  malade  en 
5»  étoit  très  incommodé  ,  piffoit  par  un 
9>  petit  fil ,  &  fouvent  goutte  à  goutte» 
9J  Je  le  menaf  à  M,  Daran  dans  le  mois- 
5)  d'Avril  dernier,  qui  aïant  examiné  l'é-* 
>5  rat  du  malade,  &  de  fon  urethre,  lui  fie 
)>  faire  ufage  pendant  environ  trois  mois 
3)  de  fcs  fondes  ,  &  des  autres  remèdes 
j^  qu'il  emploie  dans  ces  fortes  de  mar 
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>»  ladies.  J'en  ai  fuivi  la  cure ,  Se  j*aî  vil 
»  que  plus  il  a  fair  ufage  de  fes  remèdes 
5>  il  a  eu  moins  de  peine  à  uriner.  Il  y  a 
5)  environ  deux  mois  qu'il  eft  forci  des 
9)  mains  de  M.  Daran  ;  il  en  efl:  trcs-con- 
»  tenc.  Je  l*ai  vu  aujourd'hui  piflTeràplein  | 
»  canal ,  ôc  il  m'a  alTuré  qu'il  ne  fentoit 
»  plus  aucun  embarras  dans  Ton  urerhre, 
»  ni  aucune  difpo(idon  à  les  voir  revenir 
f>  dans  peu^  comme  auparavant,  lorfqu'il 
w  s'étoit  fervi  des  autres  moïens ,  pour 
»  redonner  à  Ton  uréthre  le  bon  état 
w  qu'il  avoir  perdu.  A  Paris  le  huit  Oc- 
i>  tobre  I  745.  Signé  ^  R  e  c  o  l  i  n. 

Observation    XII, 

M.  du  B âgé  de  cinquante 

ans,  fur  atteint  en  1714  d'une  gonor- 
rhée  qui ,  bien  que  traitée  avec  métho- 
de ,  ne  iailTa  pas  de  couler  pendant  cinq 
à  fix  ans ,  au  bout  duquel  tems  elle  s'ar- 
rêta. Mais  une  année  après  le  fil  des  uri- 
nes diminua,  &  les  glaires  dont  elles  le 
chargeront  cauferent  une  rétention  to- 
tale, qui  dura  ving- quatre  heures,  Se 
fut  guérie  par  la  méthode  ordinaire. 
Six  mois  Ce  paflerent  a(^ez  tranquille- 
ment i  niai:>  depuis  cette  époque ,  les 
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flaires  s'crant  multipliées  cauferent  de 
frcqucnrcs  rétentions ,  tantôt  plus ,  tan- 
tôt moins  longues  ,  mais  toujours  de 
plus  en  plus  douloureufes  ,  parce  que 
le  canal  le  rctréciiîoit  de  plus  en  plus. 
Le  malade  aïant  vécu  dans  cet  état  juf- 
qu'en  i74<^j  eut  au  mois  de  Mars  une 
fuppreflion  totale  extrêmement  doulou- 
reufe  ,  &  caufée  par  les  glaires  qui  , 
obilruant  le  canal ,  inrerceptoient  l'uri- 
ne. On  eut  beaucoup  de  peine  à  procu- 
rer fa  fortie  ,  &  une  infinité  de  remè- 
des aïant  été  emploies  fans  diminuer  la 
caufe  du  mal  ,  Monfieur  Boyer  me 
fit  l'honneur  d'engager  le  malade  à  fe 
mettre  entre  mes  mains,  ce  qu'il  fit  le 
huit  Avril  1746.  Je  lui  trouvai ,  en  le 
fondant  ,  des  excroiflances  fon^ueufes 
dans  le  canal ,  &  un  uicére  fordide  près 
des  canaux  excrétoires  des  véficules  fé- 
minales  ,  d'où  couloir  depuis  nombre 
d'années  une  matière  virulente.  Je  mis  le 
malade  à  l'ufage  de  mes  remèdes ,  &  il 
fut  guéri  au  bout  de  quatre  mois.  Un 
mois  après  il  eut  au  terticule  droit  une 
enflure  confidérable,  que  des  perfonnes 
qu'il  confulta  lui  firent  regarder  com- 
me un  accident  très  grave  ,  &  qui  cé- 
da pourtant  facilement  à  un  petiuiom* 
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bre  cfe  remèdes  appropriés  que  je  Ii5 

ordonnai. 

Ccnlficcu  de  M*  Boy  eu 

*>  Je  foufîîgné  ,  Médecin  ordinaire 
•j'duRoi  5  attdfle  que  depuisplus  de  dix 
»  ans  que  j'avois  foin  de  Monfieur  du 

w  B qui  fait  le  fujet  de  l'Oh- 

é>  fervation  X  î  I  ,  à  l'occafion  de  la 
»>  maladie  dont  il  étoit  atteint  ,  &  qui 
»  lui  étoit  caufée  par  descarnofités  ulcé- 
i>  rées  dans  le  canal  de  l'uréthre  ,  des 
w  ardeurs  d'urines ,  de  la  difficulté  à  les 
^  rendre  ,  &  un  écoulement  confidéra- 
5>  ble  d'une  matière  glaireufe  &:  puru- 
>>  lente  ,  tous  accidens  qui  ont  difparu 
w  par  l'ufage  d^s  remèdes  de  Monlieur 
f>  Daran  ,  &  que  depuis  plus  d*un  an- il 
»)  n'y  a  eu  aucun  relî'entiment  des  pre- 
»  miéres  incommodirés.  Fait  à  Paris  ce 
f>  lo  Odtobre  1747.  Si^n'e^  Boyer. 

Certificat  de  Monjieur  Procope  Couteau^ 

ï>  Nous  foudisné,  Doéleur  -  Récent 
f^dela  Faculté  de  Médecine  en  l'Uni- 
»  verfiré  de  Paris,  ancien  Profeiïèur  dQS 
^  Ecoles,  <&:  aduellemenc  Profeiïèur  de 
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H  Chirurgie  en  langue  Francoife,  certi- 
»  fions  que  tout  le  contenu  en  l'Obfer- 
35  vation  XII.  faifanc  mention  &  con- 
9>  cernant  la  maladie  &  la  gucrifon  de 
^  Monfîcur  du  B . . . . ,  eft  exademenc 
H  conforme  à  la  vérité  ,  comme  aïanc 
%y  VU  &  vifité  le  malade  y  mentionné 
»  avant  &  après  fa  guérifon  opérée  par 
»  les  foins  de  Monfîeur  Daran  Chirur* 
%9  gien  ordinaire  du  Roi.  En  foi  de  quoi 
M  nous  avons  figné  le  préfent ,  à  Paris  ce 
»  vingt-deux  Octobre  1747. 

Signé ,  Procopje   Couteait* 

Observation   XIII. 

M.  de  S  ....  A  ...  .  Avocat  au  Par-^ 
iementavoit  eu  avant  l'année  1725  plu- 
fieursgonorrhées.  La  cefïation  totale  des 
Tymptômes  lui  perfuadoit  qu'il  en  étoic 
bien  guérie  II  en  prit  en  172.5  une  autre 
(dont  le  fort  fut  bien  différent ,  puifque 
l'écoulement  ne  put  cefler  entièrement. 
L'attention  que  ce  fymptôme  inquiétant 
lui  faifoit  faire  fur  tout  ce  qui  avoit  rap^i 
port  à  la  partie  malade  ,  fit  qu'il  s'ap- 
perçut  en  1750  d'une  diminution  con(î- 
dérable  du  fil  de  Tes  urines ,  &  en  i  73  5 
4e  la  naiflance  d'une  petite  tumeur  pla- 
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cée  immédiatement  fous  le  gland.  Il  n/a 
en  conféquence  de  bougies  qui ,  deux 
heures  après ,  cauférent  dans  l'urethre 
une  inflammation  telle  que  le  guérifleur 
effrayé  n'ofa  plus  reparoître.  Cependant 
le  mal  faifoit  des  progrès,  &c  la  tumeur 
avoir  déjà  acquis  le  volume  d*une  len- 
tille. Tel  étoit  Ton  état,  lorfqu'en  1740 
le  malade  prit  une  nouvelle  galanterie. 
Il  faifit  cette  occafion  pour  fe  faire  trai- 
ter des  accidens  anciens  &c  nouveaux  , 
&r  choifit  ce  qu'il  y  a  de  plus  habile  dans 
Paris.  Outre  les  remèdes  ufités  pour 
guérir  les  gonorrheesj  on  emploïa  pour 
fondre  la  tumeur,  ks  fumigations,  & 
les  fridions  mercurielles  y  l'emplâtre  de 
Vigo  fut  porté  trois  ans  confécutifs  fur 
la  partie.  Tous  ces  remèdes  furent  éga- 
lement inutiles  pour  la  cure  radicale.  La 
diflfîculté  d'uriner  ausmentoic  ,  &  la  tu- 
meur  étoit  devenue  de  la  grolleur  d'une 
fève  de  marais.  Redoublement  d'inquié- 
tude delà  part  du  malade  ,  qui  ,  ne  dou- 
tant pas  qu'elle  ne  fût  placée  dans  l'ure- 
thre même  ,  craignit  avec  raifon  que  ce 
canal  ncn  fût  à  la  fin  entièrement  bou- 
ché. Tel  étoit  Ton  état  lorfqu'il  me  vint 
trouver  le  douze  novembre  1745.  En 
le  fondant  en  préfence  de  M.  PlunKett 

Médecin 
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Mccîecin  ,  &  M.  Senc. ,  Maîcre  Chirur- 
gien de  Montpellier,  j'oblervai  à  l'en- 
trée du  canal  un  trou  fiftuleux  qui  alloic 
aboutira  la  tumeur ,  ce  qui  me  perfua* 
da  qu'elle  étoit  en  dehors ,  &  par  coii- 
féquent  d'une  bien  moindre  confcquen- 
ce.  En  effet  elle  étoit  (iruce  à  l'extrémité 
du  corps  caverneux  à  la  racine  du  gland  , 
immédiatement  fous  Turethre ,  à  côté  du 
frein.  Pourfuivant  mon  examen  ,  j'ap* 
perçus  vis-à-vis  de  la  racine  du  gland  en 
dehors  deux  autres  petits  trous,  par  où 
je  vis  s'échapper  quelques  gouttes  d'uri- 
ne. Je  trouvai  encore  le  canal  plein  de 
différentes  excroilTances  fpongieufes  , 
rangées  dans  l'urethre  à  la  file  Tune  de 
l'autre  ,  qui  produifoient  la  difficulté 
d'uriner.  Quelque  perfuadé  que  fût  le 
malade  ,  que  tout  fon  mal  ne  venoit  que 
de  la  compreflion  que  faifoit  la  tumeur, 
&  que  c'étoit  de  ce  côté-là  qu'il  falloic 
tourner  toutes  fes  vues ,  je  crus  devoir 
attaquer  d'abord  les  excroiiïances  ,  &:, 
après  une  très- abondante  fuppuration  , 
jenettoïai  entièrement  le  canal.  Cette 
opération  finie  ,  je  fongeai  à  la  tumeur. 
Je  commençai  par  introduire  dans  les 
deux  trous  fiftuleux  externes  deux  très- 
petites  fondes ,  ôc  en  peu  de  jours  les 

G 


144  ^^^  Maladies 
deux  ouvertures  s'érant  réduites  en  une, 
je  vis  avec  une  furprife  que  Je  ne  puis 
exprimer, que  la  tumeur  étoit  caulce  par 
une  pierre  euKiftée  qui  avoir  fucceffi- 
vement  grofli.  Il  ne  m'appartient  pas  de 
décider  n  cette  pierre  avoit  pris  naiflàn- 
ce  en  cet  endroit  delà  partie  tartareufe 
de  l'urine  qui  y  avoit  formé  une  con- 
crétion par  le  (éjour,  ou  (î  elle  a  eu 
befoin  d  un  noïau  defcendu  des  reins 
dans  la  vefîie  ,  &  arrêté  dans  le  trou 
fiftuleux  qvii  s'étoit  formé  dans  Ture- 
thre.  Il  me  paroît  pourtant  difficile  de 
comprendre  que  ce  noiau  ne  fe  foit  pas 
plutôt  arrêté  dans  la  veflie,  ou  n'ait  pas 
été  entraîné  parle  jet  de  l'urine  ,  après 
avoir  franchi  les  obftacles  des  excroif^ 
jfànces.  Quoi  qu'il  en  foit ,  rien  n'étoic 
plus  aifé  que  de  faire  fortir  la  pierre  fur 
le  champ  ;  mais  le  malade  craignoit  li 
cxcefîivement  les  inflrumens  ,  que  je 
fus  obligé  de  prendre  le  chemin  le  plus 
long.  Je  commençai  cependant  par  faire 
conftater  le  cas ,  non  feulement  par  M, 
PlunKet ,  mais  par  nombre  de  malades 
qui  étoient  chez  moi ,  &  même  par  M. 
Puzos.  Je  confumai  le  xifte  en  peu  de 
Jours  au  moïen  de  mes  fondes, fans  caufcr 
ia  moindre  douleur  au  malade ,  &  je  fis 
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fortir  la  pierre  en  prcfeiiccde  trois  Oliî- 
ciers  qui  Tavoient  vue  en  place ,  6c  de 
fept  ou  huit  malades  qui  ctoient  chez 
moi.  Cette  pierre  de  figure  ovale,  & 
d'unecouleur  brune  tirant  fur  le  noir ,  a 
une  furface  a(Tèz  polie.  Elle  a  environ 
quinze  lignes  de  longueur  ,  &  fîxd'cpaif- 
feur.  Elle  péfe  vingt  neuf  grains.  Corn-» 
me  j'ai  juge  que  bien  de  gens ,  furtouc 
du  métier  j  feroient  curieux  de  lavoir, 
j'ai  prie  le  malade  de  me  la  laiflèr.  La 
pierre  extraite ,  je  donnai  tous  mes  foins 
au  trou  fiftuleux  de  Turechre  ,  je  dén  uif:s 
entièrement  le  Kifte,  ôc  procurai  enfuite 
la  réunion  de  laplaie.  J'eus  le  bonheur 
de  rendre  parfaite  la  fanté  du  malade  en 
quatre  mois. 

Ctnificat  de  M,  PlunKcttj 

»i  Nous  fouiïîgnc,  Do6teur  en  Mé- 
f>  decine  ,  certifions  avoir  vu  chez  M. 
»»  Daran  M  aître  Chirurgien  ,  M.  de  S. , . 
w  A. . . .  Avocat  en  Parlement ,  lequel 
»  nous  dit  fe  trouver  atteint  depuis  pki- 
»  fleurs  années  d'un  écoulement  puru- 
>►  lent  qui  lui  avoit  toujours  rcftc  a  la 
^  fuite  de  quelques  c^alantcriei  qu'r  avoic 
w  eues,  &  d'une  diminution  confu  éra- 
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»  ble  du  fil  de  les  urines ,  caufée  par  6qS 
»  embarras  qui  s'éroient  formés  dans  le 
»  canal  de  l'urethre  ,  &  d'une  pecire  tu- 
»  meur  au  deflous  du  gland  qui    avoic 
5>  d'abord  paru  imperceptible, &:  étoit, 
»  comme  il  nous  la   fit  voir  ,  comme 
»  une  grolfe  fève;  que  pour  guérir  de 
**  ces  maux ,  il  avoic  inutilement  j  ufqu'à- 
»  lors  tenté  auprès  des  plus  habiles  gens 
>i  de  l'Arc  tous    les  remèdes  les  mieux 
33  indiqués  ;  mais  qu'il  efpcroit  avoir  ua 
»  meilleur  fuccès  de  ceux  dont  fe  fer- 
»  voie  ledit  (îeur  Daran,  aux  foins  du- 
»  quel  ils'ètoitvenu  confier.  Après quel- 
9>  que  rems  de  traitement  ,  nous  fûmes 
»de  nouveau  appelles   par    ledit  fieur 
»  Daran  ,  pour  nous  faire  obferver  qu'il 
»  avoit  découvert  que  la  tumeur ,  donc 
»  il  ert  parlé  ,  fe  trpuvoit  être  une  pierre 
»  formée  dans  cet  endroit,  de  quoi  nous 
»  fûmes  furpris,  laquelle  nous  trouvant 
»  peu  de  tems  après  par  occafion  chez 
»  ledit  (ieur  Daran  ,  dans  le  tems  qu'il 
»  étoit  à  faire  le  panfement  de  ce  mala- 
»  de,  nous  fûmes  témoins  de  la  fortie  de 
»  fa  niche  ,  de  rnènie  que  bon  nombre 
M  de  malades ,   fans  qu'il    en   reflentît 
»  de  douleur.  Nous  avons  enfuite  vu  ce 
^  malade  parfaitement  bien  guéri  de  fou 
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»  écoulement ,  des  embarras  du  canal 
»  &  des  trous  fiftuleux  occafionnés  par  la 
»  pierrejen  foi  de  quoi  nousavonsfigné 
»  le  préfcnt  Certihcat  pour  fcrvir  en  ce 
»  que  de  befoin.  A  Paris  le  29  Mars 
i-j^-j.Signé y  J.   Plun  K  ETT.  M.  D, 

Certificat  de  M»  Serres, 

»  Je  foufîîgné  ,  Maître  Chirurgien 
»  Juré  de  la  ville  de  Montpellier ,  cer« 
»  [ifie  avoir  reçu  un  de  ces  jours  une 

»  lettre  de  M Avocat  au  Parle- 

»  ment  ,  dont  j'avois  vu  l'état  dans  le- 
»  quel  il  étoit  quand  il  fe  mit  entre  les 
»  mains  de  M.  Daran  ,  dans  le  dernier 
»  voiage  que  j'ai  fait  à  Paris,  dans  la- 
quelle il  m*apprcnd  Ton  entière  guéri- 
»  fon ,  non-feulement  du  canal  de  Ture- 
»  thre  ,  mais  encore  d'une  tumeur  aiTez 
»  confidérable  qu'il  avoit  à  l'extrémité 
»  des  corps  caverneux  ,  immédiatement 
»  fous  le  glanda  côté  du  frein.  J'apprends 
>ï  que  cette  tumeur  étoit  caufée  par  une 
»  véritable  pierre  qui  s'étoit  formée  dans 
»cCt  endroit  par  l'urine  qui  s'y  croie  • 
»  fraïée  une  route  à  la  faveur  d'un  trou 
Mfiftuleuxdel'urethre.  Je  certifie  que  ce 
»  malade  m'écrie  que  M.  Daran  fit  voir 
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»  cette  pierre  à  M.  Puzos  célèbre  Chirur" 
9>  gien  accoucheur  &  à  neuf  malades  qui 
»  fe  trouvoient  chez  lui ,  dont  trois  Of- 
»  ficiers  de  diftindlion ,  &c  qu'il  en  fit 
^>  Textradion  avec  le  fucccs  le  plus  par- 
5>  fait ,  fans  recourir  à  aucune  incifion  ; 
»  ôc  après  avoir  dérergé  le  Kifte ,  &  pro- 
s>  curé  une  bonne  cicatrice,  rendit  à  tous 
»  égards  une  fanté  entière  Sz  parfaite  au 
5î  malade  ;  à  Montpeller  le  z  5  Mars 
3>  1746.  Signé  Serres. 

Observation   XIV, 

M,  D âgé  de  trente-cinq  ans. 

Capitaine  au  Régiment  de avoir 

contra6té  en  1731  une  gonorrhce  fore 
Tnauvaife  avec  un  phimo(is.  Six  mois 
<!*un  traitement  méthodique  s'écouîe- 
rent  fans  fruit  pour  la  gonorrhée.  Il  n'y 
eut  que  le  phimofis  qui  difparut  fans 
opération.  Alors  on  changea  de  batterie 
ôc  les  injedions  ne  furent  pas  oubliées. 
Mais  tout  fut  également  inutile  ,  quoi- 
que continué  quatre  autres  mois ,  Se  que 
le  malade  fe  fûtabflenu  religieufemenc 
du  commerce  des  femmes.  En  1754  > 
aïant été  atteint  de  chancres,  il  fut  jugé 
avoir  befoin  du  grand  remède  ,  qui  fut 
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îtdminilhc  en  1736.  11  s'apperçur  alors 
que  le  fil  des  urines  devenoic  trcs-délic, 
&   qu'elles  forcoienc  avec  beaucoup  de 
peine.  Malgré  cet  accident ,   le  malade 
s'expofa  au  danger  ,  Se  une  nouvelle  gc- 
norrhce  fut  la  récompenfe  de  fa  témé- 
rité. Elle  réfifta  à  trois  ans  de  remèdes  , 
puis  à  une  injeélion  aftringente  conti- 
nuée pendant  un  an  entier.  On  pa{Ta 
pour  lors  le  malade  une  féconde  fois  par 
le  f^rand  remède.  Les  friétions  furent  fur- 
tout  données  au  périnée  ,  &:  leur   fruic 
fut  une  augmentation  de  douleurs  que 
le  malade  foufFrit  à  cette   partie.  Des 
bougies  emploïées  enfuite  ne  firent  que 
produire  une  hémorragie  opiniâtre.  Les 
fondes  de  plomb ,  les  pillules  de  Bellofte  ^ 
des  cataplafmes  adoucilTans ,  ne  produi- 
fîrent  rien  de  mieux.  L'écoulement  s  ar- 
rêta enfin  ,  mais  de  nouvelles  pilules 
niercurielles  le  firent  reparoître  en  peu 
de  rems  ;  &  il  furvint  une  inflammation 
d'un  tefticule  qui  dura  cinq   femaines  ^ 
&:  fut  accompagnée  d'hémorragie ,  &c 
d'ardeurs  très-vives.  En  1742.  le  mala- 
de Ce  fit  adminiflrer  les  friétions  niercu- 
rielles une   troificme  fois  ;  &:  dans  le 
cours  du  traitement  il  eut  neuf  à  dix 
(hppreflions  totaksqui  durèrent  jufqu'à 
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dix  heures.  Après  le  traitement  ,1a  réten- 
tion devint  prefque  habituelle  pendant 
fîxmois ,  &  les  moindres  duroientvinc^t- 
cjuatre  heures.  Depuis  ce  tems  jufqu'en 
17441e  malade  n'eut  aucun  accident, 
bien  qu'il  fût  tous  les  jours  à  cheval  > 
mais  l'écoulement  aïant  reparu  Tan- 
née fuivanre  ,  il  furvint  aux  tefticules 
une  nouvelle  inflammation.  Depuis 
cet  accident  il  ne  fit  plus  de  remèdes. 
Aïant  entendu  parler  de  moi  à  Aftr 
en  Piedmont  ,  il  crut  que  fon  réta- 
blidement  mcricoit  bien  qu'il  revînt  en 
France ,  pour  me  confulter.  Je  le  fondai 
dans  le  mois  de  Juin  1746  en  préfence 
de  M.  Darius ,  Maître  Chirurgien  ,  & 
trouvai  à  quatre  doigts  dans  le  canal  des 
chairs  calleufes ,  dont  la  fonte  me  per- 
mit de  découvrir  un  peu  plus  loin  un 
ulcère  d'où  dépendoit  l'écoulement  que 
le  malade  avoit  depuis  tant  d'années. 
Il  ne  me  fallut  pas  moins  de  quatre 
mois  pour  procurer  une  guérifon  par- 
faite ,  dont  je  rendis  M.  Darius  le  té- 
moin. 

Certificat  de  M.  Darius, 

Il  Je  foufîîgné  Maître  en  Chirurgie, 
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>j  membre  de  l'Académie  Koiale  de  Chi- 
»  rurgie,certihe  que  le  quinze  du  mois 
»  de  juin  1746,  j'ai  été  mande  chez  Al. 
ï>  Daran  ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi , 
>ï  rue  de  Richel:eu  ,  Paroilfe  Saint  Euf- 
»»  tache  pour  y  voir  M.  D  . , .  .  D . . .  * 
5>  Capitaine  au  Régiment  de  ... .  l'aianc 
a  vificc  &  interrogé  ,  il  nous  a  dit  qu'il 
»  avoit  une  t^rande  difficulté  d'uriner 
»>  depuis  un  nombre  d'années  ,  pour  la- 
yy  quelle  maladie  il  avoit  fait  tous  les  re- 
f>  mcdes  qu'on  lui  avoit  prelcrits ,  Se  qué- 
»  tant  toujours  foufïrant ,  il  venoit  de  fe 
»  mettre  entre  les  mains  de  M.  Daran  , 
«  qui  lui  ayant  introduit  un€  bougie  dans 
1»  le  canal  de  l'urethre ,  lui  a  trouvé  plu- 
M  fieurs  embarras ,  &  lui  a  promis  de  le 
»  guérir.  Le  quatorze  d'Août  de  la  pré- 
«lente  année  ledit  malade  m*a envoyé 
»  chercher ,  &  m'a  dit  que  le  Sieur  Da- 
n  ran  l'avoit  parfaitement  guéri ,  &  qu'il 
»  voudroit  un  certificat,  lequel  je  lui 
»  ai  livré  pour  lui  fervir&  valoir  en  ce 
yt  que  de  raifon.  Fait  à  Paris  le  quatorze 
»  Août  1 747.  Signé  ,  Darius, 

Observation    XV. 


M*  le  Comte  de  G .  i . . .  Seigneur 
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Riifîien  ,  âge  de  trente-cinq  ans  ,  voïant 
avec  douleur  perfifter  depuis ,  &  malgré 
trois  mois  de  traitement  un  écoulement 
gonorrhoïque  Contracté  en  174^5  donna 
la  confiance  à  une  autre  perfonne.  Cel- 
Je-ci  prefcrivit  des  eoutres  Ci  acres, qu'el- 
les ccorchoienc  le  ooiier  3c  cauloient  des 
vertiges.  Mais  ayant  éprouvé  qu  elles  ne 
-  produi(oient    aucun  loulagement  ,  elle 
emploïalcsinjeélions  aftringentes  ,  qui 
furent  ccralement  inutiles  contre  Tecou- 
lement  ,  Se  augmentèrent  les  douleurs 
deTurechre.  Le  malade  rebuté  ne  fit  plus 
quedes  remèdes  de  fantaifie  ;  mais  aïanc 
obfervé  en  1  743  la  diminution  du  fil  de 
jfes  urines  ,  fuivie  bientôt  après  d'une 
fupprefTion  de  huit  à  dix  heures ,  il  com- 
mença à  faire  des  réflexions  férieufes» 
Au  mois  de  décembre  t  ^74 s  nouvelle  ré- 
X^ention  beaucoup  plus  confidcrable ,  pen« 
dant  laquelle  l'introduélion  des  bougies 
18c  de  l'aîgalie  fur  égak  ment  impofTîble. 
L*accidcnt  fc  pafîa  de  lui-même.  Arrivé 
à  Paris  en  1 74^ ,  il  ft  mit  enrre  les  mains 
d'une  perfonne  connue  par  Tes  bougies , 
mais  cU  s  nefirenr  qu'aicrir  le  mal ,  qui 
fur  cnT^îite  foulag"  par  dis  fri(fl  ons  mrr- 
curielles  donncL^s  Cous  la  conduire  d'un 
.  Chirurgien  célèbre.  Mais  le  malade  fea- 
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tant  que  ce  remède  n'attaquoit  pas  la 
caiife  du  mal ,  femic  entre  mes  mains 
au  commencement  du  moisde  juillet  par 
le  confeil  de  M.  de  Rabours ,  qui  fut 
préfcnt  lorfquc  je  le  fondai.  Je  lui  trou- 
vai une  excroiliance  calleufe  de  ulcérée 
près  le  vèrumontanum  ,  &  trois  niois 
de  Tufaee  de  mes  remèdes  mirent  M.  le 
Médecin  en  état  de  certifier  laguérifoii 
parfaite. 

Certificat  de  M,  de  Rabours. 

♦>  Je  fouiïîgné,  Doèleur-Regentdelar 
i>  Faculté  de  Paris  ,  certifie  avoir  ctcap- 
»  pelle  fur  la  fin  de  Tétc  dernier  avec  M. 
»  Daran ,  Chirurgien  pour  vifiter  un  S^x* 
M  gneur  étranger  attaqué  de  difficultés 
»  d'uriner  occafionées  par  des  obflacles 
»  furvenusdans  le  canal  de  l'nrethre  à  la 
»  fuite  d'une  ou  plufieursgonorrhées.  En- 
»  gagé  plus  par  curiofité  que  par  la  né- 
jî  celFité  ,  je  me  fuis  fait  un  plaifîr  de 
»  voir  journellement  les  effets  des  fon- 
«  des  dont  fe  fert  ce  Chirurgien  pour 
w  traiter  ces  maladies.  Je  me  fuis  con- 
»>  vaincu  que  c'eft  en  faifant  fuppuret 
ï>  les  carnofitésj  &  enfuira  déten-^eant 
>i  les  ulcères ,  qu'il  traite  fort  bien  ces 
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>î  maux-là  au  moïen  de  la  nouvelle  mé- 
9>  thode.  Ce  Seigneur  étoit  incommodé 
»  depuis  environ  cinq  ans ,  &  avoit  eu 
»  de  tems  en  tems  des  rétentions  tota- 
»  les.  Je  lui  en  ai  vu  une  (k>nt  il  fut  fou- 
>3  lagé  fur  le  champ   par  rintrodu6tioii 
>>  que  hiî  fit  M.  Daran  d'une  de  (es  fon- 
>y  des.  L'infuffifance  de  nombre   de  re- 
»  medes  qu'il  avoit  faits  l'avoit  obligé  de 
»  fe  rendre  à  Paris  pour  fe  mettre  entre 
9>  les  njains  du  fufdit  M,  Daran  qui  l'a 
»  parfaitement  guérie  En  foi  de  quoi  j'ai 
3>  (igné  le  préfent ,  à  Paris  le  trente-un 
IMars  1 747.  Si^né ,  de  R  a  b  o  u  r  s.. 

Observation  XVI, 

M.  Bouilhac  me  pria  de  vair  dans  le 
mois  de  Mars  1746  M.  B.  .  .  Gentil- 
homme Anglois  5  âgé  de  quarante  cinq, 
ans,  qui  depuis  nombre  d'années  fouf- 
froit  cruellement  des  difficultés  d'uriner 
qui  dégéneroient  tiès-feuvent  en  atta- 
ques d'ifchurie  ,  ou  rétentions  totales,. 
DifiFérentesperfonnes  qu'il  avoit  confuU 
tées  en  Angleterre  ,  lui  avoient  dit  qu'el- 
les lui  croïoient  une  pierre  dans  la  veA 
fîe.  Il  en  éroit  perfuadc  de  même  lorf^ 
«fu'il  me  cqiifulta^  Je  le  fondai  3  &  lui« 
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trouvai  en  deçà  du  verumoiiranum  une 
cxcroilfance  de  chair  callcule  ulcérée  y 
caulée  par  une  gonorrhée  qu'il  avoit  eue 
dix- huit  ans  auparavant ,  6c  pour  la  gué- 
rifonde  laquelle  il  croïoic  avoir  fait  tout 
ce  qu'il  flilloic.  Ilécoit  d'autant  plus  fon- 
dé à  fe  croire  guéri,  qu'il  avoit  été  tout 
cet  efpace  de  tems  fans  autre  accident 
qu'un  petit  écoulement  ,  qu'il  prenoit 
pour  un  relâchement  de  vaiftèaux  ;  quoi* 
que  ce  fut  une  gonorrhée  qui  avo:t  tou* 
jours  fubfifté.  Je  le  mis  à  Tufage  de  ma 
nouvelle  méthode,  &  il  fut  parfaitement 
guéri  dans  refpace  dequatre  mois- 

Certificat  de  M.  de  Bouilhac^ 

'»»  Nous  foufîîgnc  ,  premier  Médecfnt 
,)de  M.  le  Dauphin  &  de  Madame  la 
»  Dauphine  ,  certifions  avait  vu  M.  de 

i>  B attaqué  de  ftrangurie  caufée 

»  par  des  carnoStés  dans  le  canal ,  fuites 
»>  d'ancienne  gonorrhée  ,  qui  le  mettoit 
i>  en  danger  par  de  fréquentes  rétentions- 
n  d'urine  v  &  que  nous  l'avons  vu  enfuite 
»  entièrement  guéri  par  le  remède  de 
5>.  M.  Daran ,  Chirurgien  du  Roi.  Cette 
».cure  &  p.ufieurs  autres  ,  dont  nous. 
s>avonseucoaaoi[rance3  nous  fontiÊ- 
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»  garder  fa  méthode  d'un  prix  d*autant 
»  plus  grand  ,  qu  il  s'agît  d'une  maladie 
>•  commune ,  qui  mené  à  la  mort  par  la 
«  douleur ,  Ôc  pour  laquelle  toutes  les 
99  recherches  jufqu  ici  avoient  été  inu- 
3i  tiles ,  En  foi  de  quoi  j*ai  (Igné  le  pré- 
»  fent  certificat  5  à  Fontainebleau  5  ce  dix 
»  Novembre  1747-  Signé ,  Bouillhac. 

Observation    XVI  L 

Le  nommé  G F. . . ,  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans  y  Portier  de  Mrs.  de. .. . 
rue  St.  Médéric  ,  vint  me  coniulter  au 
mois  d'Août  ,  &  médit  qu'il  avoit  con- 
tracté trois  gonorrhées,  la  première  en 
1726  .  la  féconde  en  1731  ,  &  la  der- 
nière en  iyi<^'  Celle-ci, qu'il  prit  à  Metz, 
fut  des  plus  férieufes,  &  ne  difparut  , 
après  un  affez  long  traitement ,  qu'à  la 
faveur  des  injeétions  aftringentes ,  qui 
avoient  aufïï  été  emploïées  dans  les  pré- 
cédentes. Mais  environ  un  an  après  ,  les 
urines  comm:fiîccrent  à  diminuer ,  6:  cet 
accident  fit  de  tels  pi  ogres  qu'en  1 742  le 
malade  eut  une  rétention  totale  qui  dura 

fluficurs  heures.  Un  Médecin  étranger 
enrreprit  alors ,  <S:  ne  put  lui  procurer 
aucun  ioulagement.  Il  fallut  avoir  rcr 
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cours  à  M.  Foubcrc ,  lequel ,  après  beau- 
coup de  peine  incroduifit  l'algalie  dans 
la  veiïie ,  6c  lui  fie  d'autres  remèdes  pru- 
demment adminiftrés  qui  calmèrent  tous 
les  accidens.  Une  année  entière  fe  palîa 
allez  tranquillement  ^  mais  au  printemps 
il  furvint  une  nouvelle  ifchurie  Ci  forte  , 
qu'on  ne  put  introduire  l'algalie.  Plu- 
fjeursfaignces  ayant  diminué  l'irritation, 
M.  Simoneau  Chirurgien  de  l'Hôtel- 
Dieu ,  où  le  malade  avoir  été  porté  , 
réufîît  à  introduire  la  fonde.  On  la  re- 
tira au  bout  de  vingt-quatre  heures,  ôc 
ks  urines  trouvèrent  les  mêmes  difficul- 
tés pour  fortir.  Le  malade  étant  reftéunt 
mois  entier  à  l'Hôtel- Dieu  ,  fe  trouva 
par  les  fecours  qu'on  lui  avoir  donnés, 
en  état  de  revenir  chez  fon  maître  ,  uri- 
nant pafTablemenc  bien  ;  mais  à  mefure 
que  fon  embonpoint  revenoit ,  la  diffi- 
culté d'urinec  prcnoit  de  nouvelles  for- 
ces ,  &  peu  de  tcms  après  il  fe  trouva 
dans  un  crat  qui  fit  compafïïon  à  tous 
ceux  qui  le  connoi'^oient.  On  le  mie 
alors  entre  les  mains  a  une  perfonne  (jui 
promectoit  de  le  guérir  ;  mais  n'ayant 
pu  y  réuffir  en  quatre  mois ,  pas  même 
à  le  foulag>^r ,  on  me  l'amenn.  Je  le 
fondai  le  dix  Août  i  7-^6  ,  ôc  lui  trou* 
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vai  près  du  véramoiitanum  plufieurs  ul* 
céres  qui  fournifToient  la  matière  de  cec 
écoulement  opiniâtre.  Je  traitai  ce  ma- 
lade au  fçu  du  fufdit  M.  Foubert ,  & 
je  le  guéris  parfaitement  en  moins  de 
quatre  mois ,  le  lui  ayant  fait  voir  en- 
fuite  plufieurs  fois. 

Certificat  de  M,  Fouhert. 

9)  Nous  foufficrné  ,  Maîrre  en  Chirur- 
i5  gie,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  en 
»  fa  Cour  de  Parlement  Se  ancien  Chi* 
»  rurgien-Major  de  l'Hôpiral  de  la  Cha- 
j5  rite,  certifions  que  le  nommé  G.... 

«cF. Portier  de  Mrs dont 

)j  je  fers  la  maifon ,  a  été  tiré  par  \qs 
»  foins  afîîdus  &  charitables  de  M.  Da- 
)>  ran  ,  de  l'état  le  plus  violent  &  le  plus 
)î  critique  oùpuide  être  réduit  un  hom- 
»  me  qui  fe  trouve  pris  de  (Irangurie  vé- 
>*  nérienne  ,  occafîonnée  par  dcscarno- 
1^  fîtes  dans  le  canal  de  l'urerhre  ,  refte 
ji  fâcheux  d'anciennes  gonorrhées  mal 
M  guéries  ou  négligées  ,  puifque  je  l'ai 
)>  fouvent  vu  en  très  -  grand  danger  de 
t^  périr,  fans  trouver  de  ibulagement  par 
)>  !e  (.cours  des  remèdes  les  m"eux  in- 
»  diqucs,  il  a  pourtant  été  gudi  de  tous 
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M  feS  maux  par  ceux  qu'employé  M.  Da- 
5)  ran  par  (a  nouvelle  méthode  ;  ôc  je 
î)  dois  ajourer  que  fa  guérifon  efl  d'au- 
»  tant  plus  folide,  que  depuis  plus  d'un 
))  an  qu'il  eft  forti  de  les  mains  ,  il  jouit 
>)  toujours  de  la  plus  parfaite  fanté.  En 
»  foi  de  quoi  Je  lui  ai  fi gné  le  préfenr, 
5)  A  Paris  le  15  Novembre  1747. 

Sioné  ,  F  o  u  B  E  R  T, 

Observation    XVII. 

M.  le  Marquis  de  ... .  de  Bretagne  » 
âgé  de  quarante  ans  ,  fut  dès  Tâge  de 
dix  neuf  puni  de  fon  incontinence  par 
une  gonorrhée  qui  cefTa  de  couler  après 
quatre  mois.  Pour  foulager  les  éredions 
continuelles  qui  le  tourmentoient  pen- 
dant une  féconde  ,  prife  quatre  ans 
après  ,  en  1 7  3  I  ,  par  le  confeil  d'un  ami 
il  ufoit  fréquemment  du  coït ,  remède 
qtri  auroir  toujours  été  de  fon  goût ,  Cvy 
après  quatre  mois  de  fon  ufage ,  le  fang 
tout  pur  fortant  avec  la  femence  ne  lui 
avoit  ouvert  les  yeux.  Il  fut  enfin  guéri 
de  tous  accidens  en  deux  mois  par  les 
remèdes  convenables  ,  &  par  quinze 
jours  d'ufage  delà  panacée.  En  1754. 
nouvelle  gonorrhée ,  que  le  malade  ,  de- 
Tenu  expert  à  fes  dépens ,  fe  crut  en  étal 
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de  traiter.  Les  accidens  cédèrent  effec-^ 
tivement  aux  remèdes,  excepte  l'écoule- 
ment ,  qui  s'opiniâcra ,  &  parut  enfin  cé- 
der à  Ton  tour.  En  i  y  ^  ^  ,  à  la  fuite  d'une 
maladie  cruelle ,  dont  le  malade  n'étoic 
cju'imparfaitement  rétabli ,  il  fut  attaque 
d'une  récenrion  totale.  Les  fai^nées  de 
autres  remèdes  firent  lortir  les  urines  , 
mais  teintes  de  iang  ,  &  avec  des  dou- 
leurs fi  vives    qu'il  fiarvint  une  fièvre 
violente  avec  tranfport  au  cerveau.  Ces 
accidens  étant  calmés ,  il  parut  un  léger 
écoulement  qui  dénoroit  un  ulcère  tou- 
jours lubfiftant,  &  le  malade  s'apper-^ 
eut  que  le  jet  de  Tes  urines  n'étoit  plus 
le  même.  Il  vint  alors  à  Paris ,  où  il  ufa 
des  pilîulesde  M    Bellofte ,  qui  diflîpé- 
rent  tous  les  accidens.  Ces  triftes  expé- 
riences ne  Taïant  pas  rendu  plus  fage ,  la 
veille  de  Ton  départ  il  ne  put  réfifter  à 
la  tentation.  Il  fe  contenta  de  rendre  lé 
plaifir  Cl  court ,  qu'il  crut  qu'il  ne  feroit 
fuivi  d'aucun  repentir.   Mais   il    n'ctoic 
pas  à  Orléans  ,  qu'il  vit  qu'il  y  avoit  du 
mécompte.  Une  violente  gonorrhèes'c- 
tant  déclarée  ;  elle  fut  pourtant  guérie  en 
trois  mois  ,  à  l'exception  d'un  écoule- 
ment fans  douleur ,  qui  fut  traité  de  relâ- 
chement de  vaideaux.  Depuis  cette  nou- 
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velleatraque,cellesde  flrangurîe  ont  été 
plus  violentes  ôc  plus  frcquentes  :  mais  » 
comme  Tufaee  du  lait,  de  la  tércbenthi- 
ne,  ëc  des  ptifannes  rafraichinantes,  cal- 
moic  les  accidens  >  le  malade  en  faifoic 
peu  de  cas.  En  1759  nouvelle  gonorrhée, 
que  le  malade  crut  guérie  en  trois  mois, 
à  l'écoulement  près  ,•  mais  la  fortie  des 
urines  étoit  plus  douloureufe  ;  &:  les  pi- 
lules de  Bellofte  ,  en  tariilant  l'écoulé- 
ment ,  ne  purent  calmer  l'autre  accident. 
Il  ne  fit  qu'augmenter  depuis  ce  tems- 
là  ,  &  le  malade  eutlept  ou  huit  fuppref- 
fions  totales.  Les  urines  ont  diminué  de 
volume  de  jour  en  jour  ;  il  ne  lui  a  plus 
été  pofifîble  de  voir  des  femmes  fans  de 
vives  douleurs  -<,  dans  le  tems  de  l'éiacu- 
lation ,  &  lorfqu'il  s'^échaufî'e  avec  excès 
de  quelqu'antre  manière,  il  fouffre  des 
cuidons  &  des  douleurs  horribles ,  con- 
tre lefquelles  les  bains  de  lait,  Se  les  pti- 
fannes de  pariétaire  ont  été  le  feul  fe-» 
cours.  Enfin  la  dyfurie  étoit  parvenue 
à  un  (i  haut  degré, lorfque  le  malade  vint 
de  Nantes  pour  me  confulter,  qu'il  ne  lui 
falloir  pas  moins  de  douze  minutes  pour 
rendre  Ton  urine  :  encore  n'étoit  -  ce 
qu'avec  beaucoup  de  douleur  ,  pour  peu 
qu'il  eût  fait  d'excès.  L'aïant  fondé  en 
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préfence  de  M.  Moreau  le  feize  Août 
1 746  ,  je  lui  trouvai  au  milieu  du  canal 
de  l'urethre  une  callofîté  ,  donc  la  fonte 
permettant  à  mes  fondes  d'entrer  plus 
profondement  ,  m*en  laifTa  découvrir 
une  féconde  fortfenfible,  près  des  ca- 
naux excrétoires  des  proftates,  Letraite» 
ment,  qui  dura  envion  cinq  mois ,  ne 
fut  fufpendu  que  par  une  fièvre  éphémè- 
re de  quarante-huit  heures  ,  qui  céda  à 
un  petit  nombre  de  remèdes  j  &  le  ma- 
lade repartit  bien  content  ,  après  que 
jfon  état  eut  été  conftaté  par  fon  Méde- 
cin ,  donc  voici  le  Certificat. 

Certificat  âe  Monjicur  Moreau. 

»  Nous  fouflîgné ,  Confeiller  Méde- 
»  cin  ordinaire  du  Roi,  certifions  que 

»  M.  le  Marquis  de nous  a  dé- 

»  clarc  être  atteint  d'une  grande  diflBcul- 
î)  té  d'uriner  ,  provenant  de  la  fuite  de 
5>  pluficurs  chaudepiffes,  qui  lui  faifoit 
5)  (ouvrir  des  cai'Jons  &  des  douleurs 
»  horribles ,  &  que  ,  pour  peu  qu'il  fie 
»  des  excès  dans  le  boire  ou  dans  leman- 
9>  ger ,  ou  qu'il  allât  à  cheval ,  il  étoic 
9î  dix  à  douze  minutes  pour  uriner  ,  avec 
î)  des  douleurs  infupportablesi&  n'aianc 
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j>  pu  trouver  de  remède  à  Ton  mal  ,  il 
îi  eft  venu  à  Paris  fe  mettre  entre  les 
»  mains  de  M.  Daran  ,  qui  l'aiant  fondé 
>»  en  notre  préfence  ,  lui  a  trouvé  des 
3>  carnofîtés  dans  le  canal  de  l'urethre  , 
»  &  l'aiant  mis  à  l'ufage  de  Tes  fondes  , 
5>  le  malade  a  eu  le  bonheur  de  guérir 
5)  dans  l'efpace  de  cinq  mois.  En  foi 
^>  de  quoi  nous  avons  délivré  le  préfcnc 
5>  Certificat,  A  Paris  le  premier  Mars 

j>  1 747. 

Signé  ,  M  G  R  E  A  u. 

Observation     XVIII. 

M  G Officiel  de  Dragons ,  âgé 

de  cinquante  ans  ,  aïant  contracté  eu 
1745  une  féconde  gonorrhée  5  dans  le 
tems  quefon  Régiment  croit  prêt  à  par- 
tir ,  fut  traité  par  une  feule  iaignée,  de 
l'eau  de  nitre  foir  Se  matin  ,  ôc  de  Tcfpric 
de  térébenthine  dans  l'eau  fimple,  donc 
il  régla  fi  peu  la  dofe  que  fes  yeux  s*en^ 
flammerent ,  &  que  fa  verge  s*ecorcha 
&  s*enfla.  Obligé  de  s'arrêter  en  route ,. 
il  fe  mit  entre  les  mains  d'un  Chirur- 
gien ,  qui  fit  une  incifion,  au  moïen  de 
laquelle  il  forcit  beaucoup  de  pus  \  mais 
il  refla  à  Purethre  une  fiftule  qui  ne  fe 
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ferma  que  deux  ans  après.  11  rubfiftoît 
toujours  un  écoulement  que  le  Chirur- 
gien Major  du  Régiment  traicoitde  ba- 
gatelle. Tandis  qu'il  attaquoit  ce  mal 
pendant  l'hiver  qui  fuivit  la  campagne 
de  1744  ,  il  furvint  au  fcrotum  un  abf- 
cès  qui  dégénéra  en  une  fiftule,  que  les 
eaux  de  Bourbon  prifes  dans  les  deux 
faifons,  &  celles  de  Builan  ne  purent 
guérir.  Ou  lui  adminiftra  pour-lors  les 
firiétions  mercurielles ,  qui  ne  changè- 
rent rien  à  Técoulement ,  non  plus  qu'u- 
ne opiatte  ,  ôc  des  injections  dont  il  ufà 
pendant  trois  mois ,  fans  autre  effet  fen- 
fible  que  d'enflammer  la  partie  j  ce  qui 
fit  abandonner  ces  remèdes.  Le  malade 
perdant  Tes  urines  ,  &  ne  pouvant  plus 
foufîrir  le  cheval,  folliciralts  Invalides  j 
mais  ne  les  aïant  pu  obtenir  comme 
Officier,  parce  qu'il  n'étoit  pas  en  régie 
fuivant  l'Ordonnance,  il  prit  le  parti  de 
continuer  à  fervir,  ce  qu'une  inflamma* 
tion  du  fcrotum  l'empêcha  de  faire.  Les 
eaux  de  Saint  Amant ,  les  bains ,  des  ca- 
taplafmes ,  aïant  été  fans  effet ,  il  vou- 
lut rejoindre  avant  l'expiration  de  fou 
congé  \  mais  la  fatigue  lui  enfla  confidé- 
rablement  la  verge ,  le  fcrorum,  &  le  pé- 
rinée ,  cç  qui  l'obligea  de  refter  à  Bru- 
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xelles.  Une  incilion  que  l'on  fit  au  côré 
gauche  du  fcrocuin  ,  où  l'on  crut  qu'a- 
près la  réfolutioii  de  la  tumeur  ils'ctoic 
fait  un  abfccs ,  donna  lieu  aune  féconde 
fîftule  ,  &  un  dépôt  que  le  malade  avoic 
au  périnée  menaçoit  dune  troificme  , 
lorfqu'il  me  consulta  dans  le  mois  d'Août 
I  745.  Jl  me  dit  naturellement  qu'il  ne 
s'attendoit  qa*à  une  cure  palliative,  qu'il 
avoit  refolu  de  quitter  le  fervice,  &  d'ac-^ 
cepterles  Invalides  aux  conditions  qu'on^ 
les  lui  ofîroit.   Aïant  examiné  fa  fitua^ 
tion  ,  je  lyi  dis  que  je  me  faifois  fort  de 
le  mettre  jen  état  de  continuer  à  fervir  , 
&  de  rétablir  parfaitement  fa  fan  te.  Il 
fut  charmé  de  m'entend re  ,  &  comme  il 
doutoit  qu'on  voulût  lui   accorder  un 
congé  fumfant,  je  le  chargeai  d'une  let- 
tre pour  M.  de  Lapeyronie  ,  par  laquelle 
je  le  priois  de  l'aider  de  fon  crédit.    Le 
Colonel  ,  ravi  de  fe  conferver  un  très- 
brave  Officier ,  (e  prêta  de  la  meilleure 
volonté  du  monde  ,  Se  je  commençai  à 
traiter  le  malade.  Mais  la  rare  com- 
binaifon  des  accidens  dont  il  étoit  at- 
taqué ,  me  fit  fouhaiter  que  fon   état 
fût  conftaté.  Je  pria'  donc  M.   Ca fa- 
major  de  le  viiitcr;  je  le  loiidai  en  fa 
piéfence ,  &  trouvai  le  canal  de  Ture- 
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thre  rempli  en  plufieurs  endroits  d'ul- 
céres  fongueux  ,  un  ulcéte  fiftuleux  en 
deçà  du  vérumontanum ,  &  un  fécond 
de  même  nature  qui  pcnétroit  au  péri-, 
née.  Il  avoit  de  plus  un  écoulement  trcs- 
virulent ,  difficulté  &  ardeur  d'urine  dans 
destems,  Ôc  incontinence  dans  d'autres , 
de  forte  qu'il  réunilToit  tous  les  fymp- 
tômes  que  cette  maladie  caufe  en  détail 
aux  différentes  perfonnes  qui  en  font 
attaquées.  Je  le  traitai  fuivant  ma  mé- 
thode ordinaire  dans  les  circonftancesoù 
il  fe  trouvoit.  Vers  le  milieu  de  la  cure, 
il  furvintà  l'un  des  tefticules  jne  enflu- 
re confidérable ,  avec  de  vives  douleurs , 
accident  qui  m  obligea  de  quitter  la  eau- 
fe  principale  pour  remédier  au  fymptô- 
me.  Au  bout  de  quinze  jours ,  dont  j'eus 
befoin  pour  remettre  le  tefticule  en  bon 
état  5  je  repris  le  traitement  interrompu. 
Il  dura  près  de  fix  mois,  à  la  fin  deP 
quels  je  fis  voir  le  malade  au  Médecin 
qui  l'avoit  vifiré  en  premier  lieu  \  &:  il 
fe  convainquit  par  lui-mémede  fon  par- 
fait rétabliflement. 

Certificat  de  M,  Cafamajor. 

I)  Nous  foufTigné  ,  Dodeur-Régent 

de 
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^^  ic  la  faculté  de  Médecine  en  l'Uni- 
>>  verfité  de  Paris  ,  certifions  avoir  vu 
^>  dans  la  maifon  de  M.  Daran  ,  Maître 
"  Chirurgien  rue  de  Richelieu ,  au  mois 

»'  de  Septembre  174^5  M.  G 

'>  Officier  de  Dragons ,  âgé  d'environ 
'>  quarante-cinq  ans,  atteint  d'une dif- 
5)  ficuké  d*uriner ,  caufée  par  plufieurs 
>>  embarras  dans  le  canal  de  l'urethre  , 
5>  3c  fujet'depuis  fixans,  à  une  inconti- 
»  nence  d'urine.  Deux  fiftules ,  une  à  la 
5>  partie  fupérieure  du  fcrotum  du  côté 
»  gauche,  &  l'autre  au  commencement 
5>  du  périnée  du  côté  des  bourfes ,  tou- 
»  tes  deux  accompagnées  de  beaucoup 
»  de  callofités ,  &  un  écoulement  viru- 
»  rulent  depuis  dix  ans.  Six  mois  après 
î>  M.  Daran  nous  l'a  fait  nouvellement 
»  voir  y  nous  avons  reconnu  le  canal 
3>  de  l'urethre  bien  libre  ,  les  fiftules 
5>  bien  fermées  ,  les  callofirés  détrui- 
5)  tes,  l'ancien  écoulement  arrêté  &  pif- 
5)  Tant  à  plein  canal  j  enfin  guéri  radica- 
5>  lement  Se  prêt  d'aller  rejoindre  Ton 
o>  Régiment,  quoiqu'il  l'eût  quitté  tout 
5>  à-fait  en  venanr  à  Paris ,  fe  croïanC 
3>  incurable  ,  avant  d'avoir  été  vifité  par 
-?>  le  fufdit  Chirurgien.  En  foi  de  quoi 
97  nous  avons  figné  le  préfent  Certificat 
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5)  pour   ferviu  à    ce  que   de    raifon.  A 

V  Paris  ie  z  Février  1747. 

Signé ,  CasAmajor. 

Observation    XIX. 

De  plufieurs   gonorrhées  qu'eut  M. 

G Bourgeois  de  l^ris ,  âg-c  de  cin- 

quantean^,  la  leçon  de,  prile  en  172S  , 
coula  (ix  mois  entiers  ,  &c  ne  s'arrcra 
que  par  l'ufage  du  baume  de  copahu. 
Il  vint  en  173  i  un  bubon  critique  ,  qui 
s'ouvrit  &  fe  ferma  de  lui- même  j  «Se 
depuis  ce  tems  ,  toutes  les  fois  que  le 
malade  s'échauffoit ,  il  furvenoit  un  pe- 
Vn  écoulement  qui  s'arretoit  naturelle- 
ment. Le  fil  des  urines  commença  pour- 
lors  à  diminuer  ^  mais  l'excrction  s'en 
faifoii  fans  douleur.  En  1733  nouvelle 
galanterie ,  qui  lailTa  après  fa  guérifon 
les  chofes  au  mêmç  étar.  Mais  en  i  745 
'le  malade  en  eut  une  quatriénie  qui  caufa 
alternativement  une  inflammation  des 
deux  tefticules  avec  des  fouff-'rances  hor- 
ribles le  longde  la  verge  jufqu'a  l'anus  ; 
de  manière  que  le  malade  ne  pouvoir 
plus  ni  s'affcoir  ni  marcher.  Cetre  chau- 
depiffe  fut  traitée  aflcz  négligemment 
par  le  Chirurgien  ,  qui  étoit  perfuadc 
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'fqne  les  frictions  niercurielles  ctoienr  le 
(eul  remède  capable  de  la  guérir,  &c  qui 
.croïoiccgalementiqa'ellcs  foudroient  les 
carnofités  qu'il  jugeoic  exiftantes  dans 
l'urechre  :   il  fie  en  effet  beaucoup   de 
fridions  depuis  Tanus  jufqu'au  gland  , 
&  mit  le  malade  en  état  de  marcher  , 
quoiqu'avec    douleur.     Quelque    tems 
après  j  les  fridions  furent  adminiftrées 
xlans  toutes  les  régies  ,  Ôc  fur-tout  aux 
aines,  à  la  verge,  ôc  au  périnée.  Pen- 
dant le  traitement  ,  le  malade  eut  une 
petite  rétention  d*urine.  Ce  n'étoit  pas  la 
première  ;  car  il  en  avoit  eu  plufieurs 
depuis  cinq  ans ,  dont  deux  avoient  été 
longues  (Se  cruelles.  Les  fridions  finies  , 
le   malade  ne  fentit  plus  les  douleurs 
qu'il  avoit  précédemment  depuis  l'anus  ; 
mais  Turine   fortoit  toujours  goutte  à 
goutte,  &  il  furvint  une  incontinence 
d'urine.  Il  fut  donc  attaqué  de  deux  ma- 
ladies qui  paroidoient  incompatibles  ; 
d'une  difficulté  fi  gf^i'^clc  ^e  rendre  l'uri- 
ne,  qu'elle  ne  fortoit  qu'avec  des  efforts 
-étonnans ,  Se  d'une  perte  d'urine  qui  du- 
roit  nuit  &  jour.    Depuis  ce  tems  il  a, 
toujours  eu  des  pefanteurs  tout  le  long 
de  la  verge  ,  &  beaucoup  de  douleur  au 
gland  ,  de  grands  maux  de  re-'ns ,  l'ia- 
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continence  d'urine  ,  une  dyfurie  ,  uns 
douleur  dans  l'ére<ftion  ,  &  une  impoiïî- 
bilité  d'éjaculer  dans  l\a6te  vénérien.  Au 
bout  de  deux  ans  padés  dans  cette  fitua- 
tion  ,  les  douleurs  de  reins  augmentè- 
rent confidcrablement ,  ôc  le  malade  a 
rendu  pendant  plus  de  trois  lemaines 
avec  les  urines  une  grande  quantité  de 
matière  purulente  ,  épaide  &  vifqueufe 
comme  de  la  térébenthine,  avec  des  dou- 
leurs fi  cruelles  qu'il  en  perdoic  le  fom- 
nieil  ôc  l'appétit  ,  &  qu'il  maigrilloic 
fenfiblemenr.  Tel  étoit  Ton  état ,  lorf- 
qu'il  fe  mit  entre  mes  mains  le  feize 
Août  1^46.  Une  partie  des  accidens  fe 
trouve  reprife  dans  le  Certificat  fiiivant 
de  M.  Taillard. 

Certificat  di  M.  Taillard, 

îî  JefoufiignéjChirurgienjuréàParis, 
»>  certifie  aujourd'hui  treize  du  courant 

j>  mois  d'avoir  vu  &  vifité  M.  iM 

>î  F G Bourc^eois   de 

5>  Paris.  Apres  un  examen  de  fon  état  , 
»  je  lui  aurois  trouvé  une  difficulté  d'u- 
5>  riner  dans  certains  tems ,  compliquée 
i>  d  un  ccoulement  dune  matière  puru- 
7)  lente  y  ôc  d'une  dureté  tout  le  long  du 
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>♦  raphc  j  qui  ne  provient ,  tout  confidc- 
î>  rc  ,  que  des  fuites  de  pluficurs  ccoule- 
ï>  mens  vénériens ,  que  ledit  fieur  nom- 
5)  nié  ci-delîus  m'a  avoué.  Ce  que  je  cer- 
»  tine  être  véritable  ,  pour  fervir  ainfî 
9»  que  de  rai  (on  à  qui  il  appartiendra, 
»A  Paris  le  treize  Août  17^6, 

Signé  y    Taillard. 

Aïnnt  fondé  le  malade  ,  en  piéfençe 
de  Monfieur  Cantwel  le  ([uinze  Août 
1  n^6  ,  je  lui  trouvai  à  l'entrée  du  canal 
de  l'urcthre  une  carnofité  ronde  &c 
dure.  Après  avoir  détruit  cet  obllacle  , 
je  parvins  au  vérumontanum  ,  qui 
étoit  ulcéré  &  fort  dur.  Comme  il  y* 
avoir  incontinence  d'urine  ,  Monfieur 
Cantvvel  crut  que  le  fphinder  de  la 
veiïie  étoit  ulcéré.  Je  mis  le  malade  à 
l'ufage  de  mes  remèdes  ,  &  le  dix  Sep- 
tembre il  urinoit  avec  allez  de  facilité  y 
l'incontinence  d'urine  étoit  totalement 
évanouie,  il  n'avoit  plus  lesdouleuis  de 
reins ,  &  ne  rendoit  plus  de  matières  pu- 
rulence mclées  aux  urines  \  l'appétit  &c 
le  fommeil  étoient  revenus,  &  il  fe  trou- 
voit  en  état  de  vaquer  à  fes  affaires. 
Auflî  met- il  dans  fa  relation  que  <\qs 
progrès  fi  rapides  ne  lui  lailîerent  aucun 
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douce  d'une  guérifon  parfaire  j  elle  n'ar- 
riva pourtant  qu'au  bout  de  quatre  mois , 
mais  le  malade  pendant  le  traitement 
n  a  éprouvé  aucun  accident. 

Certificat  de  Monjieur  CantwcL 

î^  Je  foufTigné  ,  dodeur- Rcgent  de 
»  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  cer- 
ît  tifieque  dans  le  mois  d'Août  174^  je 

»vis  venir  chez  moi  M.  G » 

•>•>  âgé  d'environ  40  ans  ,  qui  me'dit  que 
»  dans  le  deiïein  où  il  étoit  d'aller  fe 
3>  mettre  entre  les  mains  de  M.  Daran  , 
5>  Chirurgien  demeurant  rue  de  Riche- 
y>  lieu ,  &  aïant  befoin  de  faire  confia- 
5>  ter  Ton  état  par  un  Médecin  ou  Chi- 
>»  rurgien,  ainfi  que  ce  Chirurgien  exi- 
»geoit  de  tous  fes  malades,  il  venoic 
j)  me  prier  de  l'oblerver.  A  quoi  m*étanc 
5î  prêté  5  il  m'apprit  tout  ce  qu'il  avoir 
>î  fbuffeit  à  la  fuite  de  plufieurs  galan- 
»  teries ,  qu'il  avoit  commencé  d'avoir 
»  depuis  1730  ;  ^  que  fon  état  prcfenc 
5>  étoit  tel  qu'il  fcufFroit  des  douleurs 
»  depuis  la  verge  jufqu'à  Panus  ,  à  ne 
»  pouvoir  s'aflfeoir  ni   marcher  ;   qu'il 
»>  n'urinoit ,  ainfî  qu'il  nous  fit  remar- 
3»  quer  ,  que  goutte  à  goutte  ,  &  avec 


D  E    L'Ur  ET  M  p.  E.  175 

»»  de  grands  efforts  j  de  plus  qu'il  avoic 
î>  une  perte  d'urine  involontaire  nuic 
>»  &:  jour  ;  que  dans  l'créction  il  fouF- 
>>  froit  des  douleurs  horribles  ,  &  dans 
»  l*éjaculation  il  s'appercevoit  d'une  fup- 
»  prefîion  totale  de  femence.  C'ell  dans 
»>  cet  état  qu'il  me  dit  qu'il  s'alloic  mettre 
))  encre  les  mains  dudic  fieur  Daran.  En- 
5)  viron  quatre  mois  après  ,  je  vis  de 
»  nouveau  venir  ce  malade  chez  moi. 
5>  J'eus  la  fatisfa£tion  de  le  voir  radica- 
»  lement  guéri  de  toutes  ces  inconmio- 
»  dites.  Se  jouidant  d'une  fanté  parfai- 
i>  te;  en  foi  de  quoi  j'ai  foufcrit  le  prc- 
»  fent  certificat ,  pour  fervir  en  ce  que 
»  de  befoin  fera.  A  Paris  le  trois  Avril 
»>  1 747« 

Signéy  CAi^TWEl; 

Observation    XX. 

Monsieur  le    F âge  de 

quarante-cinq  ans,  fut  attaque  en  1724 
d'une  gonorrhée  accompagnée  des  plus 
fâcheux  fymptômes.  Apres  bien  des  re- 
mèdes emploies  fans  fucccs ,  l'opiniâtre- 
té  de  l'écoulement  l'obligea  d'avoir  re- 
cours aux  injeétions  allringentes,  qui  fu- 
rent aufïï  infruélueules  que  les  autres  te- 
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niéics.  Le  malade  content  de  n'avoir 
pas  d'autre  incommodité  fe  réfolut  de 
garder  Ton  t;coulemenr,&  douze  ans  paf- 
fés  dans  le  même  état  ne  lui  donnoienr 
pas  lieu  de  s'en  repentir ,  lorfqu  il  s'ap- 
perçut  de  la  diminution  du  jet  des  urines, 
laquelle  augmenta  tellement  qu'il  ne  les 
rcndoit  plus  que  comme  un  fil,  &  fou- 
vent  goutte  à  goutte.  Depuis  ce  tems 
jufqu'a  prcfent  il  a  eu  plus  de  cinquante 
rétentions  totales,  plus  ou  moins  longues, 
qui  n*ont  pu  être  foulagées  que  par  les  re- 
lâchans  ;  car  inutilement  on  eOTaïa  plu- 
fieursfois  Tintrodudion  de  l'algalie  ;  el- 
le ne  putv  jamais  pénétrer  au  -  delà  de 
deux  travers  ne  doigt.  Depuis  deux  ans 
il  lui  eft  venu  un  autre  accident,  une 
perteinvolontairedes  urines.  Ceft  cette 
complication  qui  l'obligea  de  s'adrciïer 
à  moi  par  le  confeil  de  M .  ; ,  . .  quoi- 
qu'on lui  eût  dit  fouvent  auparavant  qu'il 
n'y  avoit  point  de  remède  à  fon  mal.  Je 
le  fondai  le  vingt-cinq  Mai  174^,  & 
lui  trouvai  auprès  de  la  foîfe  naviculaire 
une  callofiré  que  je  mis  en  fonte  ;  au 
moïen  de  quoi  ,  peu  de  jours  après  , 
j'en  découvris  d'autres  plus  profondes  : 
le  vérumontanum  étoit  entièrement 
ulcéré,  ^  cette  cniinence  entourée  de 
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duretés  fquirrhenfcs.  Ce  malade  fut  gué- 
ri en  moins  de  quatre  mois  Se  demi  ; 
bien  que  pendant  le  traitement  il  ait  été 
attaque  de  plufieurs  accès  de  fièvre  irré- 
guliere  caulce  par  la  mauvaifè  qualité 
du  pus  que  fournifloient  les  parties  vi- 
ciées. 

C  rtificat  de  Monjiiur  Fagec. 

»>  Je   fouiïîgné  ,    Maître  Chirurgien 
i>  Juré  de  faînt  Corne  ,  &:  de  la  Reine  , 

>j  certifie  que  Monfieur  le  F fouP 

»  froit  depuis  très-long-tems  d'une  dif-^ 
>j  Ficulté  d'uriner  occalionnée  par  des 
»  excroifîances  de  chair  dans  le  canal 
»  de  l'urethre  ,  ne  rendant  Tes  urines 
>^  que  goatte  à  goutte  avec  beaucoup  de 
»  douleur  \  %c  dans  certains  tems  il  étoic 
5j  fujet  à  des  rétentions  totales,  &  en 
»  d'autres  à  une  perte  involontaire  d'u- 
5>rine;  ce  qui  Faifoit  une  complication 
9>  particulière  de  dyfurie,  ftrangurie,  & 
>»  incontinence  d*urine.  S'étant  adreffé 
>ï  à  Monfieur  Daran  ,  Chirurgien  ordi- 
w  naire  du  Roi ,  dans  le  mois  de  Mai 
îî  1 746  ,  il  l'a  traité  au  moïen  de  fa 
>>  nouvelle  n;éthode,&:  Ta  parfaitement 
r  guéri ,  de  façon  qu'il  jouit  d'une  fanté 
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»  parfaire  depuis  plus  d''dn  an.  Il  eft  heu- 
»  reux  pour  l'humanité  qu'il  nous  ait 
9>  par  Tes  foins  trouvé  un  remède  aufîi 
»  efficace  pour  une  maladie  qu*à  julte 
9>  titre  on  avoir  jufqu  à  lui  regardée  com- 
»  me  incurable.  Fait  à  Paris  le  deux 
»  Odobre  1 74-7. 

Sigr2é  5  F  A  G  E  T. 
Observation    XXI. 

Le  vingt.neuf  Novembre  1 74^  Mon- 
aeur  Cafauboa  vint  chez  moi  avec 
Monfieur  de âgé  de  quarante- 
cinq  ans,  qui  avoir  fait  le  voïagedc  Lyort 
pour  me  confulter  fur  des  difficultés 
extraordinaires  d'uriner  ,  fur  une  incon- 
tinence d'urine,  Ôc  fur  un  embarras  ha- 
bituel dans  ie  canal  de  l'urethre ,  qui 
étolt  caufe  que  l'urine  ne  forroit  que 
gourte  à  goutre/ou  tout  an  plus  comme 
un  fil.  Cer  crat  éroit  la  iuire  d'une  eran- 
de  quantirc  de  gonorrliées ,  que  le  mala- 
de avoir  eues  depuis  l'année  1728,  qui 
ctoit  la  vingr-deuxiéme  de  fon  âge,  3c 
dont  chacune  avoit  été  traitée  par  un 
Chirurgien  nouveau,  C'etl  la  neuvième , 
contraélce  en  1759  ,  qui  paioît  être 
l'époque  des  mauvaifcs  difpofuions  de 
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Turethre  ;  car  récoulement  en  fut  fup- 
primc  par  le  moïen  des  injedioiis  aflrin* 
gences  i  de  manière  quMl  fe  réduific  à 
quelques  gouttes  de  matière  virulente 
qui  paroilToient  quelquefois  le  matin. 
Un  an  après  ,  le  malade  aiant  été  en 
campagne  ,  eut  la  première  rétention 
d*urine.  Ce  fymptôme  étant  calmé  , 
on  le  fie  ufer  de  fondes  de  plomb  rou-» 
tes  les  nuits  :  ce  qui  procura  un  fou- 
lagement  j  mais  en  1755  ,  après  ua 
voïa^e  de  cent  lieues  fait  à  cheval  , 
nouvelle  rétention  d'urine  extrêmement 
doLiloureufe  qui  dura  vingt- quatre  heu- 
res. Elle  fut  traitée  par  les  remiédes  uiités , 
&  le  malade  obferva  que  les  premières 
gouttes  qui  fe  firent  jour  ,  firent  fur 
l'urérhre  la  même  imprefîion  qu'auroic 
fait  le  plomb  fondu.  Trois  mois  après  , 
au  retour  d'un  voïage  de  cinquante 
lieues  ,  autre  ifchurie  prefqu'auiTi  gra- 
ve ,  qui  fut  fuivie  d'une  quatrième  à 
ranivée  du  malade  chez  lui.  Comme 
le  Chirurgien  qui  avoit  traité  la  troi^ 
fîéme  rétention  l'avoir  averti  que  la  cu- 
re n'étoit  que  palliative  ,  il  prit  dès-lors 
la  ré(oiution  de  venir  me  confulter  ; 
mais  l'exécution  de  ce  projet  fut  (ufpen- 
due  par  une  nouvelle  galanterie  dont  le 
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traitement  dura  fix  mois.  Je  fondai  le 
malade  en  préfence  de  M.  Cafaubon  , 
ôc  lui  trouvai  aux  canaux  excrétoires  des 
glandes  de  Cowper  un  ulcère  avec  des 
bords  fort  calleux  ,  &  avant  d'y  parve- 
nir, beaucoup  de  petites  inégalités  pro- 
duites par  des  chairs  fpongieules.  Je  mis 
le  malade  à  l'ufage  de  mon  remède  j 
mais  comme  il  ne  vouloir  pas  fegcner 
du  cote  du  plaifir  ,  il  ne  fut  guéri  que 
cinq  mois  après ,  &  pour  -  lors  je  fis 
conllater  fa  guérifon  par  Monfieur  Ca- 
faubon* 

Certificat  de  M,  Cafaubon. 

»  Nous  foufîigné  ,  Chirurgien  Juré 
»>  de  SaincCôme,  certifions  que  Mon- 

>)  fieur D eft  venu  en 

»  Septembre  i  745  de  Lyon  à  J^aris  , 
3)  pour  fe  faire  traiter  par  Monfieur 
»  Daran,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi, 
3>  d'une  rétention  d*urine  à  laquelle  il 
3>  étoit  fujet  depuis  plufieurs années ,  pro* 
^)  duite  par  des  carnofités  qui  lui  écoienr 
y5  lurveiiues  dans  le  canal  de  l'urèibre  à 
»  la  fuite  d'anciennes  gonorrhées  ,  dont 
»  il  a  été  parfaitement  guéii  par  les  re-- 
5ï  mtJcsde  Moiificur  Daran  ^  aiufi  q^uSI 
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♦>  nous  a  confié  à  l'inTpedion  que  nous 
»  avons  faite  de  fon  crat  avant  &  après 
»  fa.  puérifon  ;  en  foi  de  quoi  nous  avons 
»  délivré  le  préfenr.  A  Paris  le  cinq 
»)  Odobre  1 747 .  Signé ,  Casaubon. 

Observation   XXII. 

Il  y  a  environ  dix  ans  que  M.  M  ...  ; 
âgé  de  cinquante  ans,  Négociant,  eut 
une  galanterie  qui  lui  lailîa  un  léger 
écoulement  ,  lequel  fut  traité  de  relâ- 
chement de  vailfeaux.  Aïant  remarqué 
deux  ou  trois  ans  après  que  le  jet  des 
urines  devenoit  plus  petit ,  il  s'adrelTa  à 
M qui  promit  de  tarir  l'écoule- 
ment ,  ôc  de  rendre  le  canal  libre  :  mais 
l'écoulement  s'étant  opiniâtre,  fut  aufît 
lîommé  par  ce  Chirurgien  ,  relâchement 
de  vaillcaux.  Obfervant  que  le  recrécif- 
fèment  du  canal  faifoit  de  nouveaux  pro- 
grès ,  le  malade  prit  chez  la  veuve  de  Con 
dernier  Chirurgien  qui  étoit  mort  depuis 
peu ,  des  bougies  pareilles  aux  premiè- 
res ,  &  tout  leur  efîet  fut  de  dilater  le 
canal  pendant  quelques  jours.  Il  y  a 
environ  trois  ans  que  le  malade  eut  une 
inflammation  du  (croium  cauiée  par  le 
reflux  dje  la  matière  virulente  iur  ccue 
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partie.  Elle  fut  guérie  par  les  émollîens 
ôc  des  frictions  mercurielles  aux  pieds  ÔC 
aux  jambes.  Mais  ces  remèdes  facilité- 
teiu  il  peu  la  fortie  des  urines  ,  qu'il 
eut  ,  il  y  a  deux  ans  ,  une  fupprenion 
totale  qui  le  fit  cruellement  fouffrir  pen- 
dant fix  jours.  Ce  fut  peu  de  tems  après 
qu  il  vint  fe  mettre  entre  mes  mains.  Je 

lui  trouvai  deux  ulcères  calleux  en  deçà 

> 

du  vérumontanum  ,  afTez  près  l'un  de 
lautre  ,  &:  je  fis  conftarer  parMefîieurs 
Nihell  6^  Plunkétt  rétac  où  fe  trouvoit 
le  malade,  qui  fut  parfaitement  guéri  en 
cjuarante-huit  jours ,  comme  il  parok 
par  les  certificats  fuivans. 

Certificat  de  M,  NihdL 

st  Nous  foufïîgnè,  Do6teur  en  Mcde- 
»>  cine  de  la  Faculté  de  Rheims ,  certi- 

>>  fions  que  M,  M Négociant, ctoic 

>i  attaque  d'un  écoulement  purulent  de- 
»  puis  plus  de  (îx  ans  ,  &  d'une  ftrangu- 
y^  rie  invccérée  ,  qu'aucune  perfonne  de 
»  l'Art  n'avoit  pu  guérir,  iufqu'à  ce 
9»  qu'il  s'eft  mis  entre  les  mains  de  M. 
vi  Daran  ,  qui  lui  a  tari  l'ccoulement  & 
>j  parfaitement  guéri  la  flrangurie  dans 
»  i'efpace  de  quarante- huit  jours»  Eu  foi 


11  de  quoi  nous  lui  avons  figné  le  préfent 
>»  certificat.  A  Paris  le  3  o  Janvier  1  j^6'' 

Signé  y  Ni  HE  LU 

Certificat  de  M,  Plunketc. 

»  Je  certifie  comme  ci-defTus ,  pour 
«  avoir  vu  devant  &  après  le  même  ma- 
»  lade.  A  Paris  le  26  Mars  i  j^j.  Signé, 
»  Plunkett  Dodteur  en  Médecine. 

Observation    XXII L 

Un  des  Domeftiqnes  de  M.  D  . .  .  ^ 
Confeillerau  Parlement  de  Paris ,  nom^- 
mé  J  . , .  .  F  . , , . . .  âge  de  trente  ans  ^ 
aïanr  pris  à  Bruxelles  en  1759  une  go- 
norrhée  ,  fut  traité  pendant  (îx  mois  5 
après  lefquels  on  TalTura  qu'il  étoit  gué- 
ri ,  bien  qu'ail  lui  reftât  toujours  un  écou- 
lement virulent,  &:  une  difficulté  d'uri- 
ner, ce  qui  l'obligea  de  venir  à  Paris. 
Après  avoir  confultc  des  perfonnes  fort 
expertes  dans  la  gucrifon  de  ces  maux, 
qui  lui  firent  faire  chacune  beaucoup  de* 
remèdes.  On  Lii  confeilla  de  fe  réduire 
à  Pufage  des  fondes  de  plomb ,  qui  ne 
changèrent  rien  à  fon  érat.  Il  étoir 
même  encore  plus  fâcheux  y  lorfc^ue  je 
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lui  trouvai ,  en  le  fondant ,  deux  ulcères 
calleux  près  du  vérumonranum  ,  de  une 
gonorrhée  très-virulente.  J'exigeaijavanc 
de  commencer  Ton  traitement,  qu'il  fît 
conftater  ion  état  par  M.  le  Thieuller 
&  M.  Nape ,  l'un  Médecin ,  l'autre  Chi- 
rurgien de  (on  Maître  ,  &"  après  ce  pré- 
liminaire, ie  le  mis  à  l'ufagede  mes  re- 
mèdes ,  qui  le  guérirent  parfaitement  en 
fîx  mois.  Voici  le  cerciticat  qu'a  donné 
M.  le  Thieullier. 

Certificat  de  M,  le  Thieullier, 

Nous  fouffigné  ,  Dodleur  -  Régent 
»  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Uni- 
»  verficé  de  Paris ,  Confeiller;  Médecin 
»  ordinaire  de  Sa  Majefté ,  en  fon  Grand 
»  Confeil  ,  en  la  Prévôté  de  France  , 

f^  certifions  que  J F un  des 

»  Domeft'ques  de  M,  D Con- 

j)  feiller  au  Parlement  de  Paris  ,  aï.mc 
5>  conrraélé  une  gonorrhée  à  Bruxelles 
5)  en  l'année  1759  ,  ^  s'écant  fait  trai- 
>,  ter  inutilement ,  tant  par  les  Chirur- 
5>  giens  de  cette  ville ,  que  par  trois  Chi- 
»rurgicns  de  Saint  Côme  à  Paris  ,  pen- 
5>  dant  environ  fix  mois  ,  il  s'eft  auffï 
i>  livre  à  U  méchode  de  M.  Daran  le 


DE     L'UrETHRE  JS5 

>  deux  Novembre  dernier.  Nous  fûmes 

>  alors  témoin   de  fon   état,   d'autant 

>  plus  danc;ereux  ,  ôc  moins  rufceptible 

>  de  guérifon  ,  que  les  Chirurgiens  les 

>  plus  dillingués  avoient  cpuifé  toutes 
^  les  rellources  ordinaires  :  malgré  lei^ 

>  quelles  une  (Irangurie  avoit  (uccédé  ^ 

>  éc  Ce  trouvoit  jointe  à  un  écoulement 

>  purulent  Se  fanicux  ;  mais  après  un 
)  examen  exaâ:  dudit  F  . . . .  nous  avons 

>  la  confolation  de  ne  plus  reconnoître 
»  aucun  des  Tymptômes  qui  fubfiftoienr , 

>  &  nous  rendons  avec  plaHîr  toute  la 
3  juflice  due  au  vrai  mérite  dudit  fieur 
j  Daran  dans  cette  partie  de  la  Chirur- 

>  gie  ,  dans  laquelle  il  a  d'autant  mieux 
y  réulîi ,  ôc  fera  dans  la  fuite  des  pro- 

>  grès  d'autant  plus  heureux  ,  qu'il  fe 
î  borne  au  feul   chirurgical,   8c   qu'il 

>  s'éclaire  des  lumières  qu'il  fe  fçair  né- 
celTaires  dans  les  cas  qui  exigent  des 
remèdes  internes.  En  foi  de  quoi  j'ai 
(îgné  &  délivré  le  préfent  certificat , 
pour  fer  vit  à  tout  ce  que  de  raifon. 
A  Paris  le  onze  Août  16/^6, 

Signé ,  LE  Thieullier, 
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Observation   XXIV. 

Toutes  les  circonftances  de  la  maladie 

du  fieur  H •  âgé  de  trente-quarie 

ans  5  maître  Brodeur  à  Paris  ,  fe  trou- 
vant Tuffifamment  expliquées  dans  le 
certificat  de  M.  Serres ,  pour  ne  poinc 
multiplier  les  êtres  fans  néceflîté  ,  je  me 
contente  de  tranfcrire  ce  certificat. 

Certificat  de  M,  Serres, 

»î  Je   foufîîgné  ,  Maître  Chirurgien 

t»  Juré  de  la  ville  de  Montpellier ,  cer- 

»  tifie  que  m'étant  rendu  à  Paris  pour 

i»  quelques  affaires ,  &  aïant  été  pendant 

»  mon  court  fcjour ,  chez  M,  Daran  , 

9)  fort  connu  pour  les  maladies  de  Tu- 

»  rcthre ,  parmi  diftérens  malades  que 

»  j'ai  vu  chez  lui ,  j'y  ai  vu  &  examiné 

I»  entr  autres  l'état  d'un  d'encr'eux ,  maî- 

»>  tre  Brodeur,  qui,  me  racontant  farrifte 

»  fituation  ,   m'apprit  qu'à  la  fuite  de 

»  quatre  gonorrhccs  ,  qu'il  avoit  con- 

»  traâ:ées  depuis  environ  douze  ans  ,  &C 

>»dont  il   s'ccoit  toujours   fait  traiter, 

»  il  fe  trouvoit  atteint  d'une  ftran^urie 

»  des  plus  cruelles ,  fon  urine  ne  lor- 
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»  tant  qu'avec  de  très  -  grands  efforts  , 
^  &  de  violentes  douleurs ,  à  deux  bran- 
»>  ches  5  ^  fouvent  le  canal  Te  trou- 
?î  vant  entièrement  bouche  ,  elle  ne  forc 
»>  alors  que  goutte  à  goutte  fans  difcon- 
»  cinuer.  Le  malade  m'ajouta  qu'il  fe 
y>  trouvoit  dans  ce  cruel  état  quand  if 
»  fe  mit  entre  les  mains  d'un  Chirurgien 
»j  fameux  ,  qui  lui  fit  inutilement  des- 
»  remèdes  pendant  le  cours  d'une  an- 
»  née,  après  laquelle  perdant  patiçnce  , 
w  &■  un  abfccs  fiftuleux  étant  furvenuaii 
>y  périnée  par  où  l'urine  s'échappoit  coii- 
»  tinuellement  ,  il  me  dit  qu'un  autre" 
»  Chirurgien  ,  auquel  il  s'étoic  adrelTé  , 
»  voulant  après  un  fort  long  traitement^ 
5>  lui  parler  en  ami ,  lui  confcilla  de  ne 
»  plus  faire  de  remèdes ,  lui  avouant 
»  que  le  mal  ctoit  incurable.  Je  déclare 
»  avoir  reconnu  la  flrangurie  &  la  fif- 
»  tule  dont  Je  viens  de  parler  ,  &  après- 
>i  avoir  vu  le  malade  entre  les  mains  de 
»  M.  Daran  qui  en  douze  jours  de  Tu- 
>»  fagede  fes  fondes  pénétra  dans  la  vef- 
î>  fie  ,  &  le  fit  uriner  à  plein  canal  à 
»  mon  grand  étonnement ,  je  ne  doute 
yy  nullement  qu'il  ne  foit  parfaitement 
»  guéri  dans  peu  j  en  foi  de  quoi  j'ai  ûr 
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»  gué.   Fait  à  Paris  le    1 5    Décembre 

»  I  745.  Signé  5  Serres. 

Le  vice  que  je  trouvai  dans  l'uréthrc 
de  ce  malade  j  que  je  fis  voir  à  M.  Plun- 
kett  Do6leur  en  Médecine  ,  écoic  une 
excroidànce  de  chair  calleufe  allongée 
dans  le  canal  ,  qui  s'érendoit  depuis  le 
gland  jufqu'à  la  fode  naviculaire  ,  &  un 
ulcère  lîftuleux  près  du  vcrumoncanum. 
Douze  jours  après  Puiage  de  mes  fon- 
des ,  je  découvris  un  autre  ulcère  ibrdide 
qui  pènétroic  dans  le  fondement  ,  par 
lequel  les  urines  s'ècouloient  aulTi  avec 
des  douleurs  infupportables.  Quoique  je 
ne  fois  pas  dans  Tufage  de  traiter  d'au- 
tres maladies  que  celles  de  Turethre , 
auxquelles  j'ai  peine  à  fuffire  ,  je  me  dé- 
terminai à  traiter  ce  dernier  ulcère  par 
plusieurs  raifons. 

ïO.  Que  le  canal  étant  auffi-bîen  que 
je  pou  vois  le  fouhaiter ,  il  me  paroifToit 
dur  d'abandonner  le  malade  dans  cet 
état. 

2°.  Que  j'étois  fur  du  remède  que  je 
voulois  lui  appliquer. 

30.  Que  non  -  feulement  le  malade 
s'étoit  épuifé  la  bourfe  à  force  de  faire 
des  remèdes ,  mais  que  TimpuifTance  où 
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îl  ctoit  licpuis  long-tcms  de  travailler  le 
rcduiroit  à  la  milcre. 

4°.  Qu'il  ne  pouvoir  fe  rcfoucire  à 
confier  (on  fecret  à  d'autres.  En  confé- 
quence  je  trairai  l'ulccre  du/ondcment , 
Se  le  malade  fe  trouva  parfaitement 
guéri  en  quatre  mois. 

Certificat  de  M,  PlunJ^u. 

»  Je  fouflignc ,  Docflenr  en  Médecine, 

»  certifie  que  le  (leur  H maure 

5>  Brodeur ,  âge  d'environ  trente  ans  , 
>>  vint  me  trouver  pour  me  confulter  fur 
»  une  maladie  de  l'uréthre  dont  il  fe 
»  trouvoit  atteint  depuis  environ  douze 
î>  ans.  Sur  le  récit  qu'il  me  fit  de  ion 
5)  état ,  &  fur  l'Gbfervation  que  j'en  fis  , 
»  je  le  vis  fi  délabré  que  je  jugeai  fou 
»  cas  incurable.  Toutefois  étant  indruic 
9>  des  cures  extraordinaires  qu'opéroic 
5>  fur  ces  fortes  de  maux  M.  Daran  , 
M  Maître  Chirurgien  ,  je  n'héfitai  point 
»  de  lui  confeiller  de  l'aller  confulter  , 
»  &  en  conféquenceie  leconduifis  chez 
»  lui  ,  où  étant  ,  il  le  fonda  en  ma  prc- 
9>  fence,  &:  lui  trouva  dans  le  canal  un 
»  obftacle  caufé  par  une  excroiilance  de 
»  chair  calleufe  (^u  il  jugea  être  lon^ue^ 
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.4<  &  réfider  près  la  foiïè  naviculaire  ;  de 

5>  plus  un  ulcère  fiftuleux   près  le  véru- 

«>  montanum.  Et  après  qu'il  eut  fait  eii^ 

9i  viron  vingt  jours  ufage  de  Tes  fondes, 

3>  Il  me  fit  de  nouveau  appeller  pour  me 

9>  dire  qu'il  avoit  découvert  à  ce  malade 

?>  un  autre  ulcère  fiftuleuxdans  le  fonde- 

9>  ment,  paroù  je  visque  l*urines'échap- 

3J  poit ,  &  qui  lefaifoit  foufîrir  extraor- 

5)  dinairement.  Quoique  je  (çulTe  que  ce 

»  Chirurgien  ne  fe  mêle  iiniquement 

»>  que  de  traiter  les  maladies  regardant 

!»  le  canal  de  l'uréthre ,  qui  lui  fournif- 

•5)fent  aflez  d'occupation  ,  &  qu'il  s'^- 

î>  giiïoit  ici  d'un  cas  à  part  de  cette  par- 

5>  tie  qui  meneroit  fort  loin  ,  Se  que  de 

«î  plus  le  malade  réduit  à  la  dernière 

^y  mifcre  ,  par  l'impoiCbilité  où  l*a  mis 

?»  fon  mal  de  pouvoir  gagner  fa  vie ,  je 

9>  ne  laifTai  pas  que  de  l'exhorter  à  s'en 

»  charger  ,  vu  que  ce  miférable  périroic 

o>  infailliblement  faute  de  moïen  ;  à  quoi 

9)  il  fe  prêta  fans  héfiter  ,  par  le  feul 

9î  motif  de   la  charité  qui  le  fait  agir 

>)  dans  ces  occafions  ;  ôc  après  un  inter- 

5)  valle d'environ  cinq  mois,  j'eus  la  fa- 

»  tisfaâ:ion  de  revoir  ce  malade  pidant 

;9>  à  plein  canal ,  fon  ulccrc  cicatrifé  ,  la 

;?  fiftule  fermée  5  en  un  mor ,  radicale- 
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%»  ment  gucrî  de  tous  fcs  maux  ,  &:  cela 
\y  continuantde  même  depuis  douze  mois 
»ï  qu'il  eft  forci  de  Tes  mains.  En  foi  de 
>ï  quoi  j'ai  Cigné  le  prcfent  certificat  pour 
»>  (ervir  en  tant  que  de  befoin.  Fait  à 
»  Paris  le  2  S  Mars  1747. 

Signé  y  Plunkett  M.  D^ 

Observation   XXV. 

M-  H •  - . .  âgé  de  trente  ans , 

Capitaine  au  Régiment  de , 

bien  guéri  d'une  première  gonorrhée  , 

dont  il  ne  fut  quitte  qu'au  bout  de  fix 

mois,  courut  en  1 740  le  même  hazard,<S<: 

fut  atteint  d'une  féconde,  accompagnée 

de  douleurs  {a  cruelles  qu'elles  lui  ôtoienc 

la  faculté  de  marcher.  Apres  cinq  mois 

xl  un  traitement  prefqu'inutile  ,  il  eut 

recours  au  Chirurgien  qui  avoir  guéri 

la  première  ,  6c  tous  fes  foins ,  qu'à  la 

vérité  un  voïage  fit  intertompre  ,  n'a^ 

boutirent  qu'à  diminuer  l'écoulement , 

qui  devint  peu   confidcrable  ;   mais  il 

rcfta  toujours  une  dyfurie  avec  douleur 

au  périnée  ,  Se  de  tems  en  tcms  il  fur- 

venoit  des  rétentions  d'urine  ,  mais  peu 

conlidérables.  En  i  641  le  malade  ufa 

4e  bougies,  qui  d*abord  cauferent  de 
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grandes  irritations  &  des  hémorrhagies , 
mais  un  mois  de  leur  ufage  fécondé  d'au- 
tres remcdes3&:  notamment  d'injedions, 
réduifir  l'écoulement  prefqu  a  rien.  Les 
urines  fortoient  un  peu  mieux  ;  mais  il 
reftoit  des  douleurs  au  périnée.  Les  remè- 
des aïant  étc  difcontinués  pendant  l'hi- 
ver de  1743  ,  le  malade  eut  une  réten- 
tion d'urine  ,  dont  il  fe  tira  au  moïcii 
d'une  bougie  qui  le  fit  uriner.  Il  fit 
les  campagnes  de  1745  ,  &  17445  ^^"s 
que  le  mal  fit  des  progrès  fenfibles.  Eu 
1-745  ,  on  le  paiïa  à  Montpellier  par 
le  grand  remède ,  &  on  le  fit  uler  des 
fondes  de  plomb  ,  qui  procurèrent  une 
libre  iffue  aux  urines;  mais  rècoulemenc 
s'opiniâtra  malgré  Tufage  du  baume  de 
Canada.  Aïant  fait  en  Flandre  deux 
mois  de  campagne  ,  les  douleurs  au  pé- 
rinée, de  les  difficultés  d'uriner,  recom- 
mencèrent ,  de  l'écoulement  devint  plus 
abondant.  Il  Cs  mit  entre  les  mains  d'un 
Chirurgien  habile  ,  dont  les  remèdes 
calmèrent  prefque  tous  les  accidens  ; 
mais  aïant  été  obligé  de  les  interrom- 
pre pour  aflifter  au  fiege  de  Bruxelles , 
la  fatigue  fit  tellement  recommencer 
tous  les  accidens  que  le  vingt  Décembre 
1746  il  eut  pendant  toute  la  journée 

de 
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de  grandes  difïîcakcs  d'uriner  ,  qui  dc- 
gcnércrcnt  le  lendemain  en  une  fuppref^ 
lion  totale.  On  fut  plus  d'une  demi- 
heure  à  introduire  l'al^alie,  laquelle  pé- 
nétra en^xn  jurqu  à  la  vefîie.  11  fallut  le 
vincrt-trois  revenir  au  même  moien  ;  ou 
voulut  encore  le  tenter  le  vingt-quatre  , 
mais  on  n'eut  que  du  fang  au  lieu  d'u- 
rine. Oi\  fut  oblifié  d'avoit  recours  aux 
relâchans -ufités  en  pareil  cas.  Ils  facili- 
tèrent tant  bien  que  mal ,  la  fortie  des 
urines.  Mais  la  difficulté  (ubfiftant  tou- 
jours ,  le  vingt-cinq  Novembre  le  mala- 
de arriva  de  Lille  à  Paris  pour  fe  livrer 
à  mes  foins.  Je  le  fondai  ,  en  préfence 
de  Monfieur  Bouniols,  &  lui  trouvai  un 
ulcère  fongueux  au  milieu  de  l'uréthre. 
Se  peu  de  jours  après  un  fécond  près 
du  vérumontanum.  Ils  produifoient  un 
écoulement  de  matière  virulence.  Je 
commençai  tout  de  fuite  à  traiter  le  ma- 
lade ,  &  il  fut  entièrement  guéri  en  trois 
mois  &  demi. 

Certificat  de  Monjieur  Bouniols . 

11  Nous  fouiïigné ,  Dodeur  en  Mcde- 
»  cine  de  l'Univerfité  de  Montpellier  , 
7>  Médecin  du  Roi  à  Fontainebleau ,  ci- 

I 
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?>  devant  Médecin  ordinaire  defon  Al- 
5>  telfe  Roïale  Madame  la  Duchede  de 
»  Lorraine  ,  certifions  que  le  malade 
9)  qui  fait  l'objet  de  rObfervation  XXV. 

5)  concernant  M Capitaine  d'Inf 

9>  fanterie,  a  été  pendant  nombre  d'an- 
9>  nées  atteint  de  la  maladie  déraillé 
3)  en  icelle,  &  qu'il  a  été  parfaitement 
5>  bien  guéri  par  Monfieur  Daran  Chi- 
3>  rurgien ,  au  moïen  de  fa  nouvelle  mé- 
?j  thode  à  traiter  les  maladies  de  Turé- 
3)  thre  :  l'aïant  vu  &  examiné  avant 
8)  &  après  le  traitement.  Nous  devons 
>>  avouer  que  nous  voïons  avec  plaifir 
»  la  Chirurgie  enrichie  par  les  heureux 
5>  foins  de  Monfieur  Daran  d'un  remc- 
»  de  propre  à  guérir  la  maladie  peu:- 
5>  être  la  plus  commune  qu'il  y  ait  par- 
»  mi  les  hommes ,  donc  la  plus  grands 
î>  partie  périiïbit  enfin  miférablement , 
9>  &  que  les  plus  habiles  gens  de  tous 
yy  les  tems  ,  après  de  peines  infinies, 
»  ont  été  oblic^cs  d'abandonner  comme" 
$1  incurable.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
»  figné  le  préfent.  A  Paris,  ce 4  Avril 
l>  1 746.  Signé  ,  B  o  u  N I  0  L  s. 

Observation    XXVI. 
\Jn  Confeiller  de  Njoi^tpellier ,  âgé 


de  foixanteaiis ,  aïant  ctc  malrraitc  d'ii- 
negonorrhée  coiuraâ;ce  en  1755  jref^ 
fciuicdcux  ans  aprcs  une  grande  ardeur 
d'urine  qu'il  ne  pouvoir  plus  rendre  que 
goutte  à  goutte.  Depuis  ce  tems  ,  il  n'a 
plus  urine  qu'avec  douleur,  &  il  a  eu 
des  fuppreffions  totales ,  pour  peu  qu'il 
s'échaufîàt  ;  ce  qui  le  mettoit  toujours 
<îans  le  rifque  de  perdre  la  vie.  En  1 745 
il  en  eut  une  avec  tenefme  qui  dura 
trois  jours  entiers.  Le  reflux  des  urines 
dans  le  fang  caufa  une  fièvre  continue 
dont  on  ne  s'attendoit  pas  que  le  mala- 
de pût  guérir.  Il  avoir  d'ailleurs  des  in- 
quiétudes extrêmes  d'efprit,  fans  doute 
bien  fondées ,  puifque  les  plus  habiles 
gens  lui  difoient  que  fa  maladie  écoit  in- 
curable. Sçachant  cependant  que  les  ma- 
lades qui  font  l'objet  des  obfervations 
de  Marfeille  ,  avoient  été  heureufemenc 
tirés  par  mes  remèdes  d'un  état  encore 
plus  fâcheux  que  le  fien,  il  partit  de 
Montpellier  pour  venir  à  Paris  fe  met- 
tre entre  mes  mains,  Se  en  chemin  il 
eut  une  rétention  d'urine  des  plus  cruel- 
les, qui  pcnfa  lui  coûter  la  vie.  Je  le  fon- 
dai en  préfence  de  M.  Poujade  Chirur- 
gien ,  &:  lui  trouvai  deux  ulcères  dans  Tu- 
:rethre  ,  ua  vers  le  milieu ,  ôc  l'autre  près 
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du  vérumoncanum.  Je  le  guéris  en  trois 
mois  ôc  demi  ou  environ.  Outre  M.  Pou- 
jade  j  je  puis  encore  citer  M.  Molin  Mé- 
decin Confultant  du  Roi  ,  comme  té- 
moins de  mes  fuccès. 

Certificat  dz  Monficur  Molin, 

5»  Nous  foufTiiz-né ,  Dodeur  en  Me- 
»  decine  de  la  Faculté  de  Montpellier  , 
3>  &  Médecin  Confultant  du  Roi  ,  cer- 
»tifions  avoir  appris  de  Monfieur.... 
*>  Confeiller  à  la  Cour  des  Aides  de  la 
j>  même  Ville  ,  qui  en  croit  parti  pour 
»  venir  à  Paris  fe  f^ire  traiter  par  M. 
»Daran,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi , 
»  rue  de  Richelieu,  d'une  rétention  d'u- 
5>  rine  qui  lui  avoit  été  occafionnée  à  la 
»  fuite  dune  galanterie  qu'il  eut  en  1753 
»  par  des  carnofités  qu'il  avoit  dans  le 
a>  canal  de  l'urethre ,  qui  l'avoient  fou- 
9>  vent  mis  en  danger  de  mort ,  par  de 
>»  fréquentes  rétentions  totales ,  aufquel- 
•j>  les  il  étoit  fujet ,  &  de  plus  un  écoule- 
»)  ment  de  matière  virulente  \  defqucis 
>»  maux  il  nous  a  dit  avoir  été  parfliite- 
5)  ment  bien  guéri  dansen"irpn  quatre 
5>  mois.  En  foi  dequoi  nciis  avons  figné 
î>  le  préfcnt.  A  Paris  le  quatorze  Sep- 
»»  tembre  1747.  ^^S^^^  Molin, 
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Certificat  de  M.  Poujade, 

^>  Je  fouiïîgné  ,  Chirurgien  privilcgîc 
»  du  Roi  pour  les  maladies  fecrettes  , 

j>  certifie  que  M Confeiller   de 

»  Montpellier  ,  aïant  eu  une  gonorrhée 
>>en  1753  ,  dont  il  négligea  de  fe  faire 
5î  traiter ,  fut  attaqué  d'une  cruelle  {Iran- 
»  gurie  deux  ans  après  ,  qui  malgré  tous 
»  les  fècours  qu'il  reçut  enfuiteà  Monc- 
>}  peilier  &  ailleurs ,  fit  toujours  des  pro- 
»  grès  ,  n'urinanc  plus  depuis  ce  tems- 
5î  là  qu'avec  des  douleurs  très- cruelles, 
5>  (Sj  elTuiant  très- fou  vent  des  fuppreflions 
i3  totales  d'urine  ,  qui  lemçttoient  tou- 
î>  jours  en  danger  de  périr  ;  ce  qui  le  dé- 
5>  termina  de  venir  à  Paris  pour  fe  mettre 
5>  entre  les  mains  de  IVÏ.  Daran ,  fort  con- 
j>  nu  par  fes  fuccès  réitérés  dans  toutes  les 
9)  maladies  de  l'urethre.  Je  certifie  avoir 
5>  vu  ledit  malade  avant  le  commence- 
»  ment  de  fon  traitement ,  peu  detems 
5>  après  fon  arrivée  dans  cette  capitale , 
->■>  l'avoir  examiné  de  nouveau  quand 
»  il  eO:  forti  des  mains  de  M.  Daran  ,  par- 
>i  faitement  rétabli  de  fon  ancienne  go- 
»  norrhce  ,  &:  de  la  (Irangurie  ,  6c  joui!- 
j)  fane  en  un  mot  d'une  fanté  parfûce. 

liij 
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5^  En  foi  de  quoi  j'ai  (igné  le  préfent  cef' 
y)  tincac.  A  Paris  le  vingt-trois  Février 
1756".  Sio^né  P  o  u  J  A  D  E. 

Observation  XXVII. 

M.  R  . . . .  ancien  Officier  ,  âgé  Je 
cinquante  ans  avoit  eu  trois  gonor- 
rhées ,  dont  la  plus  récente  datoit  de 
trente  &  un  ans.  Dès  Tannée  1710  il 
avoit  commencé  à  s'appercevoir  qu'il 
n'urinoit  pas  à  plein  canal.  Il  avoit  tou- 
jours un  écoulement  qui  tarit  par  les 
foins  de  M.  Alliés.  M.Divernet ,  Père  , 
réufîit  à  dilater  "parfaitement  le  canal 
pour  un  tems  ;  mais  pendant  les  campa- 
gnes de  1 7  3  4  5  &  1 7  3  <^  5  le  fil  des  uri- 
nes alla  toujours  en  diminuant.  On  eue 
de  nouveau  recours  aux  bougies.  L'in- 
troduélion  d'une  qui  étoit  trop  grofle 
caufa  de  la  douleur  ,  &  quelque  tems 
après  il  furvint  une  inflammation  qui  s'é- 
tendit depuis  le  bout  de  la  verge  jufqu'au 
périnée  ,  où  le  malade  avoit  une  vive 
douleur.  Il  s'y  fit  un  abfccs  qui  a  été  bien 
guéri ,  mais  la  douleur  a  toujours  fubfif- 
té ,  malgré  les  remèdes  propres  à  la  cal- 
mer. En  conféquence  le  malade  ne  put 
plus  monter  à  cheval  >  ni  manger  wn  peu 
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pins  que  de  coiuume  ,  fans  fentlr  un  ti- 
raillement dans  cette  partie.  Cet  état  l'o- 
bligea d'emploïer  encore  des  bougies  qui 
rendirent  le  cours  des  urinesafTez  libre  , 
mais  augmentèrent  la  douleur  du  péri- 
née. Le  mal  en  1741  étant  dégénéré  en 
ftrangurie  ,  nouvel  ufage  des  bougies 
avec  le  même  effet.  En  1 7  44  le  malade 
fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  fe  changea 
en  fièvre  quarte.  Ses  urines  devinrent 
fofc  puantes ,  &c   dépoferent  beaucoup 
de  fédinient ,  &  la  rétention  d'urine  s'en- 
fuivit.  Cette  difpofition  des  urines  a  tou- 
jours continué;  5c  dans  \?.  fond  du  pot  il 
fe  trouvoit  ordinairement  l'épailTeur  du 
petit  doigt  d'une  matière  glaireufe  fore 
tenace.  Au  mois  d'Oélobrc  174^  nou- 
velle rétention  d'urine  avec  une  fièvre 
violente  traitée  par  M.  Balieu  ,  Mecfé- 
cin  du  malade  ,  qui  lui  confeilla  d'a- 
voir recours  à  moi.  Je  fus  donc  appelle  , 
ôc  je  le  fondai  en  préfence  de  ce  Doc- 
teur. Je  lui  trouvai  au  milieu  du  canal 
un  ulcère  à  bords  fongueux  ,  lefquels 
étoient  fi  gonflés ,  que  l'urine  ne  pou- 
voit  fortir  malgré  les  plus  grands  efforts. 
Il  fe  fit  apporter  chez  moi  ,  comme 
nous  en  étions  convenus  ;  mais  pendant 
un  voiage  que  je  fus  obligé  de  faire  à 
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Fontainebleau  ,  il  eut  une  nouveîle  ré- 
tention d'urine  {]  cruelle ,  qu'on  fut  obli- 
gé d'envoyer  chercher  M.  de  la  Paye  , 
pour  introduire  l'algalie  dans  la  veffie  , 
à  quoiil  réudit  heureufement.  Chemin 
faifant ,  il  perça  un  abfccs  qui  répondoic 
au  périnée  ,  où  le  malade  avoit  toujours 
fenti  de  la  doukur.  Il  en  lortit  beaucoup 
de  pus  fœtide ,  &  les  urines  coulèrent 
enfuite.  OnlailTa  l'algalie  dans  la  veiïic 
pendant  quatre  jours  entiers  ,  &C  le  cin- 
quième je  mis  en  fa  place  une  de  mes 
fondes  que  je  renouvellois  toutes  les 
vingt-quatre  heures.  Car ,  loin  que  leur 
ufage  continuel  ait  caufé  la  moindre 
douleur  ,  elles  procurèrent  un  foulage- 
nient  très-confidérable.  Une  Tuppuration 
abondante  emporta  la  fongofîté  de  l'ul- 
cère qui  fut  dctergé  aufïï-bien  que  l'ab- 
cès du  périnée ,  Ôc  le  malade  fut  guéri 
en  quatre  mois.  Dès  le  dixième  jour 
de  l'ufaee  de  mes  remèdes  la  fièvre  étoit 
entièrement  pailee» 

Certificat  de  M,  de  Balieu, 


5)  Nous  fouflîgné  ,  Docteur  en  Médé- 
5>  cine  ,  ôi  Médecin  ordinaire  du  Roi  , 
)}  atteftoas  que  M.  de ... .  ancien  Ofii- 
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»  cier  d'infanterie  fouffroic  depuis  lont^- 
»  rcnis  pour  caufède  carnofitcs  dans  le 
>'  canal  de  l'urethre  ,  refte  d'ai;ciennes 
»>  gonorrhces  mal  traitées ,  d'une  rcten- 
»  cioh  d'urine  habituelle  ,  qui  lui  a  fait 
»  elTuyer  plufieurs  rétentions  totales  ;  en- 
»  tr'autres ,  il  fut  pris  d'une  Ci  violente 
»  en  Odlobce  i  74^  ,  qu'elle  le  mit  en 
y>  grand  danger  dépérir;  &  ne  trouvant 
»  aucun  foulagement  dans  les  remèdes 
53  ulités ,  je  lui  confeillai  de  s'adreiTer  à 
»  Monficur  Daran  ,  Chirurgien  ordinai- 
»  re  du  Roi,  qui  l'ayant  mis  tout  de 
9>  fuite  à  l'ulage  de  fa  nouvelle  métho- 
»  de  ,  l'a  fi  bien  tiré  d'affaire,  qu'iljouic 
»  depuis  de  la  plus  parfaite  fanté.  Ou 
»  doit  convenir  qu'on  a  de  grandes  obli- 
»  gâtions  à  ce  Chirurgien  des  foins  qu'il 
»  s'eft  donné  pour  parvenir  à  une  fi  heu- 
»  reufe  découverte  ,  pour  le  bien  des 
»  malheureux  qui  font  affligés  d'uix 
5>  mal  auiïî  cruel.  A  Paris  ce  quatre  No- 
vembre   1747. 

Signé  5  DE    B  A  L  I  E  u; 

Observation    XX  VIII. 

On  va  voir  dans  cette  obfervatîon  des 
fuites  bien  terribles  d'une  gonorrhée  des 
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plus  anciennes.  M.  G âgé  cfe  foî^ 

xante  ans ,  eut  cette  maladie  en  1 708  y 
&,  quoique  d'alîez  mauvais  caradere  , 
elle  fut  guérie  en  deux  mois.  Quatre  ans 
après  les  urines  fortirent  avec  plus  de  dif- 
ficulté ,  ôc  il  furvint  une  rétention  tota- 
le qui  ne  fut  foulage  que  par  l'algalie  , 
qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  introdui- 
re. Après  cet  accident  ,  il  fe  pafTa  qua- 
tre ans  entiers  fans  que  le  malade  eût  au- 
cune incommodité  '■,  mais ,  ce  terme  ex- 
piré ,  le  fil  des  urines  diminua,  &  les 
ardeurs  augmentèrent.  Pour  prévenir  les 
itiites,  on  engagea  le  malade  à  fe  fervir 
des  fondes  de  plomb  Se  de  toile ,  ce  qu'il 
fit  jufqu'en  1744.  Malgré  cela,  il  eue 
Ja  même  année  ,  une  féconde  rétention 
bien  plus  forte  ,  contre  laquelle  on  eut 
encore  recours  à  l'algalie  qui  paffa  avec 
plus  de  diâfîculté  que  la  première  fois. 
On  lalaiHTa  dans  la  veflle  pendant  qua- 
rante jours  ,  (oit  par  la  difficulté  de  la 
létirer ,  foit  par  la  crainte  de  caufer  une 
irritation  en  lefaifant.  Il  fallut  pourtant 
y  venir ,  &  pour  lors  le  malade  fe 
trouva  deux  orifices  à  Turethre ,  un  à 
l'extrémité  du  gland  ,  &  à  deux  travers 
cte  doigt  de  fa  racine  une  fiftule  par 
lacpclle  les  urines  ont  continué  de  far- 


D  E    L'U  R  ET  H  RE.  20^ 

tir,  fans  qu'il  en  palTât  une  goutte  par 
l'orifice  du  eland.  Sept  à  iiuitmois  s'e- 
tant  palTés  (ans  que  le  malade  eût  des 
douleurs  en  urinant  ,  le  hl  des  urines 
commença  à  diminuer,  ôc  les  douleurs 
recommencèrent.  Elles  ont  continué  juf- 
qu'au  mois  d'Août  mil  fepc  cent  qua- 
rante-fix,  qu'il  fut  attaqué  d'une  troi- 
ficme  rétention  d'urine ,  qui  a  duré  trois 
jours ,  Se  qui  n'a  cédé  qu'a  beaucoup  de 
remèdes  ,  lelquels  ont  fait  fortir  une 
grande  quantité  de  glaires  pendant  deux 
mois.  En  conféquence  les  douleurs  ont 
diminué,  mais  elles  avoient  répris  de- 
puis quelque  tems  lorfque  je  fus  confulté. 
Je  vilitai  le  malade  en  préience  de  M. 
de  Rabours.  je  trouvai  le  canal  entiè- 
rement bouché  ,  la  fonde  ne  pouvant 
entrer  que  deux  lignes  (éulement.  Cette 
excroiflance  s'étendoit  jufqu'à  la  filtule  ; 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  deux  doigts  au-def^ 
fous  du  gland,  Introduifant  la  fonde  par 
la  fiftule  ,  je  trouvai  en  deçà  du  fphinc- 
ter  de  la  veiïie  trois  obdacles  calleux  , 
fort  près  l'un  de  l'autre  ;  ôc  un  ulcère  qui 
produifoit  depuis  trente  ans  un  écoule- 
ment virulent.  Le  malade  médit  alors 
qu'il  s'eftimeroit  fort  heureux,  fi  je  le 
iaifois   piller  librement  par  la  fiftule. 

Ivj 
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Mais  il  fut  également  furpris  quand  }e 
lui  promis  non-feulement  ce  qu'il  fou- 
haitoit ,  mais  de  plus  de  lui  déboucher 
entièrement  le  canal ,  de  confolider  la 
fiftule ,  de  de  tarir  l'écoulement,  3c  grâ- 
ces à  Dieu  5  je  lui  ai  tenu  parole  en  (ix 
mois.  Qi_i'on  ne  me  dife  pas  que  ce  tems 
eft  bien  long  ;  car  il  ne  doit  point  en- 
nuïer  (i  fort  de  faire  des  remèdes, qui  tout 
au  plus  ne  caufent  quelque  douleur  que 
dans  le  commencement,  &:  qui  n'ont 
rien  de  ^^ênant  du  côté  du  récrinie.  Il 
ii'efl:  permis  de  s'impatienter  qu'à  ceux 
à  qui  il  tarde  de  pouvoir  recommen- 
cer leurs  anciennes  débauches.  Ce  ma- 
lade elt  connu  de  M.  de  la  Richar* 
diere,  comme  il  paroîc  par  Ton  certificar.^ 

Certificat  de  M.  de  la  Richardlere» 

î)  Je  foufligné,  Maître  Chirurgien  Jiî- 
»  ré  de  Saint  Come ,  bc  Chirurgien  de 
5ï  feu  Son  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc 
5>  d'Orléans,  Régent , certifie  avoit  re» 
3î  connu  par  moi-même  la  véricé  de  toux 
35  ce  qui  eft  contenu  dans  l'obfervation 
)î  XXVjII.  «S<:  me  fuis  convaincu  que  la 
5î  nouvelle  méthode  de  M.  Daraneftla 
5)  plus  iure  qu'il  y  ait  pour  détruire  les 
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5>  carnofitcs  de  l'urethre  qui  fuccedcnc 
»  aux  gononhces.  En  foi  de  quoi  j'ai  fi- 
»  gnc  le  préfent.  A  Paris,  ce  vingt-repc 
)>  Novembre  lyj^j. Signé,  Mehaignbky 

»  RlCHARDIERE. 

Observation   XXIX. 

M.  K  . , . . .  Arménien  ,  natif  d'Ifpa- 
han  5  âge  d'environ  cinquante  ans  ,  s'é- 
toit  marié  à  l'âge  de  vingt-cinq.  Quel- 
que tems  après  Ton  mariage  il  fentit 
dans  l'urethre  des  ardeurs  n  vives,  qu'on 
eût  dit  qu'il  y  avoir  du  feu  dans  toute 
fa  longueur.  Cinq  ans  fe  palTerent  fans 
qu'aucun  remède  pût  foulager  fon  mal, 
11  augmenta  même  5  car  le  jet  des  uri- 
nes devint  plus  petit ,  &  elles  ne  forti- 
rent  plus  qu'avec  des  grands  efforts ,  & 
en  fourchant.  Les  remèdes  dont  il  ufa  fu- 
rent également  impuiflans  contre  lesac- 
cidens  anciens  &c  nouveaux.  Quelque 
tems  après  il  s  apperçut  que  l'éjaculatioii 
ne  fe  faifoit  plus.  Obligèpar  fon  com- 
merce à  faire  le  voïage  de  Mofcou ,  il 
confulta  fans  fruit  les  plus  habiles  Méde- 
cins 8c  Chirurgiens  de  cette  Capitale,  Il 
furvint  même  un  nouveau  fymptôme» 
Sa  vue  s'obfcurcir.  Il  entendit  alors  par* 
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1er  de  mes  fuccès ,  &  fe  détermina  à  fai- 
re  le  voiage  de  France.  Il  arriva  à  Paris 
au  mois  d'Octobre  1 746.  Je  le  fondai  en 
préfence  d'un  Médecin  Perfan  ,  Fils  du 
premier  Médecin  du  R  oi  de  Perfe ,  ôc  de 
M.  Jacondildiquel ,  Perfan  qui  fervoit 
d'interprète.  Je  trouvai  pluiieurs  ulcères 
dans  l'urethre  ,  dont  les  plus  grands ,  qui 
avoienc  les  bords  calleux  ,  écoient  près 
des  canaux  excrétoires  des  glanies  de 
Cowper,  En  deux  mois  de  tems  tous  les 
accidens  difparurent  entièrement ,  mê- 
me l'obfcurciiTement  de  la  vue  ;  mais  la 
cure  ne  fut  radicale  qu*un  mois  après. 
J'engageai  le  malade  ,  malgré  la  répu- 
gnance qu'il  avoir,  à  faire  confidence  de 
fon  état ,  à  faire  lui  même  à  M .  Cantwel, 
l'hiftoire  de  fa  guérifon  ,  &  il  eut  cette 
complaifance. 

Certificat  de  M,  CaniiveL 

»^  Je  fouiïigné  ,  Docfteur- Régent  de 
^y  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  cer- 
5>  tifie  que  dans  le  mois  de  Février  der- 
»  nier ,  M.  Daran  Chirurgien  ,  demeu- 
•>•>  rant  rue  de  Richelieu  me  fit  prier  de 
'»  me  rendre  chez  lui  pour  y  voir  M, 
9>K.»,,  Arménien  habitant  en  Perfe, 
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^  lequel  m'apprit  par  la  bouche  d'un 
•*  inccrprcte  qui  fe  trouvoit  préfenc  , 
»>  qu'il  croit  venu  de  fou  païs  exprès  en 
»  Europe  pout  fe  faire  guérir  de  lama- 
»  ladie  dont  il  étoit  atteint  depuis  un 
y>  très  long-tems ,  qui  confiftoit  en  des^ 
>>  ardeurs  continuelles  qu'il  avoit  dans' 
n  le  canal  de  l'urethre ,  dont  il  foufFroir 
»  extrêmement  ;  lequel  ctoit  fi  rétréci ,. 
>»  qu'il  ne  pouvoir  rendre  Tes  urines  que 
»  par  le  moïen  de  grands  efforts  j  &  que 
w  dans  réjaculation  il  obfervoit  unefup- 
y>  preflîon  totale  de  fcmence  j  que  c'étoic 
»  dans  cet  érat  qu'il  étoit  parti  d'Amf- 
»  terdam  ,  où  il  avoit  déjà  fait  inutile- 
5^  ment  bien  des  remèdes  qui  ne  lui 
î>  avoient  fervi  de  rien  ,  pour  venir 
5>  fe  mettre  entre  les  mains  dudit  Sieur 
5)  rjaran,  fur  ce  qu'il  avoit  appris  de  fa 
»  méthode ,  dont  il  fe  trouvoit  (i  bien- 
5)  depuis  trois  mois,  qu'il  s'écoit  confié  à 
3>  fes  foins,  qu'il  lui  paroi  Toit  n'avoir 
T>  jamais  rien  en  à  cette  partie  j  Se  parcoic 
M  extrêmement  content  8c  fatisfait  , 
ï>  pour  s'en  retourner  dans  fon  pais.  En 
?>  foi  de  quoi  nous  avons  foufcrit  le  pré- 
»  fent  certificat  pour  fervir  en  ce  que  de 
5>  bcfoin^  A  Paris,  le  trois  Avril  ij^j^- 
^  Signé  ^  C  A  N  T  w  £  L. 
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Observation   XXX. 

Je  fus  mandé  le  dix-huit  Décembre 
174(3  ppur  voir  un  malade  âgé  de  cin- 
quante ans  nommé  M.  de  B H 

étoit  atteint  depuis  plulieurs  années  d'u- 
ne difficulté  d'uriner  ,  d'une  fièvre  pé- 
riodique qui  revenoit  tous  les  jours  fur 
les  quatre  à  cinq  heures  du  foir  ,  d'un 
défaut  d'appétit  &  de  iommeil.  Le  ma- 
lade urinoit  fort  fouvent ,  ôc  rendoit  au- 
tant de  pus  que  d'urine,  comme  je  le 
vis  dans  douze  verres  qui  étoient  étalés 
lorfque  j'arrivai  chez  le  malade.  J'ap- 
pris en  l'interrogeant,  qu'il  avoit  eu  au- 
trefois une  chaudepifle  dont  il  avoit  été 
traité  à  l'ordinaire.  Je  le  priai  de  faire 
trouver  enfemble  Ton  Médecin  ôc  Ton 
Chiruraien.  C  étoit  M.  M.  Verna^e^: 
Morand.  Ce  dernier  fit  tout  ce  qu'il  pue 
pour  introduire  dans  la  vefîie  une  fonde 
nioïenne  ,  ôc  fut  arrêté  par  un  obftacle 
auprès  du  vérumoîitanum.  Je  reconnus 
moi-même  cet  obftacle  avec  une  de  mes 
fondes  6c  je  promis  de  l'emporter  eu 
peu  de  jours  ;  au  moïen  de  quoi  ou. 
pourroit  pénétrer  avec  l'Algalie  dans  la 
veflie.  On  la  croïoic  afîcéléc,  ou  les 
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reins,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
pus  qui  fortoic  avec  les  urines.  Je  mis 
donc  le  malade  à  l'uGige  de  mes  re- 
mèdes ,  qui  en  trois  jours  rendirent  la 
fuppuration  bien  plus  confidcrable. 
Mais  le  cinquième,  te  volume  desurines 
augmenta ,  ôr.  le  pus  diminua  notable-* 
ment.  Il  en  fut  de  même  de  la  fièvre, 
&c  Je  malade  commença  à  mieux  dor- 
mir: Le  huitième  jour  l'urine  fortit  à 
plein  canal ,  ôc  le  pus  coula  en  beau- 
coup moindre  quantité.  Le  quinze  il 
n'y  avoir  plus  de  pus  ni  de  fièvre  ,  le 
fommeil  ètoit  paifible  ,  &  le  malade 
avoit  bon  appétit.  Mrs.  Vernage  &  Mo- 
rand furent  extrêmement  furpris  de  l'ef- 
fet de  mon  remède,  de  de  voir  que  tous 
les  accidens  dont  j'ai  parlé  ,  n'ètoienc 
caufès  que  par  le  vice  de  l'urethre.  Ea 
trois  mois  de  tems  le  malade  fut  parfai- 
tement rétabli ,  à  l'exception  d  un  pe- 
tit écoulement  l'ymphatique  ,  qui  a  to- 
talement difparu  le  dixième  mois. 

Certificat  de  Af.  Vernage. 

«  Nous  fouflîgnè ,  Médecin ,  Doâ:eur 
»>  Régent  de  la  Faculté  de  Paris ,  certi- 
»  fions  avoir  été  prié  avec  M,  Daran, 
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»  Chirurgien  ordinaire  du  Roi ,  demeu- 
ï9  raiic  rue  de  Riclielieu,  dans  le  mois  de 
*>  Décembre   174^5 ,  pourvifitcr  M.  de 

»>  B âge  d'environ  cinquante  ans, 

»  dans  Ton  Hôtel,  rue atteint de- 

i>  puis  plufieurs  années  d'une  difficulté 
I)  d'uriner  occafionnée  par  des  obftacles 
»  dans  le  canal  de  l'urethre  à  la  fuite 
»  d'une  ou  plufieurs  gonorrhces  virulen- 
M  tes,  urinant  comme  un  fil  Se  trcs-fou- 
»  vent  f^outte  à  ooutte ,  &  la  moitié  de 
9^  les  urines  n'éroit  que  de  pus,  avec 
9)  perte  d'appétit  &  fommeil  ;à  quoi  il 
w  le  joîgnoit  depuis  quelque  tems  une 
»  fièvre  périodique.  Nous  avons  vu  ce 
tnalade  parfaitement  bien  guéri  de  tous 
*>  fesmaux  par  la  méthode  de  M.  Da- 
»  ran.  En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  fi- 
»  gné  le  préfent  certificat.  A  Paris,  le 
j}  douze  Août  1 747.  Signé  ,  Vernage. 

Observation    XXXI. 

M.  de  la  M  . . .  fut  attaqué  il  y  a  fei- 
ze  ans  d'une  féconde  gonorrhée  qui  n'a 
jamais  tari.  Trois  mois  après  le  tefUcu- 
le  droit  s'enfla  ,  &  malgré  les  remèdes , 
l'enfiure  ne  s'efl  jamais  entièrement  dif- 
iipce.  Ils  n'ont  auflî  procuré  qu'un  fou- 
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fagement  des  douleurs,  mais  fans  faci- 
liter la.  fortie  de  l'urine.  L'ccoulcmenC 
proveiioit  d'un  ulcère  placé  dans  le  voi- 
linage  des  proftaces.  Le  malade  emploïa 
inuiil(|ment  d'autres  remèdes  fans  em- 
pêcher (on  mal  d'augmenter  ,  ôc  fans 
faire  groflir  le  fil  des  urines.  Loin  de  cela 
la  difficulté  de  les  rendre  devint  (i  con- 
fidérable,que  les  efforts  qu  elle  obligeoic 
de  faire  pouiToient  dehors  lesexcrémens 
grofTiers,&  cauferent  au  malade  des 
hémorrhoïdcs.  Il  n'urinoit  que  comme 
un  filet ,  Ôc  fouvent  à  deux  branches ,  Se 
quelquefois  goutte  à  gourte^lorfqu'aïanc 
confulté  M.  Senac  pour  une  autre  mala- 
die ,  il  lui  confeilla  de  venir  fe  mettre 
entre  mes  mains.  Le  malade  partit  de' 
Liège  pour  cet  effet,  ôcje  le  fondait 
fon  arrivée  en  préfence  de  M.  Lagrave. 
Je  lui  trouvai  près  le  vérumontanumuii 
ulcère  à  bords  calleux  ,  qui  produifoic 
tous  les  accidensci-deiTus  déraillés.  Aufît 
cefTerent  ils  entièrement  après  un  trai- 
tement de  deux  mois  emploies  à  le  gué- 
lir  radicalemenc» 
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Certificat  de  M.  Lagravc* 

5>  Nousfoufîîgné  ,  Maître  en  Chirur- 
gie, &  Chirurgien  ordinaire  du  Roi 
en  Ton  Artillerie  ,  certifions  avoir 
été  témoin  ,  &  admirateur  de  la  gué- 
rifon  dont  il  s'agit  dans  l'Obferva- 
tion  décrite  ci-delTus  5  faifant  le  fujet 
de  M  ....  Ce  fuccès ,  joint  à  plufieurs 
autres  qui  nous  font  connus  ,  nous 
perfuade  que  M.  Daran  ponTéde  le 
remède  le  plus  efficace  contre  les  car- 
nolltés  &  autres  maladies  de  l'ure- 
thre  \  en  foi  de  quoi  nous  avons 
(igné  le  préfent.  A  Paris  ce  3  Décem- 
bre 1747. 

Sioné  ^  LagràVE. 

Observation    XXXII, 


De  trois  gonorrhées  qu'eut  Jean  R..... 
depuis  1710  jufqu'en  ^Ji^i  il  n'y  eue 
d'opiniâtre  que  la  derniere.LesinJedions 
aftringentes ,  emploïces  pour  l'arrêter  , 
attirèrent  fur  un  des  tefticules  une  in- 
flammation rebelle  dont  la  réfolution 
donna  lieu  à  Tufage  des  remèdes  qui  t3- 
rirenc  l'écoulement,  Mais  peu  de  jours 
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après  les  urines  coulcrent  avec  moins  de 
force  ,  leur  fil   diminua  ,  Se   leurs  ar- 
deurs devinrent  rrcs-fréquentes.  Il  fut 
foulage  des  ardeurs  pendant  quelques 
années  par  un  Chirurgien,  Se  cependant 
il  ne  fut  pas  garanti  de  plufieurs  attaques 
d'ifchurie.  En  1745  il  fit  d'autres  remè- 
des qu'il  fut  oblige  d'interrompre  à  caufe 
d'une  inflammation  de  bas-ventre  ,  avec 
tumeur  au  fondement.  Depuis  ce  temsil 
il  a  eu  de  grandes  difficultés  d'uriner ,  Se 
des  ardeurs  continuelles ,  qui  l'ont  obli- 
ge de  venir  me  trouver  le  3  i  Avril  1 746. 
Je  reconnus  en  le  fondant  deux  difîérens 
embarras  dans    l'urethre  ,   dont    un  , 
qui  ccoit;,  près  des   canaux    excrétoires 
des  glandes  de  Cowper  ,  étoit  fort  cal- 
leux.  Il  avoir   outre  cela  un  écoule- 
xnent  virulent,  Traité  par  ma  méthode 
il  a  été  entièrement  guéri  en    quatre 
mois ,  Se  fa  fanté  s'efl:  foutenue  jufqu'ai:* 
jourd*hui ,  comme  il  paroîc  par  le  Cer- 
tificat fuivant. 

Certificat  de  M.  Malaval. 

»>  Je  foufligné  ,  Chirurgien  Juré  Se 
»  ordinaire  du  Roi  en  fa  Cour  de  Par- 
élément,  certifie  que  le  nommé  Jean 
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«>  R . , , .  Ouvrier  en  Tabatieres,me  vînt 
^>  trouver  chez  moi  à  la  fin  du  mois 
d)  d'Avril  1  74^  3  Te  plaignant  d'une  diffi- 
»  culte  d'uriner  ,  pour  laquelle  il  avoic 
?>  été  traité  par  plufieurs  Chirurgiens 
5>  qui  n'avoient  pu  le  guérir ,  3c  que  Ton 
ï)  delTein  étoit  de  fe  mettre  entre  les 
»  mains  de  M.  Daran  ,  qu^on  lui  avoic 
0)  dit  être  très-expérimenté  fur  ces  fortes 
3>  Je  maladies  ;  &  ce  jourd'hui  neuf  de 
»)  Décembre  1 747  ,  le  même  malade 
5>  m'eft  venu  retrouver ,  m'ailûrant  être 
9j  parfaitement  guéri  par  la  méthode  de 
9)  M.  Daran  ;  de  quoi  ledit  malade  m'a 
9)  fait  un  grand  éloge  ,  de  témoigne  un 
3>  extrême  contentement  -,  en  foi  de 
3>  quoi  j'ai  donné  le  préfent  Certihcwit. 
»>  A  Paris  ce  5)  Décembre  1747. 

Signé  ,  M  a  l  A  v  A  l. 

Observation    XXXIII. 

M.  le  Chevalier  de Officier , 

âgé  de  cinquante  ans ,  fut  attaqué  en 
1724  d'une  gonorrhée  accompagnée  de 
deux  bubons  vénériens, qui  furent  traités 
par  la  fuppuration  ,  laquelle  fut  fore 
abondante  ,  fans  diminuer  pourtant 
^li  la  gonorrhée  ,  ni  l'ardeur    d'urine. 
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L'opiniâtreté  de  l'ccoulement  obligea 
d'avoir  recours  aux  injections  aftrin- 
genres  ,  lefquelles  furent  aufîî  iiifruc-^ 
tueufes  que  les  autres  remèdes.  Le  ma- 
lade 5  content  de  n'avoir  pas  d'autre  in^f 
commodité,  feréfolut  à  garder  Ton  écou- 
lement,&  douze  ans  paflës  dans  le  même 
état  ne  lui  donnoient  pas  lieu  de  s'en 
repentir,  lorfqu'ii  s'apperçnt  d'une  dimi- 
nution du  jet  des  urines ,  qui  augmenta 
tellement  qu'il  ne  les  rendoit  plus  que 
comme  un  fil ,  de  fouvenc  goutte  à  gout- 
te. Depuis  ce  rems  jufqu'à  préfent  ,  il 
a  eu  plus  de  cent  rétentions  totales ,  plus 
ou  moins  longues  ,  qui  ne  purent  être 
foulagéesquepar  les  rélâchans.  Car  inu- 
tilement on  eflaïa  plufieurs  fois  l'intro- 
duéb'on  de  l'algalie  -,  elle  ne  put  jamais 
pénétrer  au  de- là  de  deux  travers  de 
doigt.  Depuis  deux  ans  il  lui  eft  fnrvenu 
un  autre  accident ,  une  perte  involon- 
taire des  urines.  C'eft  cette  complica- 
tion qui  l'obligea  de  s'adreiîer  à  moi  , 

malgré  le  prognoftic  de  M qui 

affuroit  au  malade  qu'il  n'y  avoit  poinr 
de  remède  à  fon  mal.  Je  le  fondai  ea 

préfence  de  M.  Godefroy Maître 

Chirurgien ,  &  lui  trouvai  auprès  de  l^ 
fplTe  naviculaire  une  callofité  que  je  mis 
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en  fonte  ,  au  moïen  de  quoi ,  peu  de 
jours  après  j'en  découvris  d'autres  plus 
profondes.  Levérumontanum  fe  trouva 
aufîî  entièrement  ulcéré ,  &  cette  émi- 
nence  entourée  de  duretés  fquirrheufes. 
Dans  cet  état  ,  je  le  fis  viiiter  par  M. 
Ferrein.  Ce  malade  fut  gaéri  en  moins 
de  quatre  mois  &  demi ,  bien  que  pen- 
dant le  traitement  il  ait  été  attaqué  de 
plufieurs  accès  d'une  fièvre  irrèguliére, 
caufée  par  la  mauvaife  qualité  du  pus 
que  fourni(Toient  les  parties  viciées. 

Certificat  de  M,  Ferrein, 

5>  Nous  fouffigné,  Dodcur-  Régent 
»de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
j>  certifions  que  nous  trouvant  par  oçca- 
>>  fion  chez  M.  Daran  ,  Chirurgien  or- 
3)  dinaire  du  Roi ,  rue  de  Richelieu  , 
»  nous  fumes  témoins  de  l'état  où  fe 

3)  trouvoit  M.  le  Chevalier  de 

3)  Officier ,  qui  s'étoit  venu  confier  à  les 
3>  foins  ;  lequel  fe  trouvoit  atteint ,  à  \x 
»  fuite  d'une  gonorrhée  qu'il  avoit  prife 
3)  en  I  724,  d'une  (Irangurie  continuelle 
3î  provenant  des  carnofîtés ,  qui  lui  bou- 
3)  choient  fi  bien  le  canal  de  l'urethre 
»  que  fes  urines  ne  fortoicnt  plus  que 

goutte 
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$>  goutte  à  goutte  avec  de  grands  efforts  , 
î>  ôc  la  fonde  dont  ce  Chirurgien  fe 
>)  fett  pour  le  traitement  de  ces  maux  , 
>î  ne  pouvoit  y  entrer  qu'environ  deux 
5)  pouces  ;  à  quoi  fe  joignoir  une  perte 
»  d'urine  involontaire  qui  fuintoit  du 
9)  conduit.  Nous  l'avons  enfuite  vu  for- 
»  tir  de  Tes  mains  pi(Tant  à  plein  canal  , 
»>  &r  guéri  parfaitement.  A  Paris  le  6 
i>  Septembre  1747. 

Signé  y  Ferreim. 

Observation   XXXIV. 

M,  de  la Officier  de  Cavale- 
rie ,  âgé  d'environ  trente-cinq  ans , 
aïant  été  traité  pendant  long-tems  fans 
fuccès  d'une  gonorrhée  gagnée  en  1 740, 
eut  recours  aux  injeélions  aftringentes , 
qui  lui  rétrécirent  le  canal  fans  tarir 
[Técoulement.  Elles  ne  furent  interrom- 
^pues  qu*à  raifon  d'une  fièvre  continue 
que  les  fatigues  militaires  lui  cauferent. 
Au  bout  de  trois  mois  de  campagne  ,  fe 
portant  mieux  ,  il  recommença  les  in- 
jeélions  ,  dont  il  ne  vit  d'autre  effet 
qu'un  rétrécilTement  du  canal  ,  lequel 
augmenta  au  point  qu'il  n'urinoit  plus 
que  comme  un  fil  ,  &  fouvent  goutte  à 
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goutte.  Il  eut  même  cinq  à  fix  réteiiv 
rions  totales  des  plus  cruelles  qu'on  ne 
foulagea  que  par  l'ufage  de  la  fonde ,  ou 
algalie ,  qu'on  n'introduifoit  qu'avecles 
plus  grandes  douleurs ,  &c  en  déchirant 
les  obftacles  qui  croient  dans  Turethre, 
Dans  cet  état  il  entendit  parler  de  moi , 
Se  par  le  confeil  de  M.  Louftaunau, Chi- 
rurgien ,  il  vint  me  confukcr.  Je  lui 
trouvai  avec  la  fonde  deux  ulcères  calf 
Jeux  5  l'un  à  la  foiïe  naviculaire  ,  &  l'au- 
tre un  peu  plus  bas.  Ce  malade  n'avoit 
qu'un  écoulement  lymphatique  ,  parce 
que  la  matière  la  plus  grodîere  étoit 
arrêtée  dans  les  ulcères;  mais  elle  ne 
tarda  pas  à  fe  mettre  en  mouvement  par 
l'ufage  de  mes  remèdes,  qui  le  guérirent 
parfaitement  en  trois  mois  ,  comme  il 
^H:  confiant  à  M.  Louftaunau. 

Certificat  de  M,  Louftaunau. 

5>  ]e  fouflîgnc  ,  Chirurgien  du  Roi 
»  &  des  Enfans  de  France ,  Certifie  que 
9>  M,  Daran  a  traité  &  guéri  au  moien 
?)  de  fa  nouvelle  méthode,  M.  de  la ... . 
5>  d'une  difficulté  d'uriner  des  plus  corn^ 
5)  pliquées  qu'il  avoit  depuis  deux  ans , 
3)  cauice  par  des  obftacles  au  canal  da 
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%)  l'urethre,  ôc  que  depuis  un  an  qu'il  a 
»>  été  traite  ,  les  urines  coulent  à  plein 
»  canal  &  fans  douleur;  Se  comme  té- 
^)  moin  de  fa  gucrifon  ,  je  lui  ai  donné 
i>  le  prêtent  Certificat.  A  Verfailles  le 
^j  trois  Novembre  1 747. 

Signé ,  LousTAUNAu. 

Observation     XXXV. 

M âge  de  cinquante  ans  ; 

àïant  été  traité  par  des  injeâions  vicrio- 
îiques  d'une  gonorrhée  ,  dont  il  fut  atta- 
qué il  y  a  vingt-cinq  ans ,  loin  d'en  être 
ibulagé ,  fut  bientôt  après  furpris  de  ré- 
tentions totales  d'urine.  Quelques  an- 
nées s'écoulèrent  fans  qu'il  relîentît  de 
grandes  douleurs  ,  fi  l'on  en  excepte  cel- 
jfes  que  caufoient  des  fupprefîions  qui  ne 
duroient  tout  au  plus  que  deux  heures , 
après  lefquelles  l'urine  couloir  paflable- 
nient.  Le  malade,  craignant  des  accidens 
plus  fâcheux ,  fit  divers  remèdes  qui  lui 
donnèrent  un  foulagement  paiïager  pen- 
dant cinq  ou  fixmois ,  après  lequel  tems 
les  mêmes  difliculcés  d'uriner  recom- 
mencèrent,<S<:  il  fallut  revenir  au  même 
remède.  Cette  alternative  dura  jufqu'eii 
Ï741.  L'aunée  fuivaiite  il  vint  au  péri- 

Kij 


220        Des  Maladies 

liée  un  abfccs  fiftuleux  qui  fut  guéri  par 
l'opération  \  mais  elle  ne  fit  que  difîîper 
la  douleur  ,  fans  fciciliter  le  palTage  de 
l'urine;  elle  ne  fortoit  même  que  coni» 
me  un  filet  5  &  ordinairement  elle  fai» 
foit  la  fourche.  Les  douleurs  aïant  re« 
commencé  en  1747,  ainfi  que  les  diffi- 
cultés d'uriner  ,  le  malade  confuItaM.... 
Chirurgien  ,  qui  lui  dit  qu'il  falloir 
s'addreller  à  moi  fans  balancer ,  &:  que 
î'étois  le  feul  de  qui  il  pouvoit  attendre 
une  cure  radicale.  En  conféquence  le 
inalade  s'étant  mis  entre  mes  mains ,  je 
le  fondai  en  fa  préfence  ,  &  lui  trouvai 
adez  près  du  vérumontanum  ,  une  cal- 
iofité  d'une  forme  longue  ,  &  un  peu 
applatie,  &  en  deçà  un  ulcère  fordide. 
Je  le  traitai  par  mes  remèdes ,  &  au  fçû 
de  M.  Falconet  il  fut  guéri  en  moins  dç 
deux  mois  &  demi. 

Certificat  de  M,  Falconet, 

5)  Je  foufligné ,  DocSteur-Régent  de  la 
»>  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  &  Me* 
»  decin  confultant  du  Roi ,  certifions 
»que  tout  ce  qui  cil  rapporté  dans  l'Ob- 
»  lèrvation  XXXV.  concernant  la  ma- 
»  ladie  de  M . .  ,  •  eft  exadlement  cou- 
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»  forme  à  la  vérité  ,  l'aiant  vu  avant  Se 
»  après  le  traitement  qu'en  a  fait  M, 
»  Daran, 

Signé ,  Falconet. 

Observation    XXXVI. 

Il  y  a  environ  fix  ans  que   le  fieur 

L âgé  c^e  foixante  ans,  fentic 

dans  la  verge  des  ardeurs ,  Se  s'apperçut 
d'une  inflammation  dans  cette  partie. 
Comme  il  ne  fçavoit  ,  dit- il  ,  ce  que 
c  croit  que  gonorrhée ,  il  négligea  de  fe 
faire  traiter  ;  Se  trois  ans  après,  le  mal 
avoit  fait  de  tels  progrès ,  qu'il  n'urinoit 
plus  qu'avec  de'  très-grands  efforts.  Ils 
étoient  tels  que  le  fondement,  &même 
les  excrémensgrofîiers,  fortoient  quel- 
quefois, de  cependant  l'urine  ne  couloic 
que  comme  un  fil  ,  Se  fbuvent  même 
goutte  à  goutte.  Comme  il  n'avoit  de 
reffource  que  fon  travail  pour  fiibllfter 
lui  Se  fa  famille,  il  confulta  un  Méde- 
cin dont  toute  la  réponfe  fut  que  le  ma- 
lade avoit  un  ulcère  dans  la  vefïïe.  Son 
avis  étoit  qu'il  prît  de  la  cafTe  dans  du 
lait.  Ce  remède  ne  produisit  aucun  fou- 
lagement  -,  il  s'adrefta  à  M  ... .  qui  prie 
la  peine  de  me  Pamener ,  Se  me  le  re- 
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commanda.  Je  le  fondai  en  préfence  de 
M.  de  la  Haye ,  &  lui  trouvai  au  milieu 
du  canal  de  hirethre  un  ulcère  fordide 
à  bords  fongueux  ,  qui  fut  parfaitement 
cicatrifé  &  détergé  en  trente-neuf  jours, 
fans  qu'il  fbit  furvenu  le  moindre  acci- 
dent. 

Certificat  de  M.  de  la  Haye. 

9)  Nous  foufîîgné  j  Maître  en  Chirur- 

>  gie,  ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie, 
)  &  membre  de  l'Académie  Roïale  de 

>  Chirurgie  ,  certifions  que  \>x   juftice 

>  que  Ton  rend  à  M.  Daran  fur  la  cure 

>  des  maladies  de  f  urethre  eft  bien 
)  fondée  par  plufieurs  expériences  donc 

>  nous  avons  été  témoin ,  &  particulié- 

>  rement  par  l'infpeélion  du  malade  par- 
)  faitement  guéri  qui  eft  le  fujet  de 
•)  rObfervation  ci-  delfus  ;  en  foi  de  quoi 
)  nous  avons  figné.  A  Paris  ce  3  Décem- 
j  bre  1 747, 

Signé  y  DE  L  A  H  A  Y  e; 

Observation    XXXVII. 

M,  G ;  .  aduellement  âgé  de 

foixante-fept  ans ,  prit ,  il  y  en  a  vingt , 
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tine  gonorrlice  virulence,qu'il  traita  lui- 
nicme,  &  dont  il  fe  crut  parfaitenienc 
gucri  en  vingt  -  fîx  jours,  Jl  n'y  a  que 
quatre  ans  qu'il  s'apperçut  de  Ton  erreur. 
Un  écoulement  virulent  l'en  tira  ;  mais, 
comme  il  n*étoit  point  accompagné  de 
douleurs ,  il  le  négligea*  Deux  ans  après 
les  urines  ne  forrirent  plus  fans  beau- 
coup d'ardeurs  &  de  douleurs.  Le  mal 
a  tellement  augmenté  pendant  les  f\iL 
mois  fuivans ,  qu'il  y  en  a  dix-liuit  que 
les  urines  ne  forcent  plus  que  comme  un 
petit  filet ,  &  fouvent  goutte  à  goutte  , 
avec  des  douleurs  infupportables.  Il  s'y 
eft  joint  de  plus  une  incontinence  d'uri- 
ne ,  Se  un  fuintement  de  matière  viru- 
lente. Aïant  entendu  parler  de  mes  fuc- 
ccs ,  dans  la  cure  des  maladies  de  l'ure- 
thre  5  il  vint  me  confulter ,  &  aprcs 
Tavoir  examiné  ,  je  lui  dis  que  mon 
ufa^e  étoit  de  faire  conftater  les  mala- 
dies  par  un  Chirurgien  avant  de  les  en- 
treprendre. Il  me  dit  qu'il  connoifToic 
M.  Slie  qui  pourroit  le  faire.  Je  le  fis 
prier  de  venir  chez  moi ,  &:  jele  fondai 
devant  lui  ,  &c  lui  fis  le  quinze  Mai 
1747  toucher  un  obdaclequi  bouchoic 
prefqu^enticrement  le  canal  de  l'ure- 
de ,  du  manière  à  ne  lailler  que  fuinter 
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l'urine.  A  peine  dans  le  commencement 
la  fonde  pouvoit-elle  pénétrer  de  la  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  lignes.  L'opé- 
ration de  mes  fondes  âïant  fucceiïive- 
ment  mis  l'excroilTance  en  fonte  ,  elle 
fe  trouva  avoir  eu  de  longueur  prcs  de 
trois  travers  de  doigt.  Quand  le  canal 
fut  libre  ,  je  découvris  un  ulcère  fordide 
près  des  glandes  proftates  qui  produifoic 
récoulement  virulent,  &  l'incontinence 
d'urine.  Je  trairai  le  malade  fuivant  ma 
méthode ,  &  il  a  été  guéri  en  trois  mois. 

Certificat  de  M.  Siie, 

a  Je  fouflîgné  ,  Chirurgien  Juré,  & 
»  Prévôt  de  S.  Corne  dans  la  ville  de 
5>  Paris ,  certifie  que  le  quinze  de  Mars 
3>  1 747  5  aiant  été  appelle  en  confulta- 
»  tion  chez  M.  Daran  Chirurgien  ordi- 

5>  naire  du  Pvoi ,  fur  l'état  du  Sieur  G 

3î  âgéd*environ  foixante-feptans  ,  ledit 
53  Sieur.  ...  expofa  que  depuis  dix-huit 
»  mois  il  fe  trouvoit  atteint  d'une  indif- 
»  pofition  dans  le  canal  de  l'urethre,  ap- 
»  pelle  vulgairement  carnofité  ,  &  qui 
5>  lui  caufoit  une  ftrangurie  accompa- 
M  gnée  d'un  écoulement  purulent  ;  que 
j)  fur  cet  expofc  oa  conviât  de  le  fon- 
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jj  fier  :  qu'aïant  inrroduic  la  fonde  dans 
»>  ce  même  canal  à  environ  deux  pouces 
»  il  s'y  trouva  une  rcfiftance  &  des  obf- 
»  racles  qui  ne  permirent  pas  qu'elle  fût 
»  pouffée  plus  avant  j  que  cela  nïant  cré 
>)  bien  examine    &  conflaté  ,  le  Sieur 

j»  G fe  détermina  à  fe  mettre  en- 

5j  tre  les  mains  de  M.  Daran  pour  en 
»  être  traité ,  6:  que  trois  mois  après  le 
o>  premier  jour  du  traitement ,  aïant  de 

»  nouveau  examine  le  Sieur   G 

3>  il  m'a  paru  entièrement  guéri  ,  tant 
ar  Tintroduétion  de  la  (onde  que  j'ai 
aire  avec  facilité  ,  que  par  la  liberté 
»  des  urines  qui  fortent  à  plein  canal; 
M  en  foi  de  quoi  j'ai  délivré  le  préfenc 
î>  Certificat.  A  Paris  ce  lo  Novembre 

i     >'  1747-  .     ,     o  . 

Signe  ^   S  li  I,' 

Observation  XXXVIII. 

M âgé  de  trente-cinq  ans  ; 

me  fitfaconfefîion  le  vingt  Avril  1747. 
&  me  dit  qu'il  a  voit  eu  fept  gonorrhées, 
dont  la  première  date  de  vingt-un  à 
vingt-deux  ans.  Voiant  qu'un  an  de  re- 
mèdes ne  l'avoient  que  très-peu  foulage, 
il  arrêta  rècoulenieinerit  au  moïen  d'in- 
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jedfcions  qui  laifTerent  fubfifter  l'ardeuf 
d'iu'ine  j  mais  l'cGoulement  fut  remplacé 
par  une  difficulté  d'uriner  qui  n'a  faic 
qu'augmenter  depuis,  parce  que  les  au- 
tres gonorrhées  ont  été  traitées  de  la 
même  manière.  II  eut,  il  y  a  huit  ans , 
une  fuppreiïion  totale  qui  fut  guérie  par 
le  bain  -,  mais  ce  remède  ne  diminua 
pas  une  ftrangurie  cruelle  qui  rubfiftoic 
encore  lorfque  le  malade  me  confulra, 
Je  lui  trouvai, en  le  fondant  en  prcfcnce 
de  M.  Procope ,  au  milieu  du  canal  uns 
excroinTance  de  chair  fongueufe  ,  &  une 
ieconde  longiie  &  molalfe  auprès  des 
proftates.  Celle-ci  ètoit  ulcérée  3c  four- 
iiilToit  un  écoulement  virulent.  J'ai  trai- 
té ce  malade  au  moïen  de  ma  nouvelle 
méthode ,  ôc  j'ai  eu  le  bonheur  de  Te 
guérir  en  moins  de  trois  mois. 

Certificat  de  Aï,  Procope  Couteau» 

î)  Nous  foufïïgné  ,  Docfbcur-  Régent 
)î  de  la  Faculté  de  Médecine  en  TUni- 
3>  verfiré  de  Paris ,  ancien  Profcireurdes 
5)  Eco'es,  ôc  actuellement  ProFcireur  de 
3)  Chiruigieen  La;.gue  Françoife  ,  cer- 
0)  tifions  que  M  .  .  .  .  qui  fliit  le  fujet  de 
»  rObfcrYadon  XXXyill ,  a  ccé  par- 
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>)  fciitcniciu  bien  guéri  par  la  nouvelle 
»  méthode  de  M.  Daraii  ,  Chirurgien 
?)  ordinaire  du  Roi  ,  d'une  ftrangurie 
5)  habituelle  dont  il  fouffroic  depuis 
5)  longrems,  &  qui  lui  avoit  occaGonné 
»  pluheurs  rétentions  totales  dont  l'ori- 
>>  gine  partoit  d'anciennes  gonorthées. 
5)  A  Paris  le  vingt -deux  Oclobre 
#)  1747.^ 

Si^né  5  Michel  Procope  Couteau. 

Certificat  de.  M,  Hoc, 

V  Je  fouffigné  ,  Dodeur- Régent  de 
5)  la  Facuké  de  Médecine  en  PUniverfi- 
»  té  de  Paris ,  ancien  Médecin  ordinai- 
»  re  du  Roi  au  Châtelet ,  &c  ordinaire 
o>  de  l'Hôtel-Dieu  &  deTHôpiral  Pvoïal 
»  de  la  Charité  de  Paris ,  certifie  avoir 
»  vu  de  traité  un  de  mes  amis  de  diffi- 
»)  culré  d'uriner ,  &  de  douleurs  confi- 
»dcrabîes  qu'il  rciïentoit  chaque  fois 
n  qu'il  Te  préfenroir  pour  donner  cours 
î>aux  urines  :  accidens  qui  provenoient 
5)  de  carnofués  formées  dans  le  canal 
3)  de  l'urethre.  La  guérifon  dudit  mala- 
»  lade  étant  autant  parfaite  qu'elle  puifl 
»  fe  le  paroître  par  l'ufage  des  remèdes 
j>  de  Monfieur  Daran,  Chirurgien  or- 
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33  dinaire  du  Roi  ,  j*eftime  qu'il  eft  de 

»  mon  devoir  ,    pour  le   bien  public  , 

»  d'en  délivrer  le  préfent  témoignage, 

»  A  Paris    ce    vingt  -  trois   Oélobre 

«1757. 

^ 'igné y  LE  Hoc. 

Ob  SE  RVATIO  N      XXXIX. 

En  1 740  M eut  une  gonor- 

rhée ,  laquelle  n'aïant  pas  été  tarie 
par  beaucoup  de  remèdes,  fut  également 
rétive  aux  injedions  aftringentes.  Elles 
ne  firent  que  rétrécir  le  canal.  Elles  fu- 
rent interrompues  à  caule  d'une  mala- 
die, &  repriles  fans  autre  efi-et  qu'une 
diminution  fi  grande  du  canal  de  l'ure- 
thre,  que  l'urine  ne  fortoit  plus  que  com- 
me un  fil  fouvent  même  interrompu. 
Depuis  ce  tems  le  malade  a  eu  plu- 
fîeurs  rétentions  totales  des  plus  dange- 
reufes ,  qui  ont  pourtant  cédé  à  un  ré- 
gime rélâchant.  Aiant  alorscoufultéM. 
Dcfport  ,  il  lui  conftilla  de  fe  mettre 
entre  mes  mains ,  ce  qu'il  exécuta  le  7 
Mars  17^6.  L'aïant  fondé  ,  Je  lui  trou- 
vai deux  ulcères  cal'cux,  un  à  la  folle 
nav'culaire  ,  ik  un  un  peu  plus  bas.  Il 
J^'avoit  qu'un  écoulement  lymphatique, 


parce  que  l'humeur  la  plus  grofîiere 
étoic  retenue  *,  mais  l'ufage  de  mes  fon- 
des le  rendit  des  plus  virulens.  Il  a  été 
guéri  en  trois  mois  ,  comme  il  paroît 
par  le  Certificat  fuivant. 

Certificat  de  Monjicur  Defport. 

tt  Nous  foufîîgné  ,  Chirurgien  de  la 
î)  Reine  ,  &  Chirurgien  -  Major  des 
>j  Camps  &  armées  du  Roi  ,  certifions 

))  que  M étoit  atteint  d'une  ftran- 

i<  gurie habituelle  caufée  par  des  carno- 
H  îités  dans  le  canal  de  l'urethre  pro- 
n  venant  d'anciennes  gonorrhées  ,  lel^ 
»  quelles  lui  avoient  fait  efTiiier  en  difîé- 
î)  rens  rems  par  cinq  fois, des  rétentions, 
v&  principalement  deux  fois ,  où  il  a 
»  été  à  la  mort  -,  duquel  état  nous  l'a- 
)>  vons  vu  fortir  des  mains  de  M.  Da- 
3»  ran  ,  Chirurgien  du  Roi  ,  parfaite- 
»  ment  bien  guéri  ;  en  foi  de  quoi  nous 
>»  avons  délivré  le  préfent  Certificat.  A 
3)  Verfailles  le  i  Odobre  1747. 

Signé,  Desport^ 
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Observation  XL, 

M.   le  Baron  de âgé  de 

trente-cinq  ans ,  aïantécé  en  1739  at- 
taqué d'une  gonorrhée  ,  fe  mit  entré 
les  mains  d'une  perfonne  qui  le  traita 
|au  moïen  d'injedions.Dix  jours  après  le- 
coulement  s'arrêta  ,  &:  ce  bon  état  ap- 
parent fe  foutint  deux  ans  entiers.  Alors 
le  malade  redentit  de  grandes  ar  Jeurs 
dans  le  canal,  &:  il  parut  un  petit  écou- 
lement qui  dura  feulement  trois  ou  qua- 
tre jours,  &s'évanouitde  lui-même ain(î 
que  les  ardeurs.  Depuis  ceiems  à  des 
diftances  aifez  éloignées,les  mcm;:s  acci- 
dens  ont  recommencé,  ôc  de  plus  il  eft 
furvenu  des  difficultés  &  des  rétentions 
d'urine  très-effraïantes  &  fort  doulourcu- 
fes.  La  crainte  fondée  que  ces  maux  ne 
devinfTent  encore  plus  fréquens ,  &c  plus 
confidérables ,  l'engagea  à  fe  mettre  en- 
trr  mes  mains  le  premier  Mai  17^7. 
Je  le  fondai  en  prefence  de  Monfieur 
Quintard  Chirurgien  ,  &  lui  trouvai  un 
petit  ulcère  à  bords  fongueux  qui  n'in- 
terrompoit  point  l'écoulement  de  l'uri- 
ne ,  mais  qui  auroit  eu  les  fuiies  ordi- 
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naîres  de  ces  ulcères  négligés.  Il  fur 
guéri  en  deux  mois  &:   demi. 

Certificat  de  M,  Quintard, 

»Je  fouiïigné  ,  Chirurgien-Major  des 
»>  Gardes  ,<3<:  de  Monfeigiieur  le  Grand 
»  Maréchal  de  la  Couronne  de  Pologne , 
»  certifie  que  dans  le  féiour  que  j'ai  faiic 
«  à  Paris  cette  année  ,  j'ai  vu  entre  les 
«  mains  de  Monfîeur  Daran  Chirur- 
>j  gien  ordinaire  du  Roi  ,  demeurant 
»  rue  de  Richelieu  ,  Monfîeur  Je  Baron 

»)de..^,, atteint  de   carnofités 

ï>  dans  le  canal  de  Ture;  hre  &  d'un  écou- 
»lemcnt  virulent  qu'il  difoit  avoir  de- 
»  puis  long-tems  ,  ce  qui  lui  caufoit 
»  beaucoup  de  difficulté  d'uriner ,  &: 
»  fouvent  des  rétentions  totales  ,  &. 
»  qu'il  a  été  parfaitement  bien  guéri 
»>  aumoïen  delà  nouvelle  méthot^cqu'a 
»  trouvée  ce  Chirurgien  pour  traiter  tou- 
j)  tes  les  maladies  de  l'ureihte.  En  foi 
»de  quoi  j'ai  fîgné  le  préfcnt,  A  Paris 
5)  le  douze  Mai  1747  5%/ze,  Qui n tard» 

Observation   XLL 

M  ....... .    âgé  de  cinquana  insî 
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n'a  eu  que  deux  gonorrhées  ,  dont  la 
féconde  fut  plus  opiniâtre  que  la  pre- 
mière ;  elle  parue  pourtant  céder  aux 
remèdes,  mais  les  urines  couloient  avec 
moins  de  facilité.  Dans  cet  état  le  ma- 
lade ,  aïant  été  obligé  de  faire  un  long 
voïage  il  y  a  onze  ans ,  eut  ce  qu'on 
appelle  dans  le  monde  un  relâche- 
ment de  vaidèaux ,  &  une  incontinence 
d'urine.  Ces  accidens  Tobligerent  d'a- 
voir recours  à  un  Chirurgien  qui  ren- 
dit plus  libre  le  pafTage  des  urines  ^  mais 
trois  ans  après  le  malade  fut  obligé  de 
s'adrefTer  encore  à  lui  à  la  fuite  d'une 
fièvre  ,  à  caufe  d'une  difficulté  d'uriner 
ôc  d*uneardeur  d'urine.  Ces  accidens  dif- 
parurent  encore  ,  mais  fans  que  l'urine 
coulât  mieux.  Le  malade  feroit  refté 
tranquille  ,  fi  dans  le  mois  de  Janvier 
4^74-7  la  difficulté  d'uriner  ne  tût  de- 
venue plus  grande  ,  &  les  urines  glai- 
reufes.  Elle  étoit  tellement  augmentée 
au  mois  d'Avril ,  qu'il  n'en  pouvoit  plus 
rendre  qu'avec  de  grands  efforts ,  &:  de 
vives  douleurs.  Inutilement  ufa-t'on  de 
tous  les  rtlâchans  accoutumés ,  le  mal 
augmenta  jufqu'à  produire  une  réten- 
tion d'urine  totale,  C\  cruelle  que  le  ma- 
lade en][»enfa  mourir,  Il  ccoic  dans  cet- 
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te  trifte  fituarion  ,  lorfqu'il  me  fit  prier 
de  palTer  chez  lui.  En  quatre  jours  d'u- 
fage  de  mes  remcdes ,  je  le  mis  en  étac 
d'uriner  avec  facilite  ,  &  fans  douleurs. 
Ses  accidens  croient  caufcs  par  trois  ohC" 
racles  que  je  découvris  dans  l*urethre 
au  moïen  de  mes  fondes  5  deux  excroif- 
fancesfougueufes  en  deçà  du  vérumon- 
tanum  ,  &  un  peu  au  delà  un  ulcère 
qui  produifoit  la  gonorrhée  habituelle 
que  le  malade  avoit  depuis  vingt  ans. 
Je  le  fis  venir  chez  moi  quand  il  fut 
foulage,  &  je  le  panfai  en  préfence  de  M. 
Godefroy  ;  mais  les  urines  qui  avoienc 
reflué  dans  le  fang  dans  l'attaque  d'iG- 
churie  dont  je  Tavoistiré,  lui  cauferent 
pendant  deux  mois  une  fièvre  lente, 
dont  il  fut  guéri  par  les  foins  de  M. 
Bordier  Doèteur  en  médecine  -,  ce  qui 
m'obligea  de  fufpendre  l'ufage  de  mes 
remèdes  pendant  tout  ce  tems-là  ,  ou 
du  moins  de  n'en  faire  qu'autant  qu'ils 
font  nécefTàires  pour  tenir  libre  le  canal 
de  l'urethre.  La  fièvre  étant  guérie  je 
repris  mon  traitement  ,  qui  rendit  la 
fanté  au  malade  en  deux  mois  ,  comme 
l'a  certifié  Monfieur  Godefroy ,  à  qui 
il  fe  prcfenta  bien  guéri. 
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Certificat  di  M,  Godefroi, 

ï)  Je  fouiïîgné  iMaîcre  Chirurgien  de 
«•  Saint  Corne  ^  certifie  qu'aiant  fçû  fur 
>>  le  rapport  deplufieurs  de  mes  confre- 
»  res  les  cures  admirables  que  M.  Daraii 
1)  Chirurgien  du  Roi  opcroit  journelle- 
jT)  ment  en  cette  Ville  fur  les  maladies 
»  de  l'urethre  au  moïen  d'une  nouvelle 
»  méthode  ,  je  fus  curieux  de  voirmoi- 
9»  même  de  près  ce  qui  en  ctoir.  J'eus 
>»  bientôt  occafion  de  fatisfaire  mon 
»>  envie  par  la  facilité  qu'il  y  a  d'être  iw^ 
j>  troduitchez  lui.  J'y  ai  été  témoin  da 

3>  l'état  fâcheux  où  fe  trouvoit  M 

*j  qui  fait  le  fujet  de  l'obfervation 
5>  X  L  Je  &  autres  malades  qui  font 
)>  le  fujet  de  plufieurs  autres  obferva- 
»>  tions  ,  les  aïant  fuivis  de  vu  plu- 
1)  fleurs  fois ,  avant  &  après  leurs  cu- 
))  res  qui  ont  toutes  eu  ,  à  mon  grand 
}9  étonnemcnt ,  les  plus  heureux  fuccès  -, 
9)  ce  qui  m'a  prouve  invinciblement  que 
»  tout  ce  qu'on  m'avoit  dit  des  effets  (lir- 
s)  prenans  des  remèdes  de  ce  Chirurgien, 
»  pour  la  cure  radicale  d'une  maladie 
)>  qui  jufqu'à  lui  avoit  toujours  été  re-« 
)»  gardée  comme   incuiable  ,  eft  très- 
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'S>  vrai ,  ôc  ne  doit  plus  erre  révoque  eu 
>i  douce.  En  foi  de  quoi  je  lui  ai  fîgné 
>»  le  prcfent.  A  Paris  le  quinze  No- 
i>  vembre     1747.    Signé  ^  Godefroy, 

Observation  XLII, 

M,,.,  âgé  de  quarante  ans ,  eut  à  Tâ- 
ge  de  dix  ans  une  rétention  d'urine  qui 
le  fit  foufïrir  pendant  plufieurs  jours. 
QLiatorze  ans  s'écoulèrent  enfuite  fans 
que  rien  annonçât  la  (uite  des  maux  dont 
il  étoit  tourmenté  5  quand  il  fe  mit  entre 
mes  mains.  Vers  l'année  1727  il  com- 
mença à  rendre  fes  urines  avec  beau- 
coup  de  diflîculté  Se  d'ardeur,  &  fou- 
vent  goutte  à  goutte  ;  quelquefois  il 
étoit  obligé  de  fe  préfenter  dix  fois  dans 
une  heure  ,  &  le  peu  qu'il  rendoit  lui 
caufoic  d'extrêmes  cuiflons.  Beaucoup 
de  rafraichifTèmcns  ayant  été  inutile- 
ment emploies ,  on  en  vint  à  la  fonde, 
qui  ne  fut  introduite  qu'avec  beaucoup 
de  douleur  ,  &  épanchement  de  fang  ; 
mais  qui  ne  foulagea  pas  le  malade.  Il 
fe  mit  entre  les  mains  d*un  autre  Chi- 
rurgien, qui  pendant  quatre  moisintro- 
duifoit  tous  les  jours  fur  le  mal  un 
cauftique ,  au  moïen  d'une  fonde  creufe 
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qui  ne  forcoic  jamais  fans  tirer  un  peu 
de  lang,  mais  qui  produire  quelquefois 
des  hémorragies  fuivies  de  fupprefîîons 
totales  qui  duroient  cinq  à  (îx  heures. 
Enfin  on  parvint  à  introduire  dans  la 
veflîe  une  algalie ,  au  moïen  de  laquelle 
on  fut  convaincu  que  Ton  mal  n'étoic 
pas  un  accident  de  la  pierre.  On  lui 
confeilia  l'ufage  des  Tondes  de  plomb 
pour  tenir  le  canal  ouvert.  Elles  n*em- 
pêchoient  pas  detems  à  autre  la  diffi- 
culté d'uriner.  Le  malade  enfin  les  aïanc 
abandonnées  au  bout  de  fix  mois  ,  les 
accidens  reparurent  avec  la  même  vi- 
vacité 5  Se  l'obligèrent  de  recourir  au 
Chirurgien  qui  l'avoir  foulage  la  pre- 
mière fois.  Quatre  nouveaux  mois  fu- 
rent encore  emploies  pour  fraier  le 
paiïage  à  la  veiïîe.  Le  malade  fe  mit 
enfuice  à  l'ufage  des  fondes  de  plomb, 
qu'il  n'a  point  interrompu  pendant  prés 
de  dix-huit  ans  ,  &  qui  n'ont  fait  que 
faciliter  un  peu  la  fortie  de  l'urine  fans 
diminuer  les  douleurs  qui  en  accompa- 
gnoient  i'excrccion.  Ilccoitdans  cet  état 
le  deux  de  Juin  1 747  lorfque  j'entrepris 
la  cure ,  à  la  recommandation  de  M ... . 
Je  lui  trouvai  au  milieu  du  canal  de 
Turethreune  chair  fongueufe  ulcérée  qui 
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lui  caufoic  tous  les  accidens  ci-dcflus 
décrits.  Je  le  mis  à  rufage  de  mes  fon- 
des ,  Ôc  dans  fix  mois  ôc  demi  il  fut 
parfaitement  guéri ,  fans  que  le  traite- 
ment ait  été  traverfé  par  le  moindrq 
accident. 

Certificat    dg  M,  Mcnjo/z, 

»  Nous  foudîgné  ,  Maître  en  Chi- 
»  rurgie  ,  ôc  Membre  de  l'Açademie 
»»  Roïale  de  Chirurgie  ,  certifions  que 
9>  Tobfervation  précédente  telle  qu'elle 
»  eft  détaillée  ,  eft  exaélement  vraie  , 
»  aïant  vu  le  malade  avant  Ôc  après  le 
i>  traitement.  Ce  cas  ajouté  à  plufienrç 
»  autres  parvenus  à  notre  connoilfance, 
»  nous  prouve  que  M.  Daran  a  enriciii 
ï)  la  Chirurgie  d'un  fecours  qui  lui  man- 
>}  quoit  pour  combattre  les  fuites  fu- 
»  neftes  des  gonorrhées.  En  foi  de  quoi 
»  nous  lignons  cette  atteftation.  A  Paria 
s>  ce  trois  Décembre    1747* 

Signé  ,    M  E  N  j  o  N, 

Observation    XLIII. 

M âgé  de  trente  ans ,  a  eu 

deux  gonorrhées  il  y  a  environ  dix  ans. 
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La  première  a  été  à  peine  guérie ,  qu'il 
en  contracta  une  féconde  dont  Técoule- 
ment  étoit  verdâtre.  Neuf  mois  de  re- 
mèdes ne  purent  que  calmer  les  acci- 
dens  5  mais  ne  tarirent  point  l'écoule- 
nient.  On  confeilla  pour-lors  au  malade 
de  paffer  par  le  grand  remède.  Il  dimi- 
nua beaucoup  l'écoulement ,  qui  par  la 
fuite  difparut  entièrement.  Malgré  ce 
mieux ,  les  urines  coulèrent  avec  diffi- 
culté 5  ôc  ne  formèrent  en  fortant  qu'un 
petit  filet  ;  &  dans  letems  qu'il  les  ren- 
doit  5  il  lui  prenoit  dans  le  côté  droit  du 
corps  une  douleur  fort  vive ,  qui  com- 
mençoit  tantôt  au  pied  ,  tantôt  au  mi- 
lieu de  la  jambe,  tantôt  à  la  cuiffe  ,  ôc 
qui  montant  jufqu  au  côté  ,  arrêtoit  tout 
court  la  fortie  de  l'urine.  On  fit  beau- 
coup de  remèdes ,  entr'autres  on  ufa  des 
bains,  qui,  loin  de  foulager,  ont  confi- 
dérablement  augmenté  la  difficulté  d'u- 
riner ,  fans  diminuer  la  douleur  de  côté. 
Il  faut  remarquer  qu'avant  que  le  mala- 
de eût  vu  des  femmes  &  même  depuis 
fa  naiiTance  ,  il  avoit  eu  cbux  ou  trois 
fois  l'année  des  difficultés  d'uriner.  KU 
Morand ,  à  qui  il  s'adrelTa ,  lui  confeilla 
de  fe  mettre  entre  mes  mains  ;  ce  qu'il 
fit  le  fix  Juin  1 747.  Je  lui  trouvai  avec 
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ma  fonde  une  callofitc  ovale  aiïez  près 
du  vérumontaiium  ,  un  ulcère  un  peu  au 
-delà,  &:  près  des  canaux  excrétoires  des 
proftates  une  pence  verrue  ,  que  je  re- 
garde comme  la  caufe  des  difficultés 
d'uriner  qu'il  avoir  eues  avant  de  connoî- 
trc  des  femmes.  Il  n'eut  dans  le  cours 
du  traitement  ,  qui  fe  fit  fous  les  yeux 
de  M.  Cadaing  ,  Maître  Chirurgien  , 
qu'une  fièvre  de  quelques  jours  ,  caufèç 
par  unefpéced'indigeftion,  de  qui  n'in- 
terrompit mon  traitement  que  pendant 
ce  tems.  Sa  guérifon  a  été  opérée  par- 
faitement en  trois  mois  ;  &  ce  qui  ma 
fait  le  plus  de  plaifir ,  c'eft  que  mon 
remède  a  fondu  la  verrue  que  le  malade 
avoir  ajrportée  en  naillant,  3ç  qui  étoic 
caufe  de  fa  difficulté  d'uriner. 

Certificat  di  M,  Cajfalng, 

"  Je  fbuflîgné ,  Chirurgien  Juré  à  Pa- 
»  ris ,  &  Chirurgien  du  Roi  <Sc  ordinaire 
>>  dans  fa  grande  Artillerie,  atrefte  avoir 
»)  fuivi  le  traitement  du  malade  dont  il 
»  eit  queftion  dans  TObfervation  précé- 
9>  dente.  La  parfaite  guérifon  qui  en  a 
5>  été  le  fruit ,  eft  pour  moi  une  preii* 
3)  \e  convainquante  de  l'efficacité  jude- 
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j»  ment  reconnue  de  la  nouvelle  métho- 
»  de  que  M.  Daran  emploie  pour  guérir 
»>  les  carnoficés ,  anciennes  gonorrhées , 
9>  &  généralement  toutes  les  maladies 
»>  qui  peuvent  afîèder  le  canal  de  l'ure- 
3>  thue  ;  en  foi  de  quoi  j'ai  (igné  le  pré- 
3>  fent  certificat.  A  Paris  ce  8  Décembre 
»  1747.  ^^ë^^i  Cassaing. 

Observation  XLIV. 

De  trois  gonorrhées  qu'avoiteues  M„. 
Officier,âgé  de  foixante  ans,  la  dernière , 
contra6i:ée  en  1727  ,  fut  traitée  par  un 
Chirurgien  célèbre  ,  &  les  fymptômes 
s'évanouirent  fi  bien  ,  que  le  malade  fe 
crut  aufïï  parfaitement  guéri  que  des  pré- 
cédentes. Cette  fécuricé  fut  croublce  en 
2  745  par  des  ardeurs  d'urine  ,  avec  de 
fréquentes  envies  de  les  rendre,  difficul- 
té de  le  faire  ,  &  une  excrétion  entre- 
coupée. Une  infufion  de  fleurs  de  gui- 
mauve, de  bouillon  blanc, &  degraine  de 
lin  5  calma  fi  bien  ces  accidens  que  le 
malade  les  oublia  comme  le  remède, 
Mais  deux  ou  trois  mois  après ,  quelques 
verres  de  vin  blanc  firent  reparoîcre  les 
fymptômes,  que  le  remède adouciflant, 
dont  nous  avons  parlé ,  fit  encore  éva- 
nouir. 
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*!cuir.  Cependant  il  fentoic  par  inter- 
valles des  ardeurs ,  ôc  vers  le  commen- 
cement de  Juin  les  accidens  reparurent 
^vec  tant  de  violeiice  ,  que  l'urine  ne 
fortoit  que  gouite  à  goutte  ,  par  inter- 
valles ,  avec  cuifTons ,  &  même  perte 
|.  involontaire  quand  les  ardeurs  fe  fai- 
f  foient  fentir  ;  le  malade  étoit  même  obli^ 
"  gé  de  fe  lever  dix  ou  douze  fois  la  nuit 
pour  uriner  avec  de  grandes  douleurs» 
Dans  cet  état  il  confulta  un  Maître  Chi- 
rurgien de  Saint  Côme,  qui  lui  confeilla. 
^  d'avoir  recours  à  moi ,  5c  me  l'amena.  Je 
Jui  trouvai  près  du  vérumontanum  une 
€xcroi(Tance  de  chair  ulcérée.  Je  com- 
mençai 1^  traitement  le  dix-fept  Juin 
j  747  ,  &  deux  mois  après  il  étoit  guéri , 
fans  avoir  eu  le  moindre  accident. 

Certificat  de  A/.  Houpct, 

î»  Jefoufîignc,  Chirurgien  de  l'Aca- 
^)  demie  Roïale  de  Chirurgie ,  certifia 
5>  avoir  vu  M  ... ..  atteint  de  difficulté 
d>  d*uriner  caufce  par  des  obftacles  du 
.»  canal  del'urethre,  &  que  M.  Daran  a 
p%  guéri  par  fes  remèdes,  A  Paris  ce  ^ 

Octobre  1747.  ^^S'^i  >  H  o  u  s x  e  t. 
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Observation   X  L  V.- 

II  y  a  feizeà  dix-fept  ans  que  M 

âgé  de  cinquante  ,  fut  attaqué  d'une 
gonorrhée  ,  qui  ne  guérit  pas  par  le  fé- 
cours  des  remèdes  continués  un  an  en- 
tier. 11  lui  reftoit  toujours  des  ardeurs 
&  des  cuilTons  dans  la  verge.  Ennuyé 
de  Tinutiliré  des  remèdes ,  le  malade  les 
abandonna.  Cinq  ou  fix  ans  après  ,  il 
femit  entre  les  mains  d'un  Médecin  qui 
le  fatigua  inutilement  pendant  dix-huic 
mois.  Le  malade  rebuté  abandonna  en- 
core la  partie.  Il  fut  alors  attaqué  d'une 
lièvre  continue  avec  redoublement  qui 
Toblicreade  confultcr  Monfieur  ...  Doc» 
teur-lvéscnt  de  la  Faculté  de  Médecine 

de  Paris  Se  M Maître  Chirurgien  ,  à. 

qui  il  fallut  déclarer  une  enfiureà  un  tel- 
ticule  :  il  en  cacha  cependant  la  caufe. 
En  deux  mois  de  tems  le  tefticule  revint  à 
fon  état  naturel  >  Se  les  urines  coulèrent 
avec  un  peu  plus  de  facilité  pendant  quel- 
ques jours  ;  mais  comme  Tèrat  du  ma- 
lade redevcnoit  le  même  ,  c'eft-à-dire  , 
que  le  fil  des  urines  étoit  très-délié  , 
qu'elles  couloient  fouvent  goutte  cà  gout- 
te ,  Se  qu'il  Icsperdoit  quelquefois  invo- 
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I-ontaircment  ,  avec  cuilloii  &:  ardeur, 
un  Nkdcciii  lui  conlcilla  de  s'adreîTerà 
moi.  Je  le  fondai ,  en  prcfencc  de  M, 
Coifen  ,  ik  lui  trouvai  au  milieu  du 
canal  trois  excroiflànces  ,  dont  la  pre- 
mière ctoit  fore  calleufe  5  <^  une  autre 
Lilccrce.  Je  le  traitai  fuivant  ma  métho- 
de,  &  je  le  guéris  parfaitement  en  deux 
mois  fans  aucun  accident. 

Certificat  de  M,  Dumoulin, 

>>  Je  foufîîgnc  ,  Maître  Chirurgien 
»»  Juré  de  Saint  Côme  &  Doyen  de  la 
»  Compagnie  ,  certifie  que  Monfieur 
>♦  P . .  faifant  le  fujet  de  l'Obfervatioii 
»XLV.  m'a  dit  avoir  été  attaqué 
%y  pendant  douze  ans  d'une  difficulté 
91  d'uriner  caufce  par  des  carnofirés  qui 
»  lui  étoient  venues  à  la  fuite  de  plu- 
»  lieurs  chaudepifles,  pour  laquelle  dif- 
»  ficulré  il  avoir  fait  tous  les  remèdes 
»  que  lui  avoient  propofés  ceux  qu'il 
»  avoir  confultés  en  difîcrens  tems  j 
»  mais  que  s'étant  mis  entre  les  mains 
)4  de  Monfieur  Daran  Chirurden^  du 
))  Roi  ,  fervant  par  quartier  ,  en  avoic 
>i  été  parfaitement  bien  guéri  en  trois 
Il  mois  de  tems ,  fans  qu'il  lui  fut  arri" 

Lij 
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»  vé  aucun  accident  pendant  la  cure.  A. 
^>  Paris  ce  12  Décembre  1747. 

Signé ,  D  u  M  o  4j  L I N  5  Doyen* 

Observation  yi^LY l. 

Le  /îeur  F .  . .  âgé  de  quarante  ans  , 
fut  attaqué  il  y  en  a  dix  -  fept ,  d'une 
gonorrhée  des  plus  mauvaifès ,  laquelle 
aïant  été  fort  mal  traitée  en  premier 
li£u,  l'obligea  d'avoir  recours  À  un  Chi- 
rurgien qui  aïant  échoué  par  la  méthode 
/Ordinaire,  lefitpafTer  par  le  grand  re- 
mède. Mais  ,  loin  à^Qw  être  foulage  , 
il  vint  une  fiftule  au  périnée  ,  laquelle 
fubûfta  neuf  mois  entiers  avec  écoule- 
ment des  urines  par  l'ulcère.  On  inrro- 
jduifît  dans  l'urethre  une  fonde  creufe  , 
.qui  5  détournant  Turine  de  l'uIcére  ,  lui 
permit  de  fe  cicatrifer  ;  mai«  ce  ne  fut 
pas  pour  long  teras.  La  fiilule  fe  rou- 
vrit d'elle.même  ,  &  il  y  avoit  un  an  6c 
demi  qu'elle  étoit  dans  cet  état ,  lor/I 
.qu'aïant  elTuïé  à  Strafbourg  un  nouveau 
traitement  inutile  ,  quoique  long ,  on 
lui  fit  prendre  la  conferve  de  ro(é  ,  &ç 
le  baume  de  copaJiu  ,  qui  firent  céder 
l'écoulement  &Z  les  cuiflbns ,  &  permi- 
xeni  à  la  fidule  de  fe  confolider.  CepeijL« 
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cJarit  le  malade  n'urinoit  pas  à  plein  canalj 
Je  fil  des  urines  diminua  mên^e  d'année 
en  année.  Pendant  ce  tems  il  contradta 
une  nouvelle  gonorrhée  qui  tomba  dans 
les  bouiTes.  Bien  qu'elle  ait  été  guérie  , 
les  difficultés  d'uriner  augmentèrent  tel- 
lemenr,  que  deux  ans  aprcs^a  peme  1  uri- 
ne pouvoit-elle  fortir.  Alors  la  fiftule  fs 
rouvrit  ,  ôc  l'urine  enfila  encore  ce 
ci.emin.  Le  malade  prit  pendant  deux 
mois  des  pilules  de  Bellofte  ,  qui  le  foula- 
gerent  un  peu.  Il  fe  mit  enfuite  entr« 
les  mains  d'une  perfonne  qui  lui  fit  quel- 
ques remèdes  particuliers ,  par  le  moïeii 
de{<:]ueîs  elle  parvint  à  le  faire  uriner  un 
peu  mieux.  Il  fe  maria  pour  -  lors ,  du 
Goi>rentemenr  du  guériffeur  ,  qui  lui  die 
que  le  mal  ne  reviendroit  plus.  Cepen- 
dant quatre  ou  cinq  mois  après  le  ma- 
riage ,  contradé  il  y  a  fix  ans ,  les  difH- 
culrés  d'uriner  recommencèrent.  Le  ma- 
lade eut  recours  aux  mêmes  remèdes  ^ 
ôc'  ne  trouvant  pas  de  foulagemcnt  , 
il  fit  ufage  des  fondes  de  plomb  qui  ne 
firent  qu'augmenter  le  mal.  Il  avoir  des 
attaques  de  fièvre  terribles ,  Se  des  réren- 
,tions  d*urine  fi  confidérables ,  qu'il  en 
penfa  mourir  plufieurs  fois.  Dans  cet  état 
on  crut  ,  à  cauie  de  la  chute  de  la  kz 
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concîe  gonorrhce  dans  les  bourfes  ,  de- 
voir faire  palTer  une  féconde  fois  le  ma- 
lade par  le  grand  remède.  Il  réniïit  aiiiïi 
mal  que  la  première  ,  &  lailîa  pailer 
les  urines  par  la  même  fiftule,  plutôt  que 
par  Turethre.  Dans  ces  circonftances ,  il 
confulta  plufi^urs  Médecins  de  Chirur- 
giens ,  qui  ne  lui  donnèrent  aucune  ef- 
pérance  de  guérifon.  Mais  aïanc  entendu 
parler  de  moi ,  je  lui  en  promis  une  ra- 
dicale ,  après  l'avoir  fondé  le  dix  Juillet 
1747  en  préfence  de  Monfieur  Sido- 
bre.  Se  de  Monfieur  Combalufier.  Je 
trouvai  tout  le  canal  de  Turerlire  plein 
d'excroidances  fongueufes  ,  fi  l'on  ex- 
cepte deux  travers  de  doigt  011  la  (onde 
entroit  librement.  Il  y  avoit  à  Uexté- 
rieur  deux  trous  fiftuleux  qui  donnoienc 
palTage  à  Turine  ,  &  à  une  matière  vi- 
rulente. Je  Tai  traité  &  guéri  parfaite- 
ment en  trois  mois ,  mais  pendant  le 
traitement  il  a  été  attaqué  de  quelques 
accès  de  fièvre  caufée  par  le  reflux  du 
pus  &  des  urines  dans  le  fang. 

Certificat  de  M.  Sidobrc» 

»>Nous  foufTignc  ,  Doéteur  en  Mé- 
î>  decine  de  la  Faculté  de  Montpellier , 
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»  «Se  Médecin  Confultaiu  de  Sa  Majeflc , 
>'  certifions  avoir  vu  &c  examiné  avec 
5>  attention  la  trifte  fituarion  deM  .  .  .  . 
»  qui ,  après  plufieurs  gonorrhées  3c  au- 
5>  très  maux  vénériens  mal  traités,  avoic 
"  lecanal  del'urethreembarrafTc  par  des 
î>  carnolirés,  ôc  le  périnée  criblé  de  deux 
»  fidules ,  par  oi\  l'urine  couloir  conti- 
»  nuellement ,  6c  qui  foi  fFroit  une  (in- 
»  guliere  complicarion  de  dyiurie,  ftran- 
»  gurie  Se  incontinence  d'urine  ,  éranc 
»  d'ailleurs  expofé  à  des  (uppreffions  ro- 
»  taies.  Le  malade  s'étant  mis  encre  les 
»  mains  de  M.  Daran  ,  Chirurgien  du 
»  Roi  5  s'eft  préiencé  à  moi  après  ua 
»  traitement  allez  court ,  aiant  le  canal 
»  de  l'urethre  parfaitement  libre  ,  les 
»  fiftules  étant  fermées ,  &  folidemenc 
»  cicatrifces ,  urinant  à  plein  tuiau  ,  Se 
V  jouilîant  d'une  bonne  fanté.  C'eiT:  pour- 
»?  quoi  nous  eftimons  que  la  nouvelle 
5)  méthode  dont  M.  Daran  fait  ufa^s 
>)  pour  détruire  les  embarras  de  l'urethre 
>>  qui  viennent  à  la  fuite  des  f;onorrhée3 , 
»  eft  la  plus  parfaite  Se  la  plus  efficace 
»  que  l'on  puilîe  emploïer  j  en  foi  de 
»  quoi  nous  avons  (igné  la  préfente  at- 
ii  tcftation.  A  Paris  ce  i  s  Odobre  i  747. 

■Signé  y  Si  DO  BRI, 
L  iv 
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OssEavATioN   XLVII. 

Le  deux  Juin  mil  fepc  cens  quarante- 
fepr  5    je  fondai  en  prcfence  de  M.  la- 

Faye  ,  M âgé  d'environ  quaran-' 

te  ans ,  qui  me  dit  qu'en  tj^6  ,  à  1  oc- 
cafion  d'une  gonorrhée  récente  qu*oir 
avoir  voulu  arrêter,  il  lui  étoit  furvenu 
tin  abfcès  au  périnée.  L'abfcès  fut  ouvertr 
par  un  habile  Chirurgien  ,  &  bien  cica- 
trifé  ;  mais  le  canal  de  l'urethre  fut  ré- 
tréci par  la  cicatrice  ,  &  le  jet  de  l'urine 
fe  trouva  diminué.  Quelques  années' 
après  il  furvint  au  même  endroit  un 
nouvel  abfcès  ,  qui  fut  encorcî  ouvert  ; 
mais  il  n'en  fortit  prefque  que  de  l'urine. 
Il  s'eft  formé  prefque  tous  les  ans  de 
femblablcs  dépôts ,  &  chaque  année  le 
canal  s'eft  trouvé  rétréci  par  la  cicatrice, 
J'oubliois  de  remarquer  qu'il  y  eut  pref- 
que toujours  par  l'urethre  un  petit  écou- 
lement purulent.  Pour  faciliter  la  fortie 
de  Purine ,  le  maîacle  eut  plufieurs  fois 
recours  aux  fondes  d'argent ,  mais  elles 
ne  procurèrent  jamais  qu'un  foulage- 
nient  palfager.  En  i  747  aïant  entendu 
parler  des  cures  que  j*opérois  ,  if  fe  dé- 
termina à  venir  me  confulter.  Je  lui 
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trouvai  avant  que  d'arriver  au  vcrumon- 
tanum  ,  trois  difîcrens  obftacies  formes 
par  des  excroilTànces  fpongieufes  voifi- 
nes  IJune  de  l'autre  ,  dont  la  plus  pro- 
fonde croit  ulcérée  ;  je  les  fondis  ôc  les 
cicatrifai ,  6c  le  malade  guérit.  Cettecu- 
re  a  été  Touvrage  de  quatre  mois ,  qui  fe 
font  écoulés  fans  que  le  malade  eftuïâc 
le  moindre  accident. 

Certificat  de  M,  de  la  Faye, 

î>  Je  foufligné,  de  l'Académie  Rbïale 
î)  de  Chirurgie  ,  Démondrateur  Roial 
5»  pour  les  Opérations  ,  ancien  Chirur- 
5>  gien  des  Camps  &z  Armées  de  Sa  Ma- 
»  jefté  ,  certifie  avoir  vu  huit  malades 
))  atteints  de  difficulté  d'uriner  ,  caufée 
j>  par  des  obftacles  dans  le  canal  de  Tu- 
î>  rethre  ,  fuites  malheureufes  &  alTez 
»  «ordinaires  des  chaudepiiïes ,  6c  que  M. 
î>  Daran  ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi 
9>a  entrepris  &  guéiis  par  fa  méthode. 
55  On  peut  dire  qu'il  a  trouvé  pour  ce 
55  genre  de  maladie  le  point  de  perfec- 
9)  tion  deiirce  depuis  lcng-tcm'^\  A  Paris 
»  ce  fixiéme  Décembre  1747- 

Si^ni)  DE   LA   Faye. 
Lv 
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Observation     XLVIII. 

M âgé  de  trente-cinq  ans ,  a 

été  attaqué  quatre  fois  de  la  gonorrhée. 
Il  n'y  a  rien  de  remarquable  dans  les 
trois  premières ,  il  ce  n'eft  que  la  troi- 
ficme  ne  fut  guérie  qu'avec  des  fricflions 
adminiftrées  pendant  fept  à  huit  jours. 
La  dernière  ,  contradée  il  y  a  fepr  à 
huit  ans,  fut  traitée  fuivant  la  méthode 
'Ordinaire  ,  &  parut  bien  guérie,  Quarrc 
ou  cinq  années  fe  payèrent  depuis  la 
guéri  (on  ,  fans  que  le  malade  eût  la 
înoindre  douleur.  Mais  ce  terme  expiré , 
après  un  excès  peu  coniidérable ,  il  fut 
attaqué  d'une  rétention  d'urine  qui  céda 
à  quelques  remèdes  adouciifans.  Trois 
lèmaines  après  ,  nouvelle  rétention  , 
dont  les  fuites,  comme  difficultés  d'uri- 
ner, ardeurs  &  douleurs  infupportables, 
durèrent  pendant  quinze  jours.  Un  grand 
régime  &  quelques  remèdes  aïanr  calmé 
ces  accidens  ,  il  palTà  une  année  allez 
paifiblcment  ,  malgré  quelques  réten- 
tions pafTigercs.  Au  mois  d'Août  I74<j> 
il  fut  attaqué  d'une  pareille  maladie  , 
mais  qui  dura  vingt- quatre  heures.  Les 
bains  le  foulagercnt  dans  i'mftant,  lien 
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télulra  (eulemeiu ,  pcncianc  fix  mois  , 
des  difiicnlccs  d'uriner  ,  des  ardeurs ,  une 
diminution  confiJcrable  du  fil  des  uri-^ 
nés  ,  qui  forroicnt  quelquefois  à  deux 
branches.  Tel  ctoit  l'crat  dans  lequel  le 
malade  s'eftprcfentc  à  moi ,  recomman- 
de par  M.  Bouilhac.  Je  le  fondai  en  pré- 
fence  de  M.  duLattierle  lo  Juin  ij^6^ 

Ôc  lui  trouvai   deux  ulccres  en  deçà  du 

> 

vcrumoncanum.  Ils  croient  entourés  de 
bords  fonerueux.  le  lemis  à  l'ufao^e  de 
mes  remèdes  ,  Se  deux  mois  ôc  demi 
après  il  fe  préfenta  à  M.  du  Lattier  par- 
faitement guéri ,  comme  il  confte  par  le 
i-  ,  certificat. 

Certificat  de  M.  du  Lattkr. 

M  Je  foufîigno  ,  ancien  Chirurgien 
55  Maior  des  Armées  du  Roi  ,  &  Aide- 
»  Ma^  de  la  Charité  de  Paris  ,  actede 
savoir  fuivi  le  traitement  du  malade 
I)  dont  il  eftqueftion  dans  TObfcrvation 
>>  précédente.  La  parfaite  guérifon  qui 
»  en  a  été  le  fruit ,  me  prouve  à  n'en, 
V  pouvoir  douter  l'erficacité  juftemenc 
5j  reconnue  de  la  nouvelle  méthode  que 
»)  M.  Daran  emploie  pour  guérir  les  car- 
^)  nofités  ,  ^c  généralemcn:  roures  les 

Lvj 
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j>  maladies  qui  peuvent  afFeder  le  canal 
i»  de  l'urethre  ;  en  foi  de  quoi  j'ai  figné 
j>  le  préfenc  certificat.  A  Paris  ce  7  Dé- 
u  cembre  1 747.  Sigm ,  du  La  t  t  i  e  r» 

Observation  X  L  I X. 

m 
M  ..... .  âgé  de  trente  ans,  fut  arta- 

c]ué  d'une  gonorrhce ,  il  y  a  douze  à  qua- 
torze ans.  Dix -liuit  mois  de  remèdes 
n'aïantpu  tarir  l'écoulement,  &  Tentant 
des  douleurs  fous  la  verge  ,  à  caufe  d'u- 
ne dureté  qui  s'y  étoir  formée  ,  on  lui 
confeilla  de  palfer  par  le  grand  remède , 
dont  tout  Vcffet  fut  de  fondre  la  dureté. 
L'écoulement  qui  s'opiniâtra,  ne  s'arrê- 
ta que  par  l'ufage  du  baume  de  copahu» 
Il  fut  fept  à  huit  ans  fupprimé  ;  mais  le. 
malade  s'érant  échauffé  avec  des  fem- 
mes, il  reparut.  Il  étolt  plus  confidérable 
quand  le  malade  allait  à  la  felle.'Il  ref- 
fentoit  quelquefois  des  ardeurs  en  usi- 
nant, le  fîl  des  urines  diminuoit  tous  les 
joiirs ,  il  étoit  obligé  de  les  rendre  très- 
fréquemment ,  Se  fou  vent  elles  fe  per- 
doient.  On  confeilla  alors  au  malade  l'u- 
fcige  des  fondes  de  plomb.  Elles  rendi- 
rent le  paiïage  \ic  l'urine  plus  libre ,  mais 
i  écoulement  fut  pIuaabondaat..Eu£aii 


»*arrêta  de  lui  même  peu  de  tems  aprcs 
que  le  malade  eut  celTé  l*ufage  de  ces  Ton* 
des ,  &  fut  trois  ans  entiers  fans  reve- 
nir. Mais  le  canal  s'embar raflant  tou- 
jours de  plus  en  plus,  &  Turirie  ne  ve- 
nant fouvent  que  goutte  à  goutte ,  avec 
ardeurs  &  cuiiïons  ,  &c  d'autres  fois 
s'arrêtaiK  tout  à  fait  ,  &c  lui  caufant 
des' rétentions  totales ,  le  malade  s'adreA 
fa  à  moi  par  le  confeil  d'un  de  fès 
amis  que  j'avois  guéri  le  douze  Février 
1 74^-  Je  le  fondai ,  &:  lui  trouvai  en  de- 
çà du  vérumontaiTum  deux  ulcères  éloi- 
gnés de  deux  travers  de  doigt  l'un  de 
l'autre  ,  dont  le  plus  profond  avoit  des 
bords  calleux ,  qui  embarraiïoient  con- 
fidérablement  le  canal ,  Se  l'autre  four- 
niflToit  une  matière  très- virulente  j  je  les 
détergeai  Se  cicatrifai  parfaitement  ea 
trois  mois  an  fçu  de  M.  Bergerot  qui  l'a 
certifié. 

Certificat  de  M.  Bargeroc* 

îi  Je  fouffigné  ,  Maîrre  Chirurgierï 
w  Jnré  de  Saint  Corne,  certifie  que  M. , . 
)>ci:oir  attaque  d'une  difHculré  d'uriner 
îvhabituelle  ,  caulce  par  des  carnofirés 
jvqu'il  avoit  dans  le  canal  de  Tmethre  , 
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»  fuires  facheufes  d'anciennes  gonof* 
»>  rhées  mal  guéries ,  ôc  cette  difficulté 
9î  fe  changeoit  fouvent  en  rétentions 
♦>  totales.  Le  malade  s*étant  confié  aux 
»  (oins  de  M,  Daran  ,  Chirurgien  du 
»  Roi  iervanc  par  quartier  ,  Ta  parfaite- 
»  ment  bien  guéri  au  nioïen  de  fa  nou- 
5>  velle  méthode  à  traiter  les  maladies 
»  de  l'urethre.  A  Paris  ce  1 3  Décembre 

1747- 

Signé  ,  Bergerot, 

Observation    L. 

.  M.  le âgé  de  trente- fept  ans  , 

fi^t  attaqué  il  y  en  a  dix  fept ,  d'une  go- 
norrhée  des  plus  mauvaifes  ,  laquelle , 
aïant  été  fort  maltraitée  en  premier 
lieu ,  l'obligea  d'avoir  recours  à  un  Chi- 
rurgien qui  le  fit  pader  par  le  grand  re- 
mède. Mais  loin  d'en  être  foulage  ,  il  fe 
fit  deux  abfccs  au  périnée ,  qui  devinrent 
autant  de  fiftules  ,  par  où  la  matière  de 
les  urines  s'écouloient  comme  par  l'ure- 
thre_,  Se  avec  difficulté.  Il  y  avoit  un  an 
qu'il  éroit  dans  cet  état ,  lorfqu'aïant 
efluié  hors  du  Roïaume  un  nouveau 
traitement  fort  inutile,  quoique  long» 
y  réfoluc  de  ne  plus  rien  faire,  Aiaiic 


#' 
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cefTc  tout  rcmcde  ,  il  contraâ:a  une  nou- 
velle f^jnori  hce  qui  tomba  dans  les  bour- 
fes.  Bien  qu'elle  ait  été  guérie  ,  les  diffi- 
cultés d  uriner  augmentèrent  tellement , 
que  deux  ans  aprcs  à  peine,rurine  pou- 
voit-ellc  lortir  ooutte  à  croutte.  Pour- 
lots  défefpcrant  de  la  gucrifon  ,  il  s'a- 
drcifa  à  M célèbre  Chirur- 
gien ,  qui  lui  die  ne  connoître  pas  de 
meilleur  remède  pour  lui,  que  les  (on- 
des de  plomb  ,  &  qu'il  lui  en  confeilloit 
Pufage  ,  qui  ne  fit  qu'augmenter  le  maL 
Il  avoit.des  attaques  de  fièvre  terribles, 
^<:  des  rétentions  d'urine  fi  conhdèra- 
bîes,  qu'il  en  penfà  mourir  pludeurs  fois. 
Dans  cet  crat  on  a  cru  ,  à  caufe  de  difîé- 
rens  (ym[x6mes  vénériens ,  devoir  fai- 
re pafîer  une  (cconde  fois  le  malade  par 
-le  grand  remède  5  il  rèuiïit  aufîi  mal  que 
la  première  fois.  Dans  ces  circonftances» 
il  confulta  plufieurs  Médecins  ôc  Chi- 
rurgiens ,  qui  ne  lui  donnèrent  aucune 
efpérance  de  guèrifon.  Mais  aïant  en- 
tendu parler  de  moi  par  une  perfonne 
que  j'avois guéri  j  il  vint  me  trouver,  Se 
lui  en  promis  une  radicale  ,  après  l'avoir 
iondc  ,  le  dix  de  Juillet  1 747  ,  en  pré- 
iénce  de  M  Louxto  ,  Maîire  Chirur- 
<.gica  de  Saint  Côaie  ,  ôc  trouvai  tout  le 
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canal  de  l*urethre  plein  d'excroiflance^s 
de  chairs  ulcérées ,  avec  un  écoulement 
fore  virulent.  Il  y  avoir  à  l'extérieur 
deux  trous  hftiileux,  qui  donnoient  paf- 
fàgè  à  l'urine  &  à  une  matière  virulen- 
te. Je  l'ai  traité  &c  guéri  parfeitement  en 
trois  mois  ;  mais  pendant  le  traitement 
il  a  été  attaqué  de  quelques  accès  de 
fièvre,  caufés  par  le  reflux  du  pus  &c 
des  urines  dans  le  (ang ,  auiïi-bien  que 
d'une  enflure  œdcmateufe  des  jambes, 

C&rtificat  de  M,  Louxto, 

»>  Je  fouflîgné  ,  Chirurgien  Juré  de 
i>  Saint  Corne  ,  certifie  que  M.  le ... . 
9)  qui  depuis  long-tems  étoit  atteint  de 
>>  rétention  d'urine ,  aïant  le  canal  plein 
»  de  carnofîtés ,  &  une  tumeur  au  péri- 
i>  née ,  avec  deux  trous  fifluleux  à  coté  ; 
»&  pour  s'en  guérir  le  malade  m*a  dit 
w  avoir  padé  plufieurs  fois  par  le  grand 
»  remède  infiudueufement.  Aïant  éré 
»  adreflé  à  M-  Daran  ,  Chirurgien  or- 
»  dinaire  du  Roi  qui  me  le  fit  voir  avant 
»  qui^  de  l*entreprendre  le  dix  Juillet  de 
»)  la  mcmeanni'e  \  en  fuite  aiant  revjfi- 

frté  bien    exadement  M,  le je 

3|)  Fai  trouvé  parfaitement  guéri  par  1% 


I 
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'#>•  nouvelle  mcchode  de  ce  Chirurgien 
a  pour  le  traitement  des  maladies  de  l'ii^ 
»>  rcrhre.  En  foi  de  quoi  j'ai  /igné  le 
»  préfent.  A  Paris  le  vingt  Oâobre 
174  7.  Signé  y  L  0  u  X  T  G» 

Observation   LI. 

M.  M aïant    été  guéri  d'unô 

gonorrhée  ,  en  contraéla  quelques  an-* 
nées  après  une  féconde  accompagnée 
d'un  chancre,  mais  le  grand  remédie  par 
lequel  ou  le  fit  palTer  ne  guérit  que  ce 
dernier  accident.  Depuis  ce  tems  le  pte- 
nifer  a  fubfiflé  ,  quoiqu'il  eût  fenfibl^ 
nient  diminué ,  Se  Turine  a  trouvé  quel- 
que difficulté  à  fa  fortie  ,  qui  ne  fe  fai-» 
foît  pas  ftns  cuifTbn.  Il  y  a  fix  mois  que 
les  rétentions  fe  font  mifes  de  la  partie. 
La  première  n'a  duré  qu*environ  trois 
heures.  Des  trois  fuivantes  ,  la  plus  con- 
fîdérable  a  été  de  fept  à  huit  heureSi 
Pendant  cet  accident  l*urine  ne  fortoit 
que  goutte  à  goutte  &  avec  d'extrêmes 
douleurs ,  &  efîorrs.  Vcïant  enfin  que 
l'écoulement  ne  tariCToit  pas,  que  le 
fil  des  urines  diminuoit  fenfiblement  , 
&  que  leur  fortie  étoit  toujours  accom^ 
pagnée  de  cuiOTon ,  inflruic  d'ailleurs  de 
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mes  fucccs  par  un  de  mes  compatriotes 
que  javois  guéri ,  le  malade  partit  de 

pour  fe  mettre  entre  mes  mains. 

Je  le  fondai  en  prcfence  de  iMonfieur 
de  Biag  Chirurgien  de  Saint  Côme,  Se 
lui  trouvai  en  deçà  du  vérumontanum 
deux  carnofitcs ,  dont  une  étoit  ulcérée , 
ôc  fourniiîoit  la  matière  virulente.  Je  le 
trairai  fuivant  ma  méthode  ,  &  il  a  été 
parfaitement  guéri  en  deux  mois. 

Certificat  de  Monjieur  de  Biag, 

»  Je  foufîîgné  ,  Maître  Chirurgien 
)>  Juré  de  Saint  Côme,  certifie  avoir  re- 
5)  connu  par  moi-même  la  vérité  de  tout 
5)  ce  qui  ell  contenu  dans  TobTervation  , 
»  faifanc  le  détail  de  la  maladie  de  M. 

•>•>  M Sa    parfaite  guérifon   m'a 

5)  convaincu  que  la  nouvelle  méthode 
»  de  Monfieur  Daran  eft  la  plus  fûre 
î>  qu'il  y  ait  pour  détruire  les  carnofi- 
5>  rés  de  Purethre  qui  fuccedent aux  mau- 
»>  vaifcs  luircs  de  gonorrhées.  En  foi 
j)  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent.  A  Pa- 
9>  ris  ce  cinq  Décembre  i  747. 

Signe  ,  DE  BiAG« 
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Observation   LII. 

M âge  de  vingt-fept  ans  5  Alle- 

niand  de  nation  ,  fans  s'erre  jamais  ex- 
pofé  à  gagner  quelque  galanterie  ,  s'ap- 
perçLU  des  l'âge  de  douze  ans  ,  qu'il 
fortoit  de  la  verge  une  matière  fort 
épaifïe  ,  qui  tachoit  le  linge  ,  &c  formoit 
des  concrétions  au  bout  du  canal. 

Ces  fympcômes  dureront  pendant  huit 
jours  ,  l'ccoulement  &  les  cuidbns  difl 
parurent.  A  vingt  ans ,  il  remarqua  qu'au 
iroin.lre  exccs ,  fur-tour  de  JDoilfon  ,  il 
avoit  des  difficultés  d'uriner ,  ôc  que 
l'urine  fortoit  fort  menue  ,  ik  à  deux  ou 
plufieurs  branches.  Il  fut  trois  ans  en- 
tiers fans  faire  aucun  remède,  &  fans 
être  fort  fatigué  de  ces  accidens,  grâces 
à  un  grand  régime.  Cependant  le  fil  des 
urines  diminuant  tous  les  jours,  Ôcniê- 
me  ne  vcnan':  plus  que  goutte  à  goutte, 
hl  s'imagina  avoir  la  pierre  y  &c  fe  fit  fon- 
der j  ce  qui  ne  fut  exécuté  qu'avec  beau- 
coup de  peine  ,  &  perte  coniidérable  de 
fiing.  Le  Chirurgien  ne  trouva  point  de 
pierre,  mais  une  cxcroil^ancedansTure- 
ihre.  Quelques  remèdes  procurèrent  une 
ibrtie  plus  libre  aux  urines  pendant  trois 
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mois  5  au  bout  defquels  les  mêmes  rtf-^ 
iliédes  aïant  été  répris  ne  firent  plus- 
d*efFet.  D'autres  furent  indiqués  qui  eu- 
rent encore  un  effet  palTager  ;  car  1  e- 
coulement  recommença  ,  &  le  malade^ 
pour  uriner,  ce  qu'il  faifoit  avec  cuif- 
fon,  étoit  obligé  de  s'introduire  tous 
les  jours  une  fonde.  Il  confulta  pour- 
lors  M.  Côme  Chirurgienjqui  me  Ta  me- 
na. Je  le  fondai  en  fa  préfence  ,  ôc  lui- 
trouvai  dans  Turethre  deux  efpéces  de 
petits  fongus  ronds  ,  affez  voifms  desca-^ 
naux  excrétoires^  des  proftates ,  éloignés 
Tun  de  l'autre  d*un  travers  de  doigt ,  & 
à  la  fofle  naviculaire  un  ulcère  qui  four-* 
nilTôit  un  pus  jaunâtre.  Je  le  mis  à  l*u- 
fage  de  mon  remède  qui  l'a  guéri  en 
deux  mois,  après  lefquels  je  fis  confta-* 
ter  fa  guérifonpar  M.  RuÂFel. 

Certificat  de  M.  Ruffth. 

»>  Je  ToufTigné  ,  Chirurgien  Juré  de 
j>\S.  Côme,  &r  Chirurîrien-  Maior  des 
»  Gardes  -u  Corps  du  Roi ,  certifie  que 
>>  j'ai  vii  chez  M.  Daraii ,  Chirurgien  dit 

9t  Roi ,  fervant  par  q  lartier  ,  M 

r*  Allemand  de  nation  ,  qui  m*a  dit  qu'il 
»  avoic  été  incommodé  d'une  difficulté 
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%t  d'urîner  depuis  nombre  d'annces,dQnC 
4*  le  commencement  de  cette  maladie 
>i  s'étoit  déclai;é  ,à  douze  ans  ,  fans  y 
u  avoir  donné  lieu  par  aucuj^e  galante- 
#î  rie,  &  qu'après  plufieurs  remèdes  inu^i 
^>  tilement  tentée ,  M.  Côme-Chirurgjea 
ii>  lui  confcilla  de  s'adreiîer  à  M.  Daraia 
.»»  Se  l'accompagna  même  chez  lui ,  qui 
«  la  heureufement  délivre  d^  tous  ies 
w  maux  par  fa  nouvelle  méthode  à  trai- 
«)  ter  les  maladies  de  l'urethre.  I/état  oà 
3)  fe  trouvoit  le  malade  eft  décaillé  dans 
p>  Ton  Obfervation  ci-deflus<que  j'ai  lue, 
p  Ôc  qu'il  m*a  avoué  être  véritable.  En 
.j>  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent.  /^ 
jt  Paris  le  22  Décemore  1747. 

^i^/z/  ,    R  U  £  F  E  L, 

Observation  LIIî, 

r  M,  le  Marquis  de.  .  •  .  âgé  de  vingu 
cinq  ans,  aiant  confulté  M,  Boyer  Mé- 
decin ordinaire  du  Jloi  ,  fur  un  état  qui 
xaufoit  des  allarmes ,  M.  Bpyer  me  fit 
l'honneur  de  me  l'envoyer  ,  de  j'appris 
que  le  malade  ,  des  l'âge  de  neuf  à  dix 
ans,  avoit  eu  une  rétention  d'urine,  qui 
^voit  obligé  de  lui  faire  prendre  le  bmi 
jt.iéde  ;  &  (jue  depuis  c,e  tçm.s  il  avçic  tour 
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jours  uriné  avec  difïiculté  &  cuinTon.  A 
quatorze  ans  il  il  fut  attaqué  d'une  go- 
non  hée  qu'il  ne  fit  traiter  qu'au  bout  de 
deux  ans ,  de  qui ,  aprcs  trois  mois  ,  ne 
fut  arrêté  que  par  des  injedlions.  Un 
an  après  oit  jugea  à  propos  de  palTer  le 
malade  par  le  grand  remède  ,  &  on  lui 
-a  faitufer  des  bougies  qui  n'ont  fervide 
rien  pour  Ton  foulagement.  Depuis  fa 
gonorrhce  il  ell  habituellement  attaqué 
d'une  toux ,  fouvent  avec  mal  de  poi- 
trine ,  Se  des  coliques  fe  font  iointes  à 
ces  accidens.  En  i  746  Téreétion  chez 
lui  ne  fe  fit  plus ,  ni  Ii  frcquemmeiu  , 
ni  fi  aifcment,  ôc  fouvent  il  ne  le  fai^- 
foit  point  d'éjaculation.  Le  fil  des  urines 
devint  très- min  ce,  &  cet  excrément  ne 
/brtoit  qu'avec  cuilîbn  ôc  fouvent  goutte 
à  goutte.  Je  trouvai  ,  en  le  fondant  en 
prcfence  de  M.  Benomont  un  obilacle 
ail  milieu  du  canal  de  l'urcthre  ,  &  un 
ulcère  à  bords  calleux  près  des  canaux 
excrétoires  des  vèficules  féminalcs.  Je 
traitai  ce  malade  au  moïen  de  ma  nou- 
velle méthode  ;  de  tous  les  accidens 
s'évanouirent  en  deux  mois  Se  demi , 
aulli  bien  que  Ij  vice  de  conformation 
qu'il  avoir  prca  du  col  de  la  ve/Iie.  Sa 
jgucrifoii  elt  connue  de  M.  Boyer  Mcde- 


cîji  Se  de  M.  Beiïomonc  c]ui  l'a  certi- 
fiée. 

Certificat  de  M.  Benomont, 

V  Je  fouflignc, Chirurgien  Jure  de  Paris, 
>i  ccrtitie  avoir  ccc  mandé  chez  M,  Daraii 
îî  Chirurgien  ordinaire  du  Roi ,  ahn  d'y 
»  conftacer  l'état  de  la  maladie  de  M. . . . 
»  Apres  avoir  hit  le  récit  de  (es  malhea- 
ï>  reufes  avanrures  amourcufes  ,    &  de 
>i  l'incommodité  qui  en  rcfuhoir,  t  ar  la 
»  difficulté  aétuelle  qu'il  a  à  rendre  Tes 
»  urines  j  nous  avons  examiné  Turetlire 
>»  avec  une  fonde  ,  &  nous  y  avons  réel- 
ï)  lement  reconnu  un  obftacle  ,  qui  ea 
»  rétrccidoit  le  padage  (  connu  fous  le 
9>  nom  decarnofités)  &:  faifoit  obflacle 
>ïaLi  trajet  de  la  fonde.  M,  Daran  s'é- 
»tant    chargé    de  la  cure  de  la  mal a- 
»>  die ,  environ  un  mois  après  avoir  faic 
-»  ufage  de  fes  fondes,  j'ai  été  mandé  une 
9)  féconde  fois  pour  examiner  l'ctat  du 
»  malade  ,  lequel  m'a   afTuré  uriner  à 
o>  plein  canal,  d<.  j'ai  été  témoin  qu'une 
»  fonde  aflézgroffe  eft  entrée  fans  diffi- 
5)  culte  jufqu'au  col  de  la  vefîîe.  Ce  n'eft 
»>que  rendre  juftice  à  M.  Daran   que 
»  d'alfurcr  qu'il  a  beaucoup  d'expérieii-» 
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3)  ce  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  Se 
.»  que  fa  manière  de  les  traiter  eft  des 
ii>  plus  méthodiques.  A  Paris  ce  21  Dé^ 
>»  membre  1747, 

Signé j    Be>iomont^ 

Observation  LlV; 

r  M.  le  Baron ..,,...  âgé  de  4S  ans ,  à 
,c|uiil  reftoit  d'une  ancienne  gonorrhée 
xine  fimple  diminution  du  fil  des  urines> 
;i'eut  pas  Ja  fatisFaétion  de  v-oir  tarir  une 
.quatrième.  L^  volume  des  urines  dimi- 
iiuant  de  Jour  en  jour ,  malgré  les  remè- 
des,le  malade  fatigué  les  abandonna  jul^ 
,qu'en  l'année  1 7  44que  la  difficulté  d'uri- 
jier  étant  conlidérablement  augmentée, 
j&  le  pus  (brtant  toujours  avec  l'urine  » 
.on  luifit  inutilement  eduie-r  les  fridions 
jnercurielies.  L'embarras écantaugmen- 
-té  malgié  ce  remède  ,  qu'on  lui  avoir 
donné  comme  infaillible,  il  fe  fit  fuc- 
^effivement  plufieurs  dépôts  au  périnée  » 
lefquelsaiant  été  ouverts, donnèrent  paf- 
fage  à  une  quantité  de  pus  &  ^d'urine. 
Loin  que  les  iiïues  que  trouvoit  la  ma- 
tière purulente  l'empcchallènt  d'endom- 
mager les  parties  voihncs,elle  forma  de 
Uouveaux dépôts  qui  dégénérèrent  àlcuf 

tour 
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tour  en  fiftulcs  ,  maigre  les  fccouis  les 
plus  efficaces  qu'on  emploia  contre  eux 
comme  contre  les  premiers  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  ,  c'eft  que  l'urine  , 
malgré  la  facilité  qu'elle  trouvoit  à  for- 
tir  par  les  fiftules  dont  le  périnée  étoic 
criblé ,  ne  difconrinua  pas  découler  en 
partie  par  la  verge.  Tel  étoit  Tctat  du 
malade ,  lorfqu'il  entendit  parler  des  cu- 
res radicales  que  j'avois  opérées  fur  dss 
perfonnes  dont  l'état  ccoic  auflî  déplo- 
rable que  le  fîen.  Mais  comme  il  ne  pou- 
voit  foufirir  les  voitures  les  plus  douces, 
où  il  auroit  fallu  être  aiïîs ,  il  fe  fit  ap- 
porter à  Paris  d'une  Ville  d'Allemagne 
couché  dans  une  litière.  Il  ne  s'efi;  pas 
repenti  de  la  peine  inféparable  d'un  long 
voïage  dans  cette  fituatîon  ,  ôc  fa  con- 
fiance a  été  récompenlée  d'une  guéri  (on 
parfaite  opérée  fous  les  yeux  de  M.  Me- 
dalon  &  de  M.  Godefroi  Chirurgien. 

Certificat  de  M,  Medalon, 

»»  Nous  fouflîgnc  ,  Confeillcr,  Mcde- 

I  du  Roi  ,  &  de  (à  Compagnie  des  Cent 

•  SuilFes  5  ancien  Médecin  des  Champs 

(Se  Armées  du  Roi ,  certifions  avoir  vu 

plufieurs  malades  attaqués  de  difficul- 

M 
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»  tés  d'uriner  caufees  par  des  carnofités 
>*  dans  le  canal  de  Turechre  ,  parfaite- 
5>  ment  guéris  par  M.  Daran  Chiriir* 
»gien  du  Roi  par  quartier.  Nous  certi- 
»  fions  de  plus  avoir  été  le  témoin  de  la 
»curedontonpeutlirerhiiroiredansrOb«' 
9>  fervation  précédente.  Si  le  trille  état 
3)  oii  l'Officier  qui  fait  le  fujet  de  l'Ob- 
S>  fervation  avoir  été  réduit  par  les  fuites 
»)  d'une  maladie  vénérienne  mal  traitée, 
»  prouve  l'efficacité  des  remèdes  de  M, 
9>  Daran  ,  il  ne  prouve  pas  moins  l'im- 
5>  prudence  de  ceux  qui  attaqués  de  pa- 
^  reille  maladie  ofent  en  confier  le 
*>  traitement  à  des  mains  novices. 
»  A  Paris  ce  30  Odtobre  1747. 

Signe  j  D.  M  E  D  A  L  o  N. 

Les  Ohfervations  fuivantes  n^ ont  point 
encore  paru  ^  &  Je  trouvent  ici  pour 
la  première  fois. 
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Observation   LV, 

malade  lui'  mime  ,  nommé  ^JM,  de 
Saint  Pierre  f  fait  ici  la  Relation  de  fa 
maladie» 

Je  fuis  âgé  de  5  ^  ans.    Il  y  a  1 3 
ans  que  j'eus  des  coliques  néphrétiques 
qui  furent  fuivies  des  graviers  qui  s'ar- 
rêtoient  à  la  foffe  naviculalue ,  &  ne 
pouvoient    pas  paiTer   par  l'ouverture 
du  gland  ,  &  ce  n'étoit  qu'à  force  de 
travailler  qu'on   pouvoir  les   avoir  en 
les  brifant  au  moyen  d'un  inftrument. 
Ces  divers  accidcns  ont  continué  pen- 
dant vingt-deux  ans.   Il  ya  fix  ans  que 
les  graviers  étant    plus   gros  ,  je  me 
fuis  avifé  cinq  ou  fix  fois  de  les  tirer 
au  moyen  d'une  cuilier  ,  avec  efîufion 
de  (àng  ,  &  même  d'emporter  par  fois 
des  morceaux  de  chair ,  ce  qui  a  occa- 
fionné  plaie  &  cicatrice  qui  ont  dimi- 
nué le  volume  du  canal.  Il  y  a  quatre 
ans  que  je  ne  fuis  plus  fujet  à  rendre 
ces  graviers  ,  pour  ,  à  ce  que  j'ai  lieu 
de  croire  ,  m'être  fervi  de  l'infufion  de 
Bouleau ,  qui  d'abord  a  diminué  le  vo- 
lume de  ces  graviers  qui  ont  palfé  faci- 

M  ij 
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lement ,  Ôc  peu  à  peu  &  ont  détruit 
la  caufe  ;  mais  comme  le  canal  étoic 
déjà  rétréci  ,  les  urines  ont  paîlé  four- 
chues &■  à  petit  fil  5  mais  fans  dou- 
leur. J'ai  été  dans  cet  état  jufqu'au 
mois  d'Avril  1 749  ,  c]ue  je  feiitis  une 
groiïeur  qui  avoit  failli  dans  le  reâiiim 
Se  qui  étoit  plus  douioureufe  que  l'iié- 
îiiorrhoïde  :  elle  fut  fuivie  d'un  écou- 
lement par  la  verge.  Le  28  du  même 
mois  je  fus  attaqué  d'une  fièvre  très- 
violente  avec  une  friiTbn  de  quatre 
heures  ,  pour  laquelle  on  commença 
par  me  faigner  ;  la  fièvre  continuant 
avec  le  même  friiïon  ,  les  Médecins 
êc  Chirurgiens  jugèrent  qu'elle  étoit  de 
caradtére  inflammatoire;  c'cft  pourquoi 
ils  continuèrent  les  faignées  jufqu'à 
onze  5  dont  une  du  pied  ;  au  bout  de 
dix  ou  douze  jours  trois  fiflules  fe 
montrèrent ,  deux  au  teflicule  droit , 
&c  la  troifîème  au  fcrotum  ,  avec 
deux  tumeurs  le  long  du  raphè ,  l'une 
dcfqueHcs  fut  ouverte  d'environ  cinq 
pouces  de  long ,  &:  l'autre  fut  laillèe 
par  pitié  pour  l  crat  où  je  me  trouvo''s  •, 
ne  comptant  pas  que  je  pulle  fuppor- 
ter  l'opération.  Je  la  fomlis  avec  un 
cngueut  de  Chà^e^iu-Roux  j  donné  par 
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Madc-moifelle  de  Choiiy  ;  les  urines 
commencèrent  à  couler  parties  par  les 
fiftulcs  &  par  la  plaie ,  qui  fut  par  cette 
raifon  trcs-difficile  à  guérir  ,  puifque 
je  reftai  deux  mois  au  bouillon  de  pou- 
let «Se  à  la  ptifanne  pour  route  nourri- 
ture :  au  bout  de  ces  deux  mois  ,  ou 
comnaença  à  me  donner  quelque  foupe 
pendant  trente-fept  jours  pour  me  faire 
reprendre  mes  forces.  Je  commençais 
foutir  de  mon  lit  le  2  d'Août,  &  les 
urines  avoient  ceiîè  de  padér  par  les 
fîftulcs  ;  pendant  le  mois  de  Septembre 
je  me  donnai  quelque  mouvement  pour 
obligation  de  mon  état.  Au  commen- 
cement d'Oélobre  ie  fus  attaque  d'une 
fluxion  avec  inflammation  ,  depuis  la 
hanche  droite  jufqu  au  icrotum  ,  paf- 
fant  par  l'aîne  ,  le  cordon  ,  l'os  pubis. 
de  les  teflicules  ;  les  fiflules  fe  rouvri- 
rent ainfî  que  la  plaie  du  biflouri  ,  ôc 
l'urine  recommença  à  paffer  fans  dou- 
leur; la  fluxion  fut  guérie  dans  fix  fe- 
maines  de  lit  ,  &  au  moyen  de  quel- 
ques cataplafmes  de  mie  de  pain  ,  3c 
de  lait.  La  convalefcence  dura  jufques 
au  mois  de  Novembre ,  les  urines  pafl 
Tant  toujours  par  les  fufdites  ouvertu- 
res. A  la  fin  de  Novembre  je  fus  atta- 
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qné  de  nouveau  de  trois  accès  de  fièvre 
chacun  avec  leur  frifTon  d'un  quart- 
d'heure  ,  pourquoi  on  m'a  faigné  deux 
fois  ;  les  urines  continuant  à  paiTer  par 
les  fîftules  feulement  venant  toujours 
fourchues  à  petit  fil.  Les  accidens  que 
j'avois  eus  me  faifant  encore  craindre 
des  fuites  plus  facheufes  ,  fçachantpar 
les  Journaux  les  cures  que  M.  Daran 
faifoir,  ayant  même  été  follicité  par  un 
Seignc  ur  de  la  Cour  ,  de  venir  à  Paris 
pour  me  mettre  entre  Tes  mains ,  je  me 
fuis  dérerminé  à  faire  ce  voyage  dans 
ma  chaife  ;  3c  étant  arrivé  à  Paris  le  i8 
Décembre  1 749  ,  j'ai  commencé  le  15) 
à  faire  ufage  des  remèdes  de  M.  Daran 
dans  l'état  que  je  viens  d'expofer  ;  ôc 
ma  gnérifon  a  été  parfaite  en  peu  de 
tems. 

Cette  Obfervatîon  a  été  certifiée 
par  M.  Lami  ,  Maître  en  Chirurgie  , 
Ôc  M.  de  St.  P.  étoit  fort  connu  de  M. 
de  la  Martiniére  ;  &  feu  M.  le  Prince 
Charles  me  lavoit  recommandé. 
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Observation     LVI. 

Al  B Gentilhomme  Blaifois  ,' 

e(l  h  même  dont  il  ejl  parlé  dans  la 
Lettre  de  Aï.  Chicolneau  N^ .  IV. 
dans  lequeile  cet  ïllujlre   Médecin  ré^ 

pond  à  Madame    B qui  Cavoit 

confiilté  fur  la  maladie  de  jon  mari» 
Voyei^  cette  Lettre  à  la  page  44  de 
la  première  partie  de  ce  RccueiL  Aï* 

B fait  lui-même  la  Relation 

de  fa   m  aladle. 

Je  fuis  âgé  de  60  ans  ou  environ  ; 
j'ai  eu  dans  ma  jeuneife  quelques  in- 
commodités &c  galanteries  ,  que  j'ai 
fait  traiter  par  plufieurs  Chirtirgiens 
&  Aporicaires  de  Paris  ,  avec  les  re- 
mèdes ordinaires  ,  comme  ptifannes , 
bols  &  injeélions  ;  enfuite  en  1 719  , 
il  m'efl:  furvenu  des  accidens  qui  m'onc 
engagé  de  paiTer  par  le  grand  remède  , 
afin  de  n'avoir  plus  d'inquiétude  de 
ianté  Se  me  marier  avec  alTurance. 

Cependant  il  m'eft  toujours  refté  des 
difficultés  d'urine ,  tantôt  rétention  , 
tantôt  abondance ,  quelquefois  four- 
chue 5  fine  6c  fréquente ,  quoique  fans 
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c!onleur.  J'ai  été  en  cet  état  jufqu'aii 
îTiois  de  Février  dernier,  que  je  fis  une 
chute  à  plomb  fur  le  fondement  dans  un 
efcalier  de  pierre  j  la  tête  <Sc  les  reins 
aïant  portés  par  contrecoup ,  je  ne  fus 
occupé  que  de  cela.  Je  bus  de  l'eau  de 
Vulnéraire  pendant  neuf  jours  ,  je  gar- 
dai le  lit  ,  mes  douleurs  le  palTerent  ; 
maisje  fentisau  fondement  des  hcmor-' 
rhoides  qui  augmentèrent  ,  de  après 
avoir  pris  des  remèdes  inutilement  ;  me 
trouvant  dans  un  état  avec  douleur ,  oii 
je  ne  pouvois  rien  prendre  ni  rendre, les 
matières  m'échaufferent  les  entrailles 
ôc  la  tête  ,  la  fièvre  vint  avectranfport  j 
dans  ce  trifte  état,  Melîîcurs  les  Méde- 
cins &  Chirurgiens  furent  mandés ,  6c 
dès  la  première  viûte  ils  s'aperçurent 
d'un  phlogofe  au  inflammation  qui  me- 
nncoit  de  la  sancrcne  ,  ôc  fe  détermi- 
nerent  fur  le  champ  à  faire  ropèratioii 
du  côté  droit.  Deux  jours  fuivans  ils 
jugèrent  à  propos  d'ouvrir  pareillement 
le  côré  gauche  ;  ils  m'ont  traité  avec 
eau  de  poulet  &  ptifanne ,  Se  enfuite 
du  bouillon  pendant  foixante-dix  jours 
pour  toute  nourriture  ■■,  je  fus  même 
quarante-cinq  jours  fans  aller  à  la  felle 
éc  fans  accident  j  ils  ont  employé  dans 
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ces  panfemens  longuent  mcrcuriel  ; 
^  la  cicatrice  étant,  faite  au  côte  der- 
nier opéré,  le  côté  droit  premier  opéré 
reftoit  avec  une  fupuration,  après  quoi 
ne  reftant  plus  qu'une  petite  ouverture 
on  jugea  à  propos  d'appliquer  l'on- 
guent Diapalme  j  mais  en  levant  l'em- 
plâtre au  bout  de  ce  tems ,  de  feptante 
jours  5  on  découvrit  un  petit  trou  com- 
me une  piquure  d'éguille  au  côté  droic 
de  l'anus,  lequel  étoit  caché  par  des  ca!- 
iofîtés  qui  l'environnoient  en  Forme  de 
petits  abfccs,  pour  la  fonte  defquels  l'on 
a  employé  l'onguent  de  Nuremberg  , 
le  Divigo  ,  &  Napolitanum  ,  digeftifs , 
Se  réfolutifs  ôc  fupuratifs  ,  le  tout  inuti- 
lement ;  car  il  en  fortoit  des  gouttes 
d'urine  ,  quelquefois  claire  ,  quelque- 
fois trouble  ôc  purulente  ,  &  cela  dans 
le  tems  que  j*urinois  par  le  canal  le  jour 
ôc  la  nuit  alTez  fréquemment ,  Se  dont 
M.  Marchand  élevé  de  M.  Moreau  a 
été  témoin  pendant  tout  le  tems  qu'il 
ma  foigné.  M,  Hermant  m'a  confeillé 
les  bains  &  demi  bains  ,  le  lait  coupé 
avec  eau  d'orge  ,  les  eaux  de  Forges ,  Se 
les  médecines  &  purgations  néceilaires. 
Je  me  fuis  extrêmement  lavé  Se  épon- 
gé avec  de  l'e^u  de  graine  de  Lin  Se 
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Une  goutte  d'eau  de  vie  ,  puis  j'obfer- 
vois  d'avoir  des  compre(Tes  de  linge 
blanc ,  &  un  régime  modéré  dans  mes 
boiiïbns  &  nourritures ,  fans  exercice 
violens  :  mais  avec  toutes  ces  fages  pré- 
cautions la  fiftule  occafionnant  une  aug- 
mentation de  liqueur  &  d'abfccs,  per- 
dant mes  forces  ,  &  le  fommeil ,  fati- 
gué des  foins  &c  propretés  qu'il  faloit 
obferver  de  moment  en  moment  ;  je 
jn'adredai  aux  perfonnes  qui  m'avoient 
confeillé  dans  tout  le  cours  de  ma  ma- 
ladicjdepuis  même  foncommencement, 
ayant  confulté  &  prié  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  habiles  &  expérimentés  dans 
l'Art  de  Médecine  &  de  Chirurgie ,  de 
me  donner  du  fecours  j  j'ai  eu  le  mal- 
heur d'entendre  prononcer  mon  mal 
comme  tout  à  fait  incurable  ,  &  que 
même  il  n'y  avoir  aucun  remède  connu  y 
Se  que  s'il  y  en  avoit  l'opération  de 
la  boutonnière  étoit  la  feule  qu'il  y 
eût  à  faire  dans  cette  extrémité  ,  que 
cette  opération  feroit  très  -  incertaine 
&  trcs-dangereufe  jqu'on  ne  pourroit 
pas  même  en  répondre. 

C'efl:  dans  ces  ci rcon (lances  que  M. 
Fouhcrt  m*ayant  été  amené  par  un  de 
mes  amis,  de  m'ayant  vifîcé  &  exarai- 
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né,  &  ayant  réfléchi  fur  ma  maladie  ,  il 
me  propofa  de  confulter  M.  Daran.  Je 
le  priai  de  me  venir  vifiterjce  qu'il  fit  en 
prcfence  d\in  Ciiirurgien  &  d'un  Mé- 
decin ,  ôc  me  dit  ctre  au  fait  de  ma 
maladie,  au  point  que  m*ayant  intro- 
duit une  de  fes  bougies  en  leur  pré- 
fence  &  très-avant ,  il  découvrit  l'en- 
droit fenfible  où  il  y  a  une  obflrudion  , 
qu'il  eftima  être  un  dépôt  ancien  de 
quelques  maladies  précédentes  Se  la 
fburce  de  mon  mal  aCtud  ,  qui  eft  une 
fource  urinaire,  au  côté  droit  de  l'anus, 
ayant  un  ou  deux  orifices  d'où  fortent 
les  urines ,  ôc  qui  pourroit  augmenter 
à  un  tel  point,  qu'il  ne  pourroit  plus  y 
avoir  de  remède  ;  mais  qu'il  étoit  fur  de 
me  guérir  :  une  fituation  auiïi  fàcheufe 
me  détermina  à  le  croire  -,  je  le  priai  de 
m'enfeigner  quelques  exemples  de  ma- 
lades pareils  à  moi  qu'il  eût  foulage.  Il 
me  déclara  M.  Caboche ,  Marchand 
Chapelier  ,  près  la  croix  du  Trahoir  , 
je  l'ai  vu  &  examiné  ;  il  m'a  rendu 
compte  de  fon  état ,  où  affligé  de  plu- 
fieurs  fifl:ules  au  périnée  ,  M.  Daran  Ta 
tiré  d'affaire  ôc  mis  en  fantc  où  il  eft 
maintenant  quoiqu'âgc.  Secondement 
M.  Bridault  me  fit  la  grâce  de  me  venir 
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voir,  je  le  vifitai  &  rexaminal ,  Se  il 
me  rendit  le  même  témoignage  que 
l'on  a  donné  au  public  dans  le  Mercure 
de  Septembre  174p.  en  une  lettre 
venue  de  Suiiïe. 

Mais  outre  ces  deux  exemples ,  ce 
qui  ne  me  lai(Tà  plus  aucun  doute ,  ce 
fut  une  lettre  de  M.  Chicoyneau  ,  Pré- 
mier  Médecin  du  Roi ,  du  4  Septem- 
bre dernier  ,  laquelle  me  détermina 
tout  à  fait  ;  &  le  8  dudit  mois  de  Sep- 
tembre je  priai  Meflieurs  Herment  Se 
Payen  ,  Médecins^  Mefîleurs  Foubcrt , 
Simon,  Jarre, Baucher,  Henry,  Guerin, 
Dupré  5  Moreau,  &  Marchand  ,  Chi- 
rungiens ,  de  vouloir  bien  me  venir 
voir  pour  conftater  la  difficulté  de  ma 
maladie  ,  ou  TimpolTibilité  de  la  gué- 
rifon^  Ils  y  ont  aflifté  tous  en  préfèu- 
ce  de  M.  Daran.  Mais  quelle  grâce 
ai-Je  à  rendre  à  Dieu  ?  après  lui  quelle 
leconnoifTance  envers  M.  Daran,  qui 
par  fa  nouvelle  méthode  fans  douleurs , 
fans  drogues ,  avec  un  fimple  régime 
de  vivre  m'a  procuré  en  quinze  jours 
d'uriner  à  plein  canal ,  Se  le  plaifir  de 
voir  eu  moins  d'un  mois  la  fiftiile  fcche  , 
fermée  Se  ci.carrifée  ,  le  fommeil ,  l'ef 
pace  naturel  pour  refier  fixheureS;  faii 
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fcefoin  d'uriner,  l'appetir,  le?  forces,  en- 
fin l'embonpoint  &  la  fanrc. 

Voilà  la  vcrirc  de  la  jurtice  que 
je  dois  en  honneur  de  en  coiifcience 
atcefter  &  certifier  à  toute  la  terre  ,  Hms 
le  moindre  fcrupule  que  de  ne  pouvoir 
rcconnoîtreun  tel  bieivFaic  fuivanc  toute 
fa  valeur. 

Ce   15  Oârobre    1745?-  B.,.. 

Certificat  de  M,  H:rment, 

w  Nous  fouiïîgnés ,,  Ecuyer  ,  Doyen 
y»  des  Médecins  ordinaires  du  Roi  ,  6c 
n  de  ceux  de  la  Faculté  de  Paris ,  6c  de 
>>  l'Hôtel  Dieu  de  la  m-cme  ville  ,  cer- 

))  tifions  que  M.  B Gentilhomme 

>iBlaifois,   ancien  Officier  du    Roi, 

V»  âgé  d'environ  foixante  ans ,  ayant  eu 

%)  plufieurs  galanteries ,  il  s'en  eft  for- 

.j>mc  dans  le  canal  de  l'urethre  des  ob{^ 

yy  racles  qui  fermoient  le  padage  à  Tu- 

»  rine  ,  d*où   il  écoit  fouvent  attaqué 

»  d'une    finguliére    complication     de 

^'ftrangurie  &  de  dy furie,  qu'on  a  coni/- 

>)  battu ,  mais  fans  aucun  fucccs  ,  par 

5j  les  remèdes  qui  pouvoient  être  indi- 

î)  qucs. 

kCcc  état  fâchetu  détermina  le  ma* 
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»  lade  à  paiïer  par  le  grand  remède  ; 
5>  révénement  n'en  fut  pas  plus  heureux, 
»>  preuve  que  ce  remède  ne  guérit  pas  le 
5>  vice  local  de  l'urethre ,  ni  même  les 
»  chaudepides. 

Au  mois  de  Février  1749  ,  quelques 
»  jours  après  une  chute  fur  le  fonde- 
»  ment  ,  il  lui  furvint  des  hémorrhoï- 
5>  des  avec  inflammation  ,  qui  dégéné- 
5>  rent  en  abfcès  avec  difpofition  gan- 
5)  greneufe. 

n  Ce  nouvel  accident  porta  le  malade 
5>  à  recourir  promptement  à  l'opéra- 
5>  tion  de  la  fiftule  à  l'anus, 

»  Cependant  quoique  guéri  de  cette 
j»  opération  ,  on  a  apperçu  ,  après  fep- 
>j  tante  jours ,  du  côté  droit  de  l'anus 
5>  une  fiftule  urinaire,  cachée  (ousdefi 
»  fortes  callofités ,  qu'elles  empêchoient 
»  l'urine  de  palîer  par  cette  iiTue  ,  qui 
ï>  ne  fe  manifeftoit ,  même  clairement , 
»>  que  quand  le  malade  faifoit  quelques 
»  efforts  pour  uriner, 

»  On  tenta  alors  plufîeurs  remé- 
»  des  ;  ce  fut  encore  inutilement.  On 
»»  alla  jufqu'à  propofèr  l'opération  qu'on 
D)  nomme  communément  la  Bouton^ 
î>  nUre  ,  dont  le  fucccs  n'étoit  même 
M  que  trcs-douceux. 


nDaiis  cette  cruelle  incertitude  de 
Mguérifon  ,  le  malade  entendit  parler 
»  de  M.  Daran ,  dont  la  réputation  ^ 
»>  pour  guérir  ces  fortes  de  maladies  , 
»>  s'étoit  fort  répandue.  Il  fe  mit  entre 
ï7  Tes  mains  ;  le  fucccs  a  répondu  à  l'at- 
n  tente  du  malade. 

»  En  moins  de  trois  mois  M.  Daran  , 
»  par  la  méthode  particulière  qu'il  a  de 
5) traiter  les  maladies  de  Turethre  ,  la 
>>  radicalement  guéri  j  la  fiftule  urinai- 
>f  re  s'eft  folidement  cicatrifée  ;  les  cal- 
»  lofîtcs  fe  font  entièrement  difîîpées , 
t>  les  urines  palTent  librement  &  à  plein 
»  canal  par  la  verge  :  enfin ,  le  malade 
»  Jouit  d'une  fanté  parfaite. 

»  C'eft  le  témoignage  qu'après  avoir 
«  vu  le  malade  dans  fon  état  fâcheux  , 
9>  &  l'avoir  examiné  dans  celui  où  il 
fy  fe  trouve  actuellement ,  nous  devons 
>>  rendre  à  l'habileté  de  M.  Daran ,  avec 
9>  d'autant  plus  de  juftice  ,  que  la  guéri- 
yy  fon  de  ces  fortes  de  maladies  lui  eft 
y}  particulière. 

»AParis,  ce  io  Mai  1750, 

Signé  ,  Herment*, 
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Observation    LVII. 

M  .....  .  âgé  c?e  trente-huit  ans  ; 

ayant  fait  une  campagne  ou  il  ie  fati- 
gua beaucoup  ,  à  ion  retour  il  fut  at- 
teint d'une  grande  douleur  de  tête ,  qui 
dura  ving-quatre  heures  j  après  quoi  le 
mal  fe  porta  fur  les  yeux ,  &  le  mala- 
de perdit  la  vue  entièrement  avec  une 
ardeur  extrême  aux  paupières  ,  fans 
qu'aucun  remède  ait  pu  ni  faire  palier 
ni  même  adoucir  :  plufieurs  Médecins 
Ôc  Chirurgiens  furent  conlultès  ,  on 
employa  tous  les  remèdes  connus  & 
uiîtcs  en  pareil  cas  ;  mais  tous  inutile- 
ment Se  fans  pouvoir  opérer  aucun  fou- 
lagement  ni  faire  revenir  la  vue.  Dans 
cet  état  y  je  fus  confulcé,  &  après  avoir 
bien  examiné  le  malade ,  je  lui  fis  des 
queflions  qu'apparemment  perfonne 
n'avoit  ofè  lui  faire  à  caufe  de  fon 
état  refpedable.  J'appris  donc  que 
trois  mois  auparavant  il  avoit  con- 
tradé  une  gonorrhée  ,  qu'il  avoit  fait 
traiter  par  les  remèdes  ordinaires  , 
adminiftrés  par  un  Médecin  ctranc^er 
a^qui  il  s  ctoit  conne  -,  mais  voyant  que 
f écoulement   coatinuoic    toujours  ,  il 
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avoît  fait  entendre  au  Médecin  que  la 
lontzueur  de  fon  mal  l'ennuioic  bcau- 
coup  i  que  pour  lors  on  lui  fit  des  in- 
jedions  qui  lui  cauferent  des  douleurs 
trc- vives  dans  la  partie  toutes  les  fois 
qu'on  lui  f.uToit  lefdites  injedtions  ,  qui 
avoient  cependant  fait  ceiîer  fon  écou- 
lement 5  après  quatre  jours  de  leur  ufa- 
ge  ;  que  le  cinquième  il  avoir  été  à  fa 
campagne  où  fon  mal  préfenc  avoît 
commencé  :  je  juo;eai  fur  ce  raport 
que  l'écoulement  iupprimc  mal  à  pro- 
pos ,  ctoit  la  caufe  de  fon  mal  ôcàe  Ces 
accidens.  Comme  j'avois  vu  beaucoup 
d'exemples  des  mauvais  effets  des  in-» 
jeâ:ions  aflrin-i^entes  ,  je  propofai  mon 
avis  au  Médecin  étranger  ,  qui  ne  fut 
pas  du  même  avis ,  non  plus  que  le  ma- 
lade ;  mais  aiant  a-Taré  qu'on  ne  gué- 
riroit  pas  fans  un  remède  qui  fit  répa- 
roître  l'écoulement,  &  qu'en  traitant 
bien  méthodiquement  la  première  ma- 
ladie  ,  je  me  retirai  en  difant  au  ma- 
lade que  quand  il  feroit  décidé  je  lui 
donnerois  la  preuve  de  ce  que  j'avançois. 
Peu  de  jours  après ,  le  malade  voyant 
que  fa  vue  ne  revenoit  pas  ,  &  que  les 
reiMcdes  qu'on  lui  faifoit  étoient  inu- 
tiles  y  il  me  fit  prier  de  le   revoie  , 
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ôc  de  faire  ce  que  que  je  jugerois  à  pro- 
pos. Je  fis  d'abord  ceiïèr  tous  les  remè- 
des 5  même  les  topiques  ,  &  j'iiitro- 
duifis  de  ma  pomade  mérallique  dans  le 
canal  de  Turethre  avec  mes  fondes ,  ôc 
à  la  féconde  application  l'écoulement 
reparut  ,  jaune  ôc  vert ,  ce  qui  furprit 
le  Médecin  &  le  malade  ;  deux  jours 
après  l'apparition  de  Técoulement  le 
malade  vit  un  peu  ,  au  point  de  diftin- 
guer  quelques  objets  ,  &  tous  les  jours 
à  proportion  que  l'écoulement  fe  faifoit 
le  malade  voyoit  mieux  ;  de  forte  que 
dans  fept  jours  il  ne  parut  rien  aux 
yeux  5  ôc  revinrent  comme  avant  fon 
accident  que  lui  caufa  fa  partie  de 
campagne.  Je  continuai  de  le  traiter 
pendant  fix  femaines  ,  que  fon  écoule- 
ment fe  termina  entièrement  -,  mais 
comme  il  y  avoit  à  craindre  que  la 
fuppreflion  de  l'écoulement  n*eût  laifïe 
quelque  vice  dans  le  fang ,  qui  par  la 
fuite  pourroic  lui  caufer  de  fâcheufes 
fuites  :  je  confeillai  au  malade  de  pré- 
venir cela  en  pafTant  par  les  grands  re- 
mèdes ;  il  me  dit  que  je  n  avois  qu'à 
faire  de  lui  ce  que  je  jugerois  à  propos, 
qu'il  fe  foumetroit  à  tout  ;  mais  qu'il 
ne  vouloit  avoir  à  faire  qu'à  moi ,  at- 
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tendu  qu'il  aimeroit  mieux  courir  le 
rifque  des  cvcnemens  que  de  s'expofer 
à  faire  connoitre  fou  mal  à  d'autres.  Je 
le  préparai  à  l'ordinaire ,  &  le  paflài 
par  les  remèdes  avec  la  plus  grande 
exactitude ,  je  fis  durer  ce  traitement 
pendant  plus  de  trois  mois  ,  fans  que 
perfbnne  s'apperçûc  de  rien  ,  qu'un  feul 
Valet  de  chambre  qu'il  avoir  fallu  met- 
tre nécelTairement  dans  la  confidence; 
après  quoi  le  malade  a  été  fort  tran- 
quille ,  &  fe  porte  bien  depuis  envi- 
ron quinze  mois  ,  jouiiïant  d'une  très- 
bonne  fanté  3  voyant  comme  il  a  fait 
toute  fa  vie,  avant  les  accidens  ci-deflTus. 

Observation   LVIIL 

Quoique  j'aye  traité  ce  malade  à 
MarieillejJ'ai  placé  ici  fonObfervation, 
attendu  qu'il  étoitde  Paris.  L'exemple 
de  quelques  -  uns  de  Tes  amis  morts  des 
fuites  de  gonorrhées  ,  qui  n*avoienc 
point  été  bien  guéries ,  engagea  M, . , . 

B établi  à  Paris  depuis  trente  ans 

à  venir  à  Marfeille  fe  mettre  entre  mes 
mains.  Il  fçavoit  pourtant  que  je  devois 
venir  bientôt  à  Paris  ;  mais  il  trouva 
plus  prudent  d^aller  au  devant  des  fe- 
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cours  5  que  de  s'expofer  aux  fuites  d'un 
mal  ,  qui  de  jour  à  autre  pouvoit  deve- 
iiir  plus  grand.  Depuis  1 7 1  <^,  qu  ilavoic 
été  affligé  d'une  gonorriiée  ,  il  n'en 
avoit  point  vu  tarir  Tccoulement ,  qui 
fut  bientôt  après  fuivi  d'une  ftfangurie. 
Inutilement  fit -il  tout  ce  que  lui  con- 
feillerent  dans  la  Capitale  ,  ceux  qui 
font  leur  objet  principal  des  maladies 
cfe  Turethre ,  le  foulagcment  qu'il  lui 
procuroient  n'étoit  que  palTager.  On, 
lui  donna  pour  lors  un  confeil  li  fin- 
gulier  5  que  le  malade ,  fans  être  du  mé- 
tier ,  ne  put  Ce  réfoudve  à  le  fuivre  : 
c'étoit  de  lui  ouvrir  le  canal ,  &c  d'em- 
porter les  carnofités  avec  les  cizeaux  ; 
à:  fans  doute  que  tout  le  monde  approu- 
vera ÙL  réfidance.  Je  le  fondai  à  fon 
arrivée ,  ôc  lui  trouvai  dans  Turethre 
quatre  excroiffances  peu  diftantes  l'une 
de  l'autre.  Je  le  traitai  fui  vaut  ma  mé- 
thode y  ôc  il  fut  entièrement  çiuéri  ea 
loixante-quiaze  jours. 

Certificat  de  M,  Boifcaillaud^ 

•>•>  Nous  fouiïîgnc  5  Maître  Cliirur- 
»  gien  de  Saint  Corne  ,  Chirurgien  or- 
»  dinaire  du  Koi ,  fervanc  par  quartier. 
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i>  certifions  que  M.  B que  nous 

»  fcavions  depuis  long-rcms  atteint  de 
19  difficulrcs  d'uriner  provenant  des  car- 
>i  nofitcs  qu'il  avoit  dans  !e  canal  de 
uTurethre,  qui  rexpofoientà  des  acci- 
5>  dens  fâcheux  ,  ôc  entr'autres  à  des  ré- 
»  tentions  totales ,  ôc  l'obligeoienc  de 
>>  fe  lever  la  nuit  des  trente  à  quarante 
»  fois  ,  nous  a  dit  que  ne  trouvant  pas 
»  à  guérir  ces  maux  à  Paris  ,  il  s'éroit 
j>  rendu  à  Marfeille  ,  où  réfidoit  pour 
I)  lors  M.  Daran  ,  Chirurgien  ordinaire 
»du  Roi  ,  pour  fe  confiera  fes  foins, 
»  &  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  d'être 
»  guéri  radicalement  par  fa  nouvelle 
»  méthode  de  toures  fes  incommodités, 
'««donc  il  ne  s'cfl:  pas  rellenti  depuis 
»>  trois  ans  ;  en  foi  de  quoi  nous  avons 
H  délivre  le  préfent. 

»  A  Paris ,  ce  l  Janvier  1 74S. 

Signé ,  BoiscAiLLAuD* 


%Z<j         T>ES  Maladies 

Certificat  de  M,  Chicqyneau,       f 

Sur  la  maladie  de  M,  delà  Baume  ,  di' 
taillée  dans  la  lettre  de  ce  malade  , 
pa^e  j>  3   de  la  féconde  partie. 

9>  Nous  fouflîgné,  Confeiller  d'Etat 
«)  ordinaire  ,  &  premier  Médecin  du 
5>  Roi  5  certifions  que  M.  de  la  Beaume, 
»  ancien  Capitaine  des  Grenadiers  au 
»)  Régiment  de  Normandie  ,  adluelle- 
j>ment  à  Verfailles  ,  nous  a  dit  a\oir 
»>  été  attaqué  pendant  le  cours  de  trente 
»  années  de  plufîeurs  carnofîtés  dans  le 
»  canal  de  î'urethre  ,  &  d'un  abfccs 
»  confîdérable  au  périnée  ,  accompagné 
»  de  callofités  fiftuleufes,  par  lefquelles 
»  l'urine  &  un  pus  très -fétide  s'écou- 
5)  loient  fréquemment;  ce  qui  ,  joint 
1)  aux  douleurs  très  -  cuifantes  dont  ces 
»  fortes  de  maux  font  ordinairement 
»fuivis,  «Se  à  des  rétentions  d'urine 
5>  quelquefois  totales  ,  l'avoit  réduit  à 
»un  état  des  plus  déplorables  ,  tous  les 
»  traitemens  qu'il  avoii  elTuyés  entre 
«les  mains  de  plufîeurs  perfonnesde  la 
»  profe/fion  ayant  été  abfolument  inu- 
»)  tiles*    Mais  ayant  été  adez  heureux 
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»  pour  trouver  à  Marfeillc ,  M.  Daran, 
»  dont  la  réputation  pour  la  guérifou 
»de  ces  fortes  de  maux  étoit  déjà  éra- 
5)  blie  5  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire 
»  que  de  fe  confier  entièrement  à  fa 
>)  bonne  conduire;  de  manière  que  dans 
î>  un  affez  court  efpace  de  teriis ,  il  a  été 
»  parfaitement  délivré  de  toutes  ces  in- 
*j  commodités  *,  ôc  que  cette  guérifon 
»  jointe  à  celle  de  plufieurs  autres  per- 
}>  fonnes  atteintes  du  même  genre  de 
»mal,  dont  les  Obfervations  nous  ont 
jj  été  communiquées  ,  &  conftatées  par 
f>un  fucccs  également  heureux  ;  ne 
»  laiiïe  aucun  lien  de  douter  que  la  mé- 
3>  thode  de  M,  Daran  ,  dans  ces  fortes 
»  de  cas ,  ne  foit  des  plus  efficaces ,  Ôc 
j>  ne  doive  être  confidérée  comme  un 
»  remède  des  plus  fpécifiques  :  en  foi 
5>  de  quoi  nous  avons  (igné  la  préfente 
»  atteftation. 

»  A  Verfailles  5  le  8  Avril  1757. 

Signé  y  ChicgyneAU. 

Certificat  de  M,  David. 

^»  Nous  5  Jacquf's  Daviel ,  Maître-cs- 
î)  Arts ,  Chirur^kn  Juré  de  Marfeille, 


! 
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>j  entretenu  fur  les  Galères  du  Roi ,  de 

^>  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 

>9  Toufoufe  3    Aflocié  -  Correfpondanc 

î)  de  celle  de  Chirurgie  de  Paris ,  JVletn- 

-»  bre  de  Tlnflitut  des  Sciences  de  Boq- 

»  logne  5  ProfefTeur  &  Démonftrateur 

»  Royal  de  Chirurgie  Ôc  d^'Anatomie  à 

»  Marfeille,  certifions  avoir  vifité  le  5 

5)  Mai  1 75  5  >  chez  M.  Daran  ,  M.  de  la 

5)  Beaume,  ancien  Capitaine  des  Grena- 

5)  diers  dans  le  Rcaiment  de  Norman- 

»i  die  ,  qui  etoit  venu  exprès  de  Mont- 

a>  pellier  chez  ledit  (îeur  Daran  ,  pour 

>>  s'y    faire   traiter  d'une    maladie  de 

>5  Turethrc  ,  dont  le  malade  ctoit  atta- 

>j  que  depuis  près  de  trente  ans ,  &:  pour 

»  laquelle  il  avoir  eïïuié  divers  traite- 

>»  mens ,  Se  s'étoit  fouvent  trouve  dans 

»  un  danger  évident   de  perdre  la  vie 

5>par  des    retentions  totales   d'urine  i 

»>  qu'il  s'étoic  formé  l'année  précédente 

»>  deux  abfcès  au  périnée ,  accompagnés 

5>  de  callolirés  confîdérables  ,  Iciqaels 

5>re  rendirent  fiftuleux   quelque  tems 

»  après  5  avec  des  éjeélions  d'urine  Se 

»  de  pus  très-fétide  ,  comme  nous  l'a- 

))  vous  remarque  ,  en  vifirant  ledit  ma- 

»)  lade  ,  lequel  l'avoir  obligé  de  porter 

>f  un  vafe  de  fer  blanc ,  pour  éN'itJrr  ^We 

rurme 
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>>  l*Lirine  &  le  pus  ne  tombalTent  dans 
wla  culotte.  Le  déplorable  état  dans  le- 
»  quel  fe  trouvoit  alors  ce  malade  ,  lo- 
>*  bligea  d*avoir  recours  à  M,  Daran  , 
5>  dont  la  réputation  étoit  déjà  des  mieux 
yy  établies  à  Marfeille ,  pour  ces  fortes 
»  de  maladies.  La  guérifon  de  M.  de  la 
j)  Baume  la  confirme  de  plus  en  plus  au- 
>j  jourd'hui  :  car  l'ayant  vu  &  examine 
ïï  préfentement ,  nous  aurions  crû  man- 
5)  quer  à  la  vérité ,  fi  nous  n'atteflions 
3ï  véridiquement  fa  parfaite  guérifon  ; 
3)  de  forte  que  nous  ne  doutons  nulle- 
)>ment  que  les  remèdes  de  M.  Daran 
»î  ne  foient  des  plus  efficaces  en  pareil 
5>  cas  -,  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
»>  le  préfent  Certificat, 

3>  A  Paris ,  le  5  Avril  1757. 

Signé  y  D  A  VI  EL, 


Outre  les  Atteftations  des  Médecins 
&  des  Chirurgiens  François,  qui,  par 
leur  témoignage  &  les  Certificats  les 
plus  détaillés  &  les  plus  pofitifs  ,  onc 
conftaté  l'utilité  de  ma  méthode  \  je 
pourrois  en  produire  plufieurs  autres 

N 


t^à      D  E  s    M  A  L  A  D  I  E  s  ,  &C. 

des  Pays  étrangers.  Je  viens  encore  ré-^ 
remment  de  recevoir  des  Lettres  de  M% 
"T'OfTikins  5  Chirurgien  des  Enfans  trou- 
vés de  Londres  >  dans  lefquelles  ce  cé- 
lèbre Praticien  me  marque  qu'il  conti- 
nue à  fe  fervir  toujours  de  mes  Bougies 
avec  le  plus  grand  fii  ce  es.  Le  témoigna- 
ge d'un  homme  de  ce  mérite  eft  d'un 
grand  poids  en  faveur  du  Remède. 

FIN. 


j4pprobatiojî  du  Cenfeur  Royal. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Livre  intitulé,  Ohfcr- 
yations  Chirurgicales  fur  Us  Maladies  de 
rUrethre  ,  précédées  dun  Dif cours  préli- 
liminaire  ;  dans  lequel  je  n'ai  rien  trou- 
vé qui  en  puide  empêcher  l'impreflion. 
A  Paris,  ce  25  Gélobre  175 S.. 

b  Û  Y  E  R  ,  Chevalier  de  S.  Michel 
d"  Médecin  ordinaire  du  Roi. 


De  rimprinierie  de  \^  Veuve  Quillau. 


H  Rirl  LEG  E    DU   ROT, 

LO  u  I  s  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
&  de  Navarre  ;  i  nos  amés  féaux  Confeil- 
1ers  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hô- 
tel ,  Grand  Conieil  ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs , 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres 
nos  Jufticiers  ,  qu'il  appartiendra  :  S  alut, 
notre  amé  le  fieur  i^*  *  ^  nous  a  fait  expofcr 
qu'il  défircroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Obferva^ 
tions  Chirurgicales  fur  Us  Maladies  deVUrethre^ 
par  U  Sieur  Daran  ;  s'il  nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  permifUon  pour  ce  né- 
ceflaires.  A  ces  causes  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofaat ,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  préfentes  ,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem-» 
Liera  ,  &  de  le  faite  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tcms  de  trois  an- 
nées confécuîives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  préfentes  ;  faifons  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires,  &  autres  perfonnes  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  foient  d'ea 
introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiflance  ;  a  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ;  que  l'imprefllon  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  ea 
bon  papier  &  beaux  carad^éres,  conformément 
à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
le  contre-fcel  des  Ptéfentes  ;  que  l'Impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Rcglemens  de  la  Li- 
brairie, &  notamment  à  ce'ui  du  lo  Avril  171  y; 
^ii'avanc  dç  l'expgfer  en  veme  k  manufcric  qui 


aura  fervî  de  copie  à  Pimpreffion  dudit  Ou- 
vrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  ou  l'appro- 
bation y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre 
très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  Sieur  de  Lamoignon  ,  &  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredic 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  Sieur  ue  Lamoignon  ,  le  tout  à  peine  nullité 
des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
&  fes  ayant  caufes  pleinement  &  paifiblement , 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  ;  Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfen- 
tes qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  a  l'original  :  commandons  au  pre- 
mier noire  Hui/Tier  ou  Sergent  fur  ce  requis , 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  actes  re» 
quis  Sz  ncceflaires  ,  fans  demander  autre  per- 
million  ,  &  nonobftant  clameur  de  Fiaro  ,  Char- 
te Normande  &:  Lettres  à  ce  contraires.  Car. 
tel  efl:  notre  plaifîr.  Donne  à  Verfailles  le  tren- 
tième jour  du  mois  de  Novembre  ,  Pan  dû 
grâce  mil  feptcent  cinquante-huit ,  &  de  notre 
régne  le  quarante-quatrième.  Par  le  Roi  enfoa 
Confeil.  LE    BEGUE. 

RegiJlréÇur  le  Regijlre  74.  de  la  Chambre ReyaU  & 
Syndicale  des  Libraires-Imprimeurs  de  Paris  N'^.^^S- 
Fol.   jS8-  conformément  au  Reniflement  de  lyz^  ,  qui 
fait  défcnfes  ,  Art.  IV ,  à  toutes  per formes  de  quelque 
qualité  qu* elles  foient ,  autres  que  les  Libraires  &  Im^ 
frimeurs  >  de  vendre  ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns 
Livres  y  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,foit  qu*ils  s*en 
difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;   à  la  charge  de  four- 
nir à  ladite  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Librai-      m 
res  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  neuf  exemplaires  de  cha-      m 
cun  ,  prefcrits  par  l'Art.  CVIII.  du  même  Réglementa      I 
A  Paris  ce  5  décembre  ly^S.  1 


i\  g,  Il  MtRCURj^.vji/V. 
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